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ARTICLE    î. 

A  TrEATISE  099  tèâROMAif  SeNATE,  Itt  tw 

parts ,  ^c. 

Ceft-àdîre:  .; 

Traite  y«r  /^Senat  RouKiii'^èndenxPar^ 
\  îies.Par  CoHYRRSMil^DLET Oif, Dr enTieO' 

logie^i^  premier  Bibliothécaire deVUniverJiti 

deCambridgel  IffSpag.  \g6.  A  Londres  cbeK 

R.Manby!sf'H.J.Goxi747. 

T  A  première  partie  de  et  livre  eft  le  fruit  d*u- 
f— ^ne  difpute  entre  un  Seigneur  &  un  Savant.Des 
combats  de  ce  genre  font  moins  rares&moins  iné- 
gaux en  Angleterre  qu'ils  ne  le  feroîent  en  d'autres 
pays.  On  eft  accoutumé  à  y  voir  ceux,  qui  par  leur 
nàiifaoce  occupent  le  premier  rang  dans  l'Etat , 
obtenir  par  leur  favoir  les  places  les  plus  dillinguées 
Tome  XL  Partiel.  A  2  dans 
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da&&  la  République  des  Lettrés,^  Il  n'eft  pas  befoît» 
de  nous  écarter  du  fujet  de  ce  livre,  pour  trouver 
plus  d'un€xempledeçc  phénomèiiaMilord  Sta»^ 
bopetnioy^éa  1*719  ùft  M'énribirc  à  MAtVertot^ 
qui  cpr^tifSivQitdiYerf^  cUfficultés  fur  le  Sénat  Ro« 
xnairîi;  Cfclilf-cî  commença  la  réponlé  par  un  élo- 
ge ^u  Seigneur ,  qui  rav<;^it confite.  Qu^  cênnoit 
miett^^iStAljfa  Difcifline  civsU  èf  mîHtair^de 
fis' fameux  Républicains ,  que  Ujavant  ($T habile 
Minijire ,  ^  tout  enfemble  le  grand  Capitaine ,  qui 
m*  a  fait  P  honneur  de  me  pfùpâfer  ces  quejiions;  lui^ 
qui  en  auroit  décidé fouverainement  dutems  même 
de  Varrdii  5«f  de  Cîcêron  {a)^  Je  le  croîs  bien  ;  &  la 
chofe  ne  devoit  pas  être  difficile  pour  ces  anciens 
Citoyens  de  Rome.  Elle  l'eft  devenue  depuis ,  & 
Mr  de  Vertot  ne  Ta  pas  entièrement  échiîrcic.  Mi* 
lord  Harvei ,  à  qui  fa  réponfe  fut  communiquée , 
confulta  Mr  Af/Wi/è/o;^  furlemêmefujet.  Mais 
{bit  que  dès  lors  il  eût  pris  unparti,ou  que  les  idées 
inômes  du favant Bibliothécaire  luijsn  fiffent  naî* 
tre  de  différentes ,  il  ne  tarda  pas^  à  fe  faire  un  Sifté- 
me,&  à  oppofer  des  raifonsàcellesdefonami. 
Malgré  cette  qualité ,  Mr  Middleton  ofa  répli- 
quer. Les  Ecrits  fe  multiplièrent,  &  s*îls  ne  pro- 
iduifircnt  point  la  conviâion,  ils  ne  firent  au  moins 
naître  entre  les  deux  Concurrens  ni  raîgreur  ni  T- 
îndiftérencc. LzFiede C/Vere» entrepriie  àlafol- 
lîcitatîon  deMilord  Harpey^Sc  perfeâionnéepar 
fes  fecours  lui  fut  dédiée  par  P  Auteur  reconnpif- 
fant  {b).  Ce  Seigneur  elt  mort  ;  &  MtMiddle^ 

ton 

(a)  Voyez  la  Rcponfe  de  l'Abbé  de  Vertot  à  la  fuite  des  Ré^ 
Vùlutiêm  Rêmaines.  Tom,  III.  pag,  406. 

(b)  On  a  donne  an  Extrait  de  ce  Livre  dans  cette  Biblio» 
thequc  7>n».  ^XVIII*  p^S*  i47* 
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/de  Jamîet ,  Pester  &  Mars ,  T748.   ^ 

ioH  a  cru  faire  plaîfir  au  public  de  lui  comiliunîquct 
le  précis  des  Ulffertatîons^  qu'A  avoir  compofées, 
pour  répondre  aux  deipandes  &  aux  raîfonç  de  fou 
lUuftreAntagonîfte.  Pour  qu^on  pût  décider  quî 
des  deux  mérîtoit  ja  yiSoire ,  il  eût  été  l  fopbaitcr 

fu'il  nous  eût  donné  auflî  les  Ecrits  de  ce  dernier; 
aute  de  ce  feèours^  la  différence  du  Sfftêjrtie  de 
lAîlotd  Harvey  &  de  celui  de  Mrde  f^ertos^n'cft 
pas  facile  à  déterminer.  ti*un  &  rautreroeparpif- 
lent  avoir  fouténii  également  quelanominaiJQn 
des  Sénateurs  dépendit  d'abord  des  Rôft,à  qu'el- 
le paflà  eiifuîte  au?  Cbnfuls  &  aux  Cenfeurs  ;  ^u 
lieu  ^ue  fui  vant  Mr  Middtéton  ces  Magiftrats  ji*a- 
gîfloient  qu'au  nom  du  Peuple ,  en  qui  f  éfida  dans 
rôus  les  tems  le  pouvoir,  de  remplir  le  Sénat,  Ce 
fqat  les  preuves  de  ce  lentiment  que  je  vais  rapoif«^ 
ter ,  en  écartant  lès  queftîotis  incidentes ,  &  en  fui*- 
vatit  moins  rordre  des  Ecrits  que  celui  des  raifons 
de  notre  Savant*  | 

A  ne  coflfùlter  que  les  Hiflorîens  Latins,îl  feni- 
ble  que  les  premiers  Sénateurs  furent  créés  par  les 
Rois.  Mais  ce  qui  prouve  que  les  exprefïïons  font 
du  moins  équîvoques,c*eft;qu*ilsenempIoyent  de 
toutes  pareilles  dans  des  casoûellesnefauroient 
étrcprifes  à  la  lettre.  Quand  77/^  L/t/r  dit  que  le 
Préfet  de  la  Ville  créalespremiersConfuls,que 
Brutus  créafon  Collègue ,  qu'un  Entre-Roi  cr^a 
desCpnfuls,ou  que  le  Souverain  Pontife  reçut 
ordre  de  créer  desTribuns,il  n'a  pas  voulu  dire  au- 
tre choie, fi  ce  n'cft  que  ces  Magiftrâts  convoquè- 
rent le  Peuple  &préfidèrent  aux  eleâions.  Rien 
n'empêche  qu'on  ne  donne  le  même  fens  à  lès  ex- 
preflîonSjiorfqu'il  parlé  delà  création  des  premiers 
Sénateurs.  C'eft  le  défaut  des  Auteurs ,  qui  écrî- 
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ycnt  l'hîftoîre  de  leur  pays ,  de  fuprîraer  des  cîr* 
conftances  ignorées  hors  de  leur  patrie,  &  perdues 
pour  lapoftérité.  Denif  d" Halicarnajfe  eft  plus 
èxaâ.  Comme  il  deftinoit  Ton  Hiftoireaux  étran* 
gers ,  il  n*a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoît  leur  fai- 
re connottre  la  conÂitution  de  Rome.  Dansfon 
Irécit  Komulus  ne  nomma  que  le  premier  de$  Cent 
Sénateurs,  &  remit  le  choix  des  autres  aux  Tri- 
bus &  aux  Curies*  L'accord  qui  fut  fait  entre  cô 
Koi  &  celui  des  Sabins  fit  entrer  dans  le  Sénat  de 
nouveaux  Membres ,  dont  Je  choix  fut  encore  de 
xnéme  que  le  précédent  celui  du  Peuple.  Enfin 
ce ^t  par  Tes  lufrages  réunis  à  ceux  du  Sénat ,  qu'- 
on tira  des  Albains  fix  ou  fept  S  énateurs. 

Un  témoignage  auffi  poiitif  ne  peut  guère  être  é« 
ludé.  Mîlord Harvey  ne  croyoitpas la dîvifion du 
Peuple  en  Tribus  &  en  Curies  aufii  ancienne  que 
les  eleâîons  dont  parIeZ>^;^//.Mais  TiteLive  nous 
aprend  que  le  premier  foin  dcRomuIus  après  avoir 
çonttruît  les  murailles  de  fa  Ville ,  fut  d'en  unir  par 
des  loix  les  tumultueux  Habitans;  &  fuivant  Denis 
dHalicarnaJfe  la  divilîon  dont  il  s'agit  fut  une  de 
fes  premières  loix.  Les  Chapelles ,  où  s'aflem- 
bloient  les  Curies  originairement  Romaines  éta- 
ient fur  le  Mont  Palatin ,  au  lieu  que  celles  des  Sa* 
bins  étoient  fur  le  Capîtole  &  fur  le  Quirinal.Cette 
diilinâion  n'aùroit  pas  eu  lieu,  (i  les  Romains  n'a- 
voîent  pas  été  aflemblés  en  Curies ,  avant  leur  u- 
nîon  avec  les  Sabins.  Servius  r«///«/ ne  changea 
cet  ordre  en  celui  des  Clafles  &  des  Centuries,  que 
pour  transférer  aux  riches  le  pouvoir  des  pauvres 
dans  les  Affemblées  publiques.  Elles  furent  d'ail- 
ieurs  toujours  compofées  de  tout  le  corps  du  Peu- 
ple, &jouirentdesmé  pies  droits. 

Juf- 


de  Janvier ,  Février  ^  Mm ,,  1-748.   7 

Jcfqu'icî  rHîftoricn  Grec  favorîfe  IcSiflêmc 
àclAt  Middleton  ;  mais  il  femble  s'eti  écarter, 
lorfqu*il  attribue  au  premier  Tarquin ,  le  choix  des 
cent  Plébjéîens ,  cjue  ce  Prince  fit  entrer  dans  le 
Sénat  poilr  s'y  faire  un  parti.  AuflîMîlord^^r»- 
vey  faîtbit-îl  valoir  dans  ce  dernier  cas  Pautorîté 
qu'il  avpft  négligée  dans  lés  autres.  Tout  contre^ 
Terfifle  ied  partial.  Mais  après  avoir  indiqué  la  part 
que  lePeupleeut  dans  les  premières  eleâions,  Z>r- 
nis  pouvoit  fe  difpenfer  4'eQ  ^^îre  mention  dans  les 
fuivantes ,  &  fupofçr  qu'on  aplî  queroît  à  celîes-cî 
ce  qu'il  avoît  dit  de  celles-là.  Une  innovation  fi 
choquante  pour  Tancien  Sénat  ne  pouvoîtfe  faire 
que  par  l'autorité  du  Peuple.  Tarqusn  eut  de  tnè' 
me  que  fes  Prédéceffeurs  un  grand  pouvoir  dans 
les  Affemblées  publîques;&  l'on  pouvoîtdire  qu'- 
il ne  s'y  paffoît  rien  que  par  l*ay is  du  Roi.  Mais  ce- 
la n'empêche  pas  que  le  Peuple  ne  décidât  ou  ne 
parût  décider  ne  toutes  les  affaires;  &  les  Déclara- 
tions de  guerre  ou  de  paix  attribuées  aux  Rois  & 
réfolues  par  leurs  intrigues  ne  fe  faîfoient  jamais 
que  par  les  délibérations  du  Sénat  &  du  Peuple. . 

Peut-on  C(Micevoîr  après  tout  que  les  Copipà- 
gnons  de  Romulus  fe  fulfent  foumis  à  lui ,  s'il  nç 
leur  avoir  accordé  de  grands  privilèges  «  &  que  les 
JKomains  feleseûilènt  laiffé  enlever  par  des  Rois 
qu'ils  avoient  choifis?Il  en  coûta  la  vie  au  premier 
&  la  couronne  au  dernier,  pour  avoir  voulu  deve^ 
nir  abfolus.  L*(ii(lorien  donc ,  qui  dans  fes  récits 
4e  ces  tems- là  attribue  le  plus  de  pouvoir  auPeupIe 
çfl,quoiqu'en  penfeun  Auteur  trop  François  (a}^ 
le  plus  digne  d'être  cr a.  ?1f/^  Live  mérite- t-îl  la 
préférence ,  parcç  qu'il  eft  Royalifte  ?  &  Dew^ 
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J^HaUcarnaffe  rexclufion ,  parce  que/^^j  la  Roy? 
suti  même  il  fe  montxt  Républicain  ? 

Les  droits  que  le  Peuple  avoit  eu  fous  fèsRoîs 
ne  furent  pas  abolis  par  les  Confuls*  Il  eu  devint 
su  contraire  d^autant  plusjaloux  qu'il  avoit plus 
craint  de  les  perdre»  Le  donfulleplus  aimé  dé- 
molit fa  maifon ,  qui  trop  élevée  faiioit  ombrage  à 
les  concitoyens,  &  reconnut  leurSouveraineté  en 
fàifànt  baiiier  fes  faifceaux.  DesMagiftrats,qui 
évitèrent  fi  fort  furtout  dans  les  commencement 
d'agir  d*ane  manière  arbitraire,  auroient-ils  ofé 
feire  plus  que  les  Rois,  &  remplir  fans  leconfear 
tement  du  Peuple  les  vuides  du  Sénat  > 

On  fera  peu  dîfpolB  à  le  croire,  fi  Ton  confidère 
<|ue  dans  ce  Corps  augufte  fe  trouvoient  des  Su- 
jets ,  qui  n  ç,  pouvoient  y  être  entrés  que  par  la  vo- 
lonté du  Peuple.  Sp.Melius  &P.Licimus  CraJJus 
tous  deux  Plébéiens  &  tous  deux  Sénateurs  ne  le 
ièfoient  pas  devenu$,fi  le  choix  n'eût  dépendu  que 
deConfulsPatriciens.L'admiiQon  d^JppiusCIau." 
dius  dms  le  Sénat  fournit  une  preuve  plus  direq> 
té.  CeChefdesSabins,quiavDU  quitté  (à Patrie 
pour  (è  rendre  à  Rome  avec  fooo  de  fes  Conci- 
toyens fut  fait  Sénateur  par  ordre  du  Sénat  &  du 
Peuple.  Ce  font  les  expreffions  de  Denis  d^Ha' 
licarnaffe  jqni  indiquent  la  manière  dont  &  paf- 
foient  toutes  les  affaires  importantes*  Le  Sénat 

Îropofoit  le  Décret,  mais  ce  Décret  ne  devenoit 
joI  qu'après  la  ratification  du  Peuple. 
Iliie  faut  pas  s'étonner  que  THiftoirenefour- 
niifequepeud'exemples  d'eleâions  pareilles.  El* 
les  étoient  rarement  néceilaires*  Tous  les  ans  le 
Peuple  en  élifam  (es  Magillrats  faifoit  de  nou^* 
veaux  Sénateurs  »  &  les  Confuls  inféroient  dans 

leur 
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leur  rôle  les  Queftèurs  y  les  Ediles ,  &  !es  Tribuns 
créés  depuis  ]e  deirniçr  dénombrement.  C'eftcq 
que  MtMiddleton  s^attache  à  prouver  par  des  în- 
4uâions  très  iogénijeufes ,  que  nous  ne  faurions  a- 
bréger  làns  les  afoibllr»  Il  fuâra  de  rapporter -ua 
fait,  qui  prouve  que  cesMagîftrats  n*éxpîent  pas  les 
&uls  à  qui  leur  charge  donnât  uneplace  dans  le  Sé« 
nat,7/V^  Live  nous  apprend  qu*un  Pontife  de  ^u  -* 
fster  fit  revivre  fes  droits  à  la  qualité  de  Sénateur , 
qui  par  la  iléglîgence  de  fes  Prédécefféurs  avoient 
été  depuis  longtems  oubliés^  Sa  demande  fut  re-> 
jettée  par  le  Préteur  ;  mais  les  Tribuns  &  le  Peu*» 
pleauxquelsilenappellala  trouvèrent  fondée ,  & 
confirmèrent  fes  droits. 

Les  Cenfeurs  fucceifeurs  des  Confuls  dans  u- 
ùe  partie  de  leurs  fonâions  n'eurent  pas  plus  de 
pouvoir  qu'eux.  Le  Peuple  plus  puliOTant  qu'il  né 
l'avoit  encore  été  difpofoit  de  toutes  les  places  & 
de  tous  les  honneurs.  Tlu  Live  jufque-là  fi  peu 

5)opulaire  fait  dire  à  Canuléjus ,  que  depuis  les  Rois 
es  Sénateurs  étoient  élus  far  la  volonté  du  Peuplû 
(a) ,  &  Ciceron  attribue  partout  à  ce  Peuple  fa  pro- 
pre eleélion.  (h)  Mr  de f^eW(2/ en  convient) mais 
felon'lui./^y/iî/VJ  Ç5?  les  exemples  font  formellement 
oppofis  au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs.  Ce 
n'eft  pas  ainfî  que  penfe  Mr  Middleton.  Quelque 
fonf/qùenceféÀt-W^que  ces  faits  paroijfent  injinuer  à 
une  vue  léger e^  i^  dans  un Ji grand  éloignementy  ils 

As.i  doh 

^à)^ut  AhRegHus  Utti  (in  Senatum')  aut  pêft  RegesexaS^i 
Juffujp0pulULiv.iV  +.  Kemfii(\uez  que  ce  pallage  n'eu  gaère 
fâToraole  à  h  prérogative  du  Peuple  fous  les  Rois  &  que  lec 
ûlt«ipr^ta tiens  de  Me  MtddUton  ne  pburioient  y  êtie  apU* 
^tices. 

C^.)  Cujus  ,  (PopuH  BLomanî)  Bèneficio  in  bunc  ordinem  vent' 
mus.  In  Vert,  IV*  ii.  Voy.  aufli  FoftuiiU%nSinAU  ï.  Pt9 
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doivent  hrc  interprétés  J^ une  mantère  conforme  à 
des  autorités  a^JJipréciJes.  Voyons  après  lui  fi  cette 
conciliation  eft  auili  difficile  qu'elle  l*a  parue  au 
favant  Abbé. 

Et  d'abord  Texclufion  que  les  Cenfeurs  don-! 
noient  auxSénateurs  indignes  n'étoît  qu'une  mar- 
que d'ignominie  le  plus  fouvent  paffagère  &  ja-? 
mais  fans  appel  (4)»  Ils  publioient  les  raifonsde 
leur  ccnfure ,  &  lorsque  aes  intérêts  ou  des  reffen- 
timens  leuriaifoient  outrer  la févérité ,  leur  juge- 
ment  ne  duroit  qu'autant  que  leur  charge.  X)ans 
les  cas  même,  où  ces  Magidrats  plus diftingués 
eticore  par  leur  fagefle  &  par  leur  intégrité  que  par . 
leurs  titres  &  par  leur  âge  condamnoienc  avec  juf- 
tice,  il  fufifoit  qu'ils  le  fiflfent  d'une  manière ar* 
bîtraîrc ,  pour  qu*on  annuUât  leurs  Arrêts.  Caton^ 
l'ancien  ayant  exclu  du  Sénat  le  frère  de  T.  Flami^ 
i»/jirjjuftîHa  fa  démarche  par  une  Harangue.  Il  a^- 
dreila  la  parole  à  celui  qu'il  avoit  chafTé ,  &  lui  dit 
que  s'il  fe  croyoîtxondamné  injuftement ,  il  pou- 
voitfe  défendre, en  fe  foumettant  à  un  jugement 
tégùlîer»  Sur  ^uoi7/><?-Livtf  remarque  que  C\  Ca^ 
ton  avoit  fait  ce  Difcours,  avant  d'exclure  le 
coupable, fon  frère  h'auroit  pulefauver^quand 
même  il  auroit  été  Cenfeur. 

Dans  tous  les  tems  de  la  République ,  les  Ma- 
glftratures  ouvrirent  l'entrée  du  Sénat ,  &  elle< 
fufifoient  pour  le  remplir.  Mais  jufqu'à  ce  que 
ceux  qui  en  dèvenoientainfi  les  Membres  eûflent 
été  infcrits  fur  la  lifte ,  ils  n'avoient  pas  le  droit  de 

par- 

Oi)  Cenfirisjtiiieiumnibtlfertiamnatoaffirtmfi  ruBûrem»' 
Jtaqui  quia  âmnh  eajudieatio  vtrfatur  tantummodù  in  nomht  ^ 
animadverjto  illa  igntminia  iiSaefl,  Fragm,  de  RepAV,  CU4'. 
r^n  s'explique  ailleurs  d'une  manière  encore  plus  foxte>  H 
çft  vrai  que  c'ç ft  en  Oiateui.  /*r#  Citêtnt,  4».  4 3 .  4^   ' 
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purlçr  dans  les  Airem^>lées&  devoîemfe  contenter, 
de  voter  4u  pîé.  Auffi  leur  donnoît-on  le  nom  dç 
Fédaires  ^nom  qui ,  lor  fque  cette  coutume  fut  a- 
bolié,  palTa  à  ces  foibles  Sénateurs  fournis  fans 
examen  à  Topinion  des  puiiTans ,  &  qui  dans  cette 
dernière  fignificatîon  a  toujours  convenu  à  uâ 
grand  nombre  de  perfonnes, 

Outre  le  rôle  du  Sénat ,  les  Cenfeurs  étoîent 
encore  chargés  du  foin  d'affernier  les  terres ,  & 
de  contraûer  pour  les  Ouvrages  publics  ;  mais  ils 
ne  s'en  acquitoient  qu'au  nom  &  fous  les  yeux  du 
Peuple ,  dont  ils  fe  regardoîent  comme  les  Admî- 
nîftrateurs.  '  11  en  étoît  de  même  lorfqu'îls  faî* 
foient  leCen$.  Çç^  adç  quelque  folemnel  qu'il 
fût  ne  confirmoit  pas  Us  droits  despay'iiculiers  àla 
'Bourgeoijie ^àio\i%à6x\t\z  détermination  dépeh- 
■^Jèit  ou  Peuple,  mais  indiquait  feulement  que  censé 
\ui  avaient  été  infcrits  fajfoient  dans  ce  tems-la 
four  Citoyens  {a).  Ne  peut-on  pas  préfumer  par 
une  raîfon  toute  pareille ,  que  la  lifte  du  Sénat  que 
faifoîent  les  Cenfeurs  ne  donnoit  ni  n'ôtoit  les 
droits  à  aucun  des  Membres  ,  à  moins  qu'elle  ne 
fût  confirinée  ou  par  le  contentement  tacite  ou 
par  le  commandement  exprès  de  tout  le  Peuple  ? 

Mais  de  quelle  inanière  remplîffoit-on  le  Sénat 
dans  les  casextraordinairesdeguerreoudepefte? 
LesHiftorîens  ne  nous  ont  conlèrvé  que  deux  ex- 
(Bmples  d'eleâîons  faîtes  dans  de  pareilles  circon- 
ftances.  L'une  eft  de  Tan  441  fous  les  Cenfeurs 
/Ippius  Claudius  &  C  Plautius.  Ils  remplirent  le 
Sénat  de  fils  d'Afranchis.  Mais  leur  nomination 
pe  fut  point  regardée  comme  valide ,  &  le  premier 
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loin  des  nouveaux  Confuls  fut  d'annuller  par  uti 
appel  au  Peuple  cette  procédure  illégitime. 

Une  eleâîon  bien  différente  eut  lieu  après  1^ 
bataille  de  Cannes.  Le  Diâateur  M.FaHusBw 
ieo^  qui  au  défaut  de  Cenfeurs  fut  établi  pour  rem- 
plir le  Sénat  trop  afoibli ,  en  fit  lire  la  dei^iëre  liile 
dans  une  Affemblée  publique.  Il  y  ajouta enfuite 
les  noms  de  ceux, qui  depuis  cetems^lààvoien^ 
eu  ou  qui  occupoientaâuellement  quelque  Ma- 
gidrature  Curule.  Enfin  les  Guerriers  qui  avoient 
remporté  des  dépouilles ,  ou  obtenu  des  Couron- 
nes civiques  devinrent  àjufte  titre  les  Pères  d^une 
Patrie  quMls  avoient  défendue»  Le  Peuple  aplau- 
dit,&  le  Diâateur  fe  démit  de  fon  emplou  Me 
A^yertot  tire  de  ces  deux  faits  ks  plus  fortes  preu» 
vesdefonfentiment*  Silanomination^  dit-il,  dy^^ 
nouveaux  Sénateurs  avoh  dépendu  des  fufraf^es  iy^ 
la  multitude  j  ni  F  ûhiusButto  n^auroit  mérité  les 
louanges  qu^on  /«/^ox;»^,»rAppiusClaudius  ^ 
Plautius  la  honte  oà  ilsfe  virent  expofés.  Mais  dan$ 
ces  deux  cas  le  pouvoir  du  Peuple  fut-il  reftreînt 
dans  les  bornes  de  Téloge  ou  du  J)lâme  ?Tant  s'eii 
fiutpuifque  dans  le  premier  jl  caflk  Teleâion,  &; 
que  dans  le  fécond  fon  aprobation  le  rendit  durable^ 

Ne  pourroit-on  pas  cependant  concilier  les  Sif- 
têmes  de  nos  deux  Savans?  &  n'y  auroit-il  pa$ 
dans  cette  controverfe  ce  qui  eft  dans  prefque  tou- 
tes les  difputesje  veux  dire  deTéquivoque?  Il 
paro!t  ce  femble  aflfez  évidemment  que  lesCen- 
leurs  ou  les  autres  Magiftrats  qui  remplifloienC 
leur  place,  nommoienrles  Sujets  qu'ils  jugeoient 
dignes  de  Tadmiffion  dans  le  Sénat,  mais  que  dan$ 
ce  Choix  ils  étoient  obligés  de  s'aftreindre  à  des  rè* 
gles ,  qu'ils  ne  violoienc  pa»  impunément.  Ceci 
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n'eft  pas  une  (impie  fupofitîon.  Fejius  faitxnen* 
tîon  d'une  Loi  qu'il  apelleOi;/irîe»»tf.  EllepreC- 
crîvoît  aux  Cenfeurs  de  choifir  dans  une  Âjfemblie 
des  Curies^  les  hommes  les  plus  diftingués  desdi^ 
verj  Ordres  Ça).  Mai>  il  faut  avouer  que  s'ils  é* 
toient  les  iR^îtres  de  décider  qui  étoîent  ces  Cito- 
yens  les  pi  S  diftingués,  leur  autorité  n'étoit  limi* 
tée  qu'en  aparence* 

Sillay^Mi  après  avoir  rempli  la  ville  de  fang  s'af- 
fura  une  mort  tranquille ,  en  rendant  au  Peuple  fes 
privilèges, commença  par  luireihettreleioinde 
remplir  le  Sénat  épùifé  par  les  profcripiions.  Cet» 
tecleâionplus  grande  qu'aucune  des  précéden- 
tes fit  entrer  dans  le  Sénat  un  plus  grand  nombre 
de  Sujets  indignes.  La  Cenfure  négligée  depuis 
dix  fept  ans  redevint  néceffaire.  Ceux  qu'on  éle- 
va à  cette  charee  exclurent  foixantefeptperfon- 
nés ,  dont  le  plupart  fe  virent  enfuite de  nouveau 
èc  Magidrats  &  Sénateurs»  Cette  févérité  peut- 
être  un  peu  trop  outrée  donna  lieu  à  P.  Clodtus  de 
propofer  une  Loi ,  qui  ne  permettoit  aux  Cen* 
leurs  d'exclure  aucun  Sénateur,  qui  n'eût  éié 
accufé  dans  lès  Formes, &  fur  la  condamnatiott 
duquel  ils  ne  fûiTent  unanimes.  Cette  Loi  étoit 
j^^ifie ,  &  Ciceron  ne  l'auroit  pas  blâmée ,  fî  elle  ne 
fut  pas  venue  de  Ibn  ennemi»  Faut-  il  que  dans  les 
plus  grands  hommes  les  pallions  l'ayeut  toujours 
emporté  fur  les  lumières  ! 

L)e  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  manière  dont 
fe  firent  les  Sénateurs  dans  les  divers  fiécles  de  la 
République,  il  s'enfuit  que  k  nombre  ne  peut  en 
nvoir  été  confiant»  Cen'eft  qu'à  peu  près  qu'on 

le 
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le  fixe  à  èeluî  de  trois  cent»  jufqu'au  tcms  dcè 
Gracques*  Les  nouvelles  Magiilratùres  devenues 
néceiraîres  à  ifaefùre  que  Rome  devint  plus  puîf- 
Tante  dûrentaogntenrer  le  nombre  des  Sénateurs,  ' 
&  les  trois  centSujets  admis  fous  lîi//^  le  firent 
monter  à  cinq  tent. 

'  Comme  on  ne  pouvoit  follîcîter  les  emplois , 
fans  les  avoir  mérités  en  fervant  dix  ans  dans  T  Ar* 
mée,à  qu'on  ne  s*enrôloit  qu'à  dîxfeptans,cc 
n'étoit  qu'à  vingt  fept  qu'on  pouvoit  obtenir  &  la 
Quefture  &  la  dignité  de  Sénateur.  MxMiddU» 
ton  croît  môme  qu'on  n*y  parvenoît  qu'à  trente 
ans.  Il  fe  fonde  &  fur  l'exemple  de  C/V^ro»,  qui 
quoîqu'élevé  aux  divers  honneurs,  à  l'âge  où  il  é* 
toit  permis  d'y  afpirer,  ne  fut  pas  fait  Quefteur  au- 
paravant ,  &  fur  les  Loix  que  les  Romains  donno- 
fcnt  aux  Nations,qui  les  confultoient  fiir  leurs  Sé- 
nats particuliers;  celle  des  trente  ans  étoit  toujours 
une  des  principales. 

-  Le  bien  étoit  pour  les  Sénateurs  une  qualité 
plus  néceffàire  que  l'âge  fous  Augufte.  Il  falioit  du 
moins  pofKder  800  Sefterces  c'eft- à-dire  6  ou 
70CO  Livres  tterling  pour  avoir  entrée  au  Sénat. 
Si  cette  (bmme  paroît  petite  relativement  à  l'opu. 
lence  des  Nobles  de  ces  tems-là,elle  eft  bien  fupé- 
rieure  à  celle  qu'avoientpoffédée  des  Confuls  ti- 
rés de  lacharue,  &  dont  la  vaifTelte  étoit  déterre. 
La  Loi  qui  régloit  le  bien  néceflaire  ne  peut  donc 
avoir  été  ancienne.  Cel le  qni  régloit  la  naififance 
rétoit  davantage.  L'origine  d'un  Sénateur  de- 
voit  être  pure  de  même  que  lès  moeurs,&  legraild 
défaut  de  la  nomination  àtClaudius  àiitPlau* 
tins  c'eft  qu'elle  tomba  fur  une  poftéritéd'Efcla- 
ves.  On  fut  moins  fcrupuleux  dans  la  fuite,  &la 
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ihéme  corruption  qui  rendit  les  trdfors  néccflii* 
tes ,  difpenû  dé  Nobleffe ,  comme  depuis  long- 
fems  elleavpît  exempté  de  Vertu. 

Je  croîs  deVoîrexcepter  du  nombre  des  dîgref- 
fions  que  j'ai  promis  d'éviter  celle  que  notre  Au« 
tcur  fait  fur  le  LuJlre.Cçx.  intervalle  a  été  pris  pour 
un  période  de  cinq  ans,  parce  que  les  premieri 
Cenfeurs,  dont  les  principales:  foùâiohs  étofent 
tyLuflration  &  iGÔem  furent  établispôur  un  pa- 
reil terme.  Il  paroît  cependant  &  paVle'tâjjport  des 
Hîftorîenr,  &  par  les  Marbres  Capitdlin$,^quc  cet- 
te cérémonie  eut  dôsrpérîodes  plus  grafads&  moins 
déterminés.  Servius  TuUius ,  qui  en  fut  Wnftitu- 
teur,  n*en  célébra  que  quatre  dans  Uîi  règne  de 
quarante  quatre  ans,  &  fon  Succeffeur  lanégligea 
entièrement.  Le  cinquième  Luftrefe  fit  par  les 
ConfulsP.^//r/»i&  T.  Lucréeius  Tan  245*  de 
Romû.  Les  trois  fuivans  remplirent  un  efpace  de 
trente  quatre  ans,&  il  s'en  trouve  un  à  peu  près 
pareil  du  huitième  àtbn2icmeLuftre,quifutle 
premier  des  Cenfèurs,  &  qu'on  fixe  à  Tan  311. 
Les  Marbres  Capitplins  mettent  le  vingtième  i 
l'année  390,  ce  qui  donne  un  intervalle  de  neuf 
ans  pour  chacun  des  neuf  premiers  Luûres  des 
Cenfeurs ,  &  l'on  en  trouve  un  de  iix  ans  &  demi , 
fi  l^on  defcend  jijifqa'au  7 1  ^  Luilre ,  qui  ne  fut  te- 
Du  que  l'an  70W 

.  Mr  Middleton  en  donnant  fon  Livre  au  Pu- 
blic ne  s'efl  fans  doute  pas  attendu  à  beaucoup  de 
Leâeurs  auffi  favans  que  Mîlord  Harvey,  &  c'eft 
pour  le  grand  nombre  qu'il  s'eft  attaché  adonner 
dans  une  féconde  partie  des  idées  diflinâes  de  tout 
ce  qui  regardoit  le  Sénat.  Elleeftdiviféeenfept 
Seâions.  La  première  roule  fur  le  pouvoir  &  la 
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jurifdiâion  du  Sénat,  la  féconde  fur  la  manière 
âe  le  convoquer  ;  la  troifième  fur  le  lieu ,  &  la 
quatrième  fur  le  tems  de  fes  Aflemblées,  Il  s'agît 
dans  la  cii^quième  de  Tordre  qu'on  y  obfervoit. 
.LaforGèdéfesDé^crétsfaît  Icfujetde  laiîzième 
SeSîon,  &  Ton  recherche  dans  la  feptième  en 
quoi  confîlloîént  la  dignité^  les  honneurs  &  les 
prhemens  des  Sénateurs.  Tous  ces  Sûjetis  fon^ 
curieux  ;rnàîs  commcMï  Mîddl'etpia  né  s'écarte 
guère ,  en  les  traitant,  de  Manuct ,  de  Ssgonius ,  & 
p^ût-être  cT  Auteurs  plijs  connus  eficore,  je ,  m'C-: 
pàrgnerarùu  détail  quej'entreprehdroisenvain  de! 
rendre  intéreiËint;  En  pareil  cas  l'ennui  du  Jour?' 
paliftcefl;  contagieux  pour  fes  Leâeurs. 

ARTICLE    IL 

Pk  IMA  FHtLOSOPHIA  f ^iltf  MET  APHY  SIC  A 

'vulgoàicixxxc^ 

c'eft-à-diré  ; 

« 

La  Métaphysique  i?«  féconde  partie  ^^Tlntro** 
duâîon  i/<i  Philosophie,  revue  ^  angmen'^ 
t/ecônfidératlement  par  M^SaiavelCaikiS^ 
TiAN  HoLMAN  Profeffeur  ^» Logique, Mé- 

-  taphyfîqueÇff  Philofophîc naturelle, -â? Mem- 
bre de  la  Société  Royale  deLondres.  A  Got- 
tingue  chez  VandenHoekfiii  1747  i»  8  de  666 
pages. 

^^Ous  avons  rendu  compte  de  la  Logique  de 
•*'^  M  Holmam  dans  la  féconde  partie  du  trente 
feptième  Tome  de  ce  Journal.  L'amour  de  lar 
vérité  qui4i(Ungae  ce  avant,  mérite  qu'on  inf- 

troift 
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flulfe  le  Public  des  peines  qu*il  fe  donne  pour  en 
ftcîlîter  la  recherche» 

Tous  lès  Auteurs  innombrables ,  qui  ont  traité 
de  la  Métaphy  fiquc ,  fe  font  accordés  à  reconnoî-. 
tre  les  écrits  i^Ariftote^  pour  la  fource  de  cette 
fcience  :  mais  ils  font  extrêmement  divifésfurle 
but  aue  peut  avoir  eucePhilofophedanscesmé* 
mes  Livres  qu*on  appelle  Métaphy  fiques. Pour  fe 
mettre  au  fait  tout  d'un  com^  ^  m  Holmau  e(t  re* 
monté  à  la  fource ,  il  a  employé  quelques  années 
à  lire  avec  attention  les  écrits  à*Arijlote,  Il  ne 
lui  falut  qu'une  feule  leâure  pour  fe  convaincre 

3uecePhilofophen'avoit  jamais  penfé  à  donner 
ans  les  Livres  qu'on  appelle  Métaphsfiques  ^ni 
l'Ontologie  ni  la  Pneumatologie  ni  la  Théologie 
Naturelle  .Lie  defTeib  de  ce  gran  d-homme  a  été  uni- 
quement de  réfoudre  une  queftion  agitée  entre  les^ 
Philofophes  depuis  Heraclite ,  &  de  déterminer  ce 
<|u'îl  y  auroit  de  confiant,  de  perpétuels  de  per- 
manent dans  les  Etres  qui  fubfiftent  par  eux-mé- 
^taes^-ài  fur-tout  dans  ceux  qui  tombent  fous  les 
fens»  ^ 

'.  Heraclite  avoit  enfeigné  que  toutes  leschofès 
feniibles  font  dans  un  état  de  changement  conti- 
nuel ;  cette  opinion  avoit  prévalu  chez  les  Philo^ 
fbphes  de  la  Grèce,  &  on  avoit  commencé  à  dif- 

Îuter.fur  ce  qu'il  y  auroit  de  permanent  dans  les; 
Ltres  fenfibles ,  fi  changeables  à  d'autres  égards  : 
ci'étoît-là  ce  qu'on  croyoit  devoir  être  le  v  éritable 
objet  des  Sciences.  Les  Pithagoriciens  le  cher-' 
choient  dans  leur  Nombre,  d'autres  le  plaçoien^ 
dans  les  figurés  &  dans  lesdimenfîons  gépmétrf** 
ques  &  d'autres  encore  dans  les  (7;v/Wr/>/f,  dans 
l'idée  générale  de  l'homme  4OU  de  la  planté, qui 
-  T^me  XL  Partie  L  B  refte 
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tefte  après  rabdraâ'ion  faîte  de  tout  ce  qnlzpBt*^ 
tient  en  particulier  auxindividus..C^e(lfur  cette 
qjoedioDqu'v^n^/^aécrit les  Livres  dont  ils'a- 
je:tt,&il  y  mêle  pIuHeurs  autres  difputestrèsdér 
liées  &  très  fubtiles. 

.  M  Holman  fait  voir  dans  fès  Prolégomènes^ 
i^Arifiote  n^a  point  en  d'autre  vue  ;  des  paiTage^ 
tirés  des  autres  buvrag.es  de  ce  PhiloCophe  en  fool^ 
foi  ;  &  Textrait  que  fait  M  Holman  de  Tes  Livres^ 
Métaphyliquesmême, metlachofehors  de  dou- 
te. L^  ternie  donc  l'Auteur  du  Péripatétirme  s'elY; 
ibrvif  pour  déterminer  ce  au'il  y  adeperpétuelr 
dans  les  Etres  fenfibles,e(l  /'//r^  entantqiCilefi 

.  Notre  Auteur  fait  voir  dans  les  mêmes  Proie*: 
gomènes  ce  qui  dempéchélesPéripatéticiensde- 
tous  les  âges  de  découvrir  les  vues  d'^^0^tf,& 
ce  qui  lesaféduitsà croire,  qu'il s'agiflbitd'On*- 
tologie  ou  de  Théologie  naturelle.  Cette  erreur 
aflez  peu  philofophiqvie  eft  pardonnable  en  faveur 
^s  fuites  heureufes  qu'elle  a  eu.  Les  Scholafti* 
ques  en  ont  pris  l'idée  de  deux  nouvelles  Scieii». 
ç^ ,  dont  ils  ontenrichi  laconnoiflànce  humaine  , 
&  fur  tout  de  ^Ontologie  ,qui  fait  le  fujet  de  l'Ou* 
viage  dont  nous  rendons  compte. 

M  Holman  convient  qu'il  y  a4ineînfînité  defa** 
tcas  &  de  verbiage  inutile, xians  ce  quelesÇcho^ 
laftiques  ont  écrit  fur  la  Métaphyfique,  mâts  il  dé*' 
montre  folidement  que  cette  Science  abftraite  a . 
des  utilités  efrentielles,&  qu'elle  mérite  le  nom 
4e  la  première  partie  de  la  rhitofophie,  &  même- 
de  Géométrie  philofopbique,  parce  que  c'efi 
chez  elle  que  fe  trouvent  ces  Vérités  générales  ^^ 
quifôtttlabaatede révideace&delaconviâioa»  . 


de  Janvier vFeiÈÏ^  &  Mptrr^.ifiB^  rçf- 

\X>sitiÉ  rOuvr^ge  même  dont  r)ou$  ^H^oD^ext»^ 

Us  Prolégomènes  ^  M  fft^tmoffcpmviencc  pa^  ce 
qia-il  y  a  de plus^géoéral en Métjiphyfique ,  & p4r 
îesdéânitîonSidflrEtre  &  du  Pofflble,  quimèncnt 
lacceiii  vement  à  d'in^portatues  conduiions. 

Il  a  divifé  ce  Tome  en  (teux. parties*  La  pre!> 
axicre  tm/te  généralemeot  deceqUifuitfécefraH 
xemeot  de  la  notion  de  l'Etre  ou  réel  ou  poffible* 
Oii  y  trouve  les 4éfiniiîonsderEffence,& celle 
-de  l*Exiftence,  duContfadiâoire,  derimpoffi^ 
ble  &  des  preuves  4e  rimpoffibilfté.  Delà  M  Hof* 
man  paiTe  au  ftmeux  principe  de  laRaifonfuiSî^  ^ 
^nte(3|uiefl:  le  fécond  Axiome  fondamental  de  M  ' 
JL^ibnht»  Quoique  peu  âvorablë  au  Succ^flaiir 
de  ce  grand  génie  M  Ho/ivii»  adopte  ce  principe^ 
&  le  met  à  couvert  de  toute  conttadiâloti*  Lef 
définitbns  fi  difficiles  &  ii  difputables  du  Lieu ,  as 
Àt  TEfpace  fuivent  le  prindpe  dont  jaoïis  venons 
de  par  1er. Notre  Auteur  admet  r.Efpacêîndépcn* 
4apt  de  la  matière  qui  le  remplit  :  mais  il  fait  voiir 
*que  c'efi  un  Etre  de  ratfon  qui  n'exijQse  point  «  qtuî 
u'efi  point  étendu^  qui  n'eft  ni  Subfiancé  ni  AcciV 
dent 9  m^s  une  ûn^pk  manière  de  pcrdèr.  Il  ne 
convient  pourtant  pas  que  rEfpaœfoit'dÊ  Tordre 
des  Etres  coetiîïlans.  ' 

Jl^a  Durée  d'été  recueil  où  bien  de  graiids^hom* 
•ines  ont  échoué.  MHolmanMt  fes  efiprtspouc 
le  détruire; il  s'efi  apliqué  à  6ter  toute  occafîoa 
.•de  diipute^  deconfufion  oad'erreiur  fur  cette  idé^ 
fondamentale;  clk  n'eCt  autre chofe,  félon  lui  ^quf 
la  continuation  de^Texifteiioe d'unEtrequi esifte 
j&  qjuine  ceile  pas  d'être ,  aufHtôt qu^ilaçxiité. 

La  féconde  psirtie  de  fa  IVlétapbiAquefoulefiir 
les  Etres  poffiblespaf  leureflence  ou  par  leur  ex^ 
[.      .  "       B  2,  iftencc 
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iflence,  &  far  les  (îiites  de  cette  poflibilité.  M  //oA 
9Ha^  entre  en  mati  ère  par  une  contr overfe  des  plu^ 
Ëimeufes,  &  à  la  discuifion  de  laquelle  I*Acadé' 
inîe  Royalede  Berlin  vient  de  mettre  un  prix.C'eft 
de  l'Etre  (impie  dont  il  s'agit«  M  Holntan  iovimt 
de  tous  côtés  l'idée  de  l'Etre  fimple  &  celle  de  l'E- 
tre compofé ,  il  en  diiTèque  la  notion  &  iliendé* 
duit  par  ordre  géométrique,  ce  qui  fuit  de  ces  no« 
tions,  à  peu  près ,  comme  on  déduit  les  propriétés 
du  triangle  de  fa  définition.  11  fépare  le  (impie 
Phy(ique,ou  IWême  du  (impie  Mathématique,  ou 
du  Poift$  &  du  (impie  Métaphy iique  qui  eft  la  nto^ 
nade*  11  admet  le  nom  de  celle-ci ,  mais  il  doute^ 
fort  de  fon  exUlence  &  de  ce  qu'on  a  tâché  d'en 
conclure.  Cette  recherche  cft  fort  abréffée,  on 
pourroit  fouhaiter  de  la  voir  plus  détaillée.!  l  y  a  des 
queftions  à  la  mode  qui  nous  intéreflent,  parce 
que  la  réputation  de  quelque  illuftre  vivant  eu  dé- 
pend en  quelque  manière;  nous  ferions  bien  aifes 
d'être  mis  au  nombre  des  Juges  parce  raifon,& 
par  confifquentnous  foubaiterions  qu'un  Avocat 
connoiffeurnous  raportât  le  procès,  MHolmam 
aurûitpuétre  cet  Avocat- là  :peutétre  le  fera-t-il 
dans  la  Pneumatologie  ? 

La  notion  de  la  Quantité  vient  à  la  fuite  de  celle 
<lu  Compofé.  M  Ho/i»^ii  détaille  toutes  les  difFé- 
rentes  manières  ;felon  lefquelles  on  peut  concevoir 
uneQuantité*  Le  Mouvement  e(t  lié  à  laQuantité^ 
puifque  la  meîur e  de  celle-  ci  efl  prefque  touj  ours  la 
mefure  de  la  Force,  M  Holman  y  attaque  par  les 
fondemens  la  mefure  desForces  de  Leihnhz  (i  pa- 
radoxe, &  (]  difficile  à  recevoir  même  de  la  main 
de  BernouUi  &  de  hGravezandt.  Il  ôte  à  cette 
mefure  l'appui  de  la  Métaphy  fîque  que  &sdéfen- 

feurs 


de  yanvîer  y  Février  B  Mdrs^  1748/21 

"leurs  oppofenraux  objeaîons  tirées  de  rexpérîen- 

«,&  îl  fait  voir  parles  définitions  mêmes  queja 

Force  mouvante  ne  peut  être  ni  plus  grande  nî  ulus 

'petite  que  la  Ouantîté  du  mouvement,  qui  eltco 

râîfon  compolée  de  la  vîteflè  &  de  la  mafle. 

Les  idées  du  Tout  &  des  Parties  mènent  Mfli?/- 
tnan  au  Parfait  &  à  l'Imparfait ,  &  delà  à  la  notion 
<lerinfinî.  Il  limite  celle- d,&  fait  voir  que  pour 
^tre infini ,  un  Etre  n'a  befoîn  que  de  la  perfeaîon 
des  attributs,  qui  peuvent  appartenir  à  ibn  genre* 
L»*efprit  peut  ê tre infini  fans  poffé der  les  propriétés 
du  corps ,  &  letems  fans  rien  pofféder  des  attributs 
de  rcipace*  Un  Homme  îUuftreeft  relevé  à  cette 
occafion,  pour  avoir  confondu  ces  bornes  don| 
rinfinî  môme  ne  fauroît  fe  défcnidre. 

La  queftîon  de  la  Dîvîfîbîlité  de  la  matière  à  Tîn* 
fini  eit  traitée  fort  au  long»  M  Holman  fépare  à  foQ 
-ordinaire  les  différentes  manières  félon  lefquelles. 
«n  Etreeft  divîfîble.Il  dîftîngue  fur  tout  la  Divifi- 
on  mentale ,  de  H  Divifîon  phyfique  ;  il  en  revient 
par-là  à  la  diftinâîon  de  MBay/e.  La  Quantité  fi- 
muhanée  ne  peut  pas  être  dîvifible  à  l'infini  feloa 
^HolmanvX  répond  aux  démonftratîons  des  Ma* 
thématîcîens,que  leurs  lignes^quî  en  dîvîfent  d'au^- 
très  à  l'infini ,  font  réellement  des  lignes  mentales;^ 
&  oppofées  à  des  lignes  phy  fiques ,  &  qu'acnés  ne^ 
démontrent  qu'une  Dïvîfibilîté  enîdée ,  dontper-, 
ibnne ne dilconvîcnr.Pour l'Etre fucceffif, pu  la 
Dorée ,  l'Auteur  convient  qu'elle  peut  être  divi- , 
fée  à  l'infini. 

-    La  matière  des  Principes  vient  enfuite  à  être 
confid^réexeluî  de  la  Raifon  fuffi&nte  eft  appuyé 
par  de  nouvelles  preuves:  les  différentes  efpcçes , 
de  Cavifes  font  développées  ,&  le  Néceflaire  &  le 
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Contingjcnt  fonjt  détewBÎnés.  Ladernîère  de  ces 
Notions  il  difficile  &filiçigieureeftmiredmi$un 

-  nouveau  jour  par  M  H<>/wi3|»,à  la  faveur  d'u>ne.^ijr- 
tîttâion  nouvelle  entre  la  néx:èflît6d'eireace  &  te 

'  néceffi  té  d'^exiftence.  LaLiberté  ménie  fi  cerJ:aÎQ^, 
fi  fenfible ,  &  cependant  fi  diffiçileà  compr^dre , 
ne  peut  être  déjfinie  qu'avec  cette  reHriâion;  il 

'faut  pour  la  Liberté  trois  cnofcsdîfférente^,inais 
qui  doivent  fe  trouver  réunies  :  la'CoatîngeiîCîp 
•d'une  aSion ,  la  faculté  deferepréfenter  ccttetaéïi- 
on ,  &  la  faculté  de  fcdéteÈnûner  par  ces  repr^ftû- 
tatîons.  M  Holman  s'^rrête-rlâ;  il  ne^décfdepjiseor 
core  s'il  y  a  véritablement  d/ssÇ.tres^uijouiireW 
d^une  Liberté'  aûflTi  p^rfajltey que  Ididemande  cetta 
^éfrnîtîori/  \  _  •'  :  ''  ■  .  ;\  '^  .  •  :.  \\ 
.De  laliiberté  MÏfo/w^^faffe  à  confidériçr  le 
Tems  &  l'Eteriiiié  ;^îltâiç|)P.4ed]iEperle«4^mas 
<jui  obfcurcîflent. cette  matière,  p^rle  moy€n'4e  la 
dîftînÔiqn  entre  le  tenis  fpterrie  ôi  ik  temfi  exjtern^ 
Il  fe  défend  fur  la  jfucceffjqn  qu'il  attr.ibûe;à  l'Etcr* 
hité  &  il  repouffe  les  c^je^ion«  dç;quelque$!Phi* 
lofophes  tiîodérnes  :  l'idée,  dç  l'Eteniîté  êk  i^tieefi 
pèce  de  durée ,  félon  notre  Auteur  i&  la  daré^.éft 
nne  exiftence  contînuée,&  par  conféqueijKfuQccf'î 
fîve.  L'Eternité  méçie  nç  pqut  donc  pas  étr« 
fans  fucceffion.  '  >  -       '  .  '  • 

Vers  la  fin  de  ^'Ouvrf^ç,KI,^p/wi?«paflè^UK 
Subftatlces  &  aux  M9dcs.  Il  dçiiaQ  la  dégoittoii 
fondamentale  de  la  S.ubAa^qe ,,manquée  partant 
de  Métaphyficiens,  dont  il  relevé  les  bévues.  G'eft 
félon  lui  un  Etre ,  qui  dès  qu'i^  çxiftç  »  n'a-plus  be- 
ibîn  d'un  autre  pour  pôntinuçf  ^^eiîft en  Celte  dé-» 
finition  paroît  expolèe  à  quelques  objeâions,;  D.i^ 
eu  ne  leroîH'l  pas  l'unique  Sub.Qaooe  fur  ce pié-là» 

& 
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ft  n'en  reviest-'OB  pas  aiix  idées  de  Spimzm^  Nf 
HWîfMii  répond  à  Get<eobrjeâion,Heni»envoiélar 
cottféqueûcc odieûfe  àZ>e/Air/^/,ciuî  avoît  défi- 
iifkièuMlance,r£trequi|>oor  exifter  nVbdToin' 
Cfoe  de  IviirfiièiRe.  On  "voit  bien  queM  Hoimam 
fi'atérft>aef>a8  Texiftencede  ki  Subftance  à  elk  mé^ 
me,  il  lapf  end  créée ,  &  il  ne  M  donne  que  Je  pri-^ 
irilège  dé  <;oncinuer  d-étire  Suis  une  nouvelle  cc^* 
ation. 

La  TMorie  des  Forces ,  ou  des  efforts  de  la  ma- 
tière termineçe  Vodume.lVl  Hçiw^n  j  fait  un  dan* 
gereux  procès  à  M  ^^  Leibnitz,  Il  Taccufe  d'avoir 
dérobé toajtc&l^o<ftrineftttlil^fogcCyeflfentielle  à 
la  matière ,  d'un  Médecio  Apglois,  grand  Ânato- 
mifte ,  profond  Métaphy  ficien ,  mais  un  peu  V  ifi- 
Q^n^e,  doot  l'puyrfge  a^oic^téiqipriipé  khofk- 
drçs  peu  d*années  avant  le  voyage  qu'y  fitM/<p 
lAeibm?:,^^  CteQ  ^p^//^jvdantj(eparlç>çuidâns 
ù>^lJivx^4^viuifaturae\%iixV;fQ^^  \  la  niatière  une 
Vie ,  pu  une  dpèc^  d'effort  çoxitiuueU  Ce  n'êÀ  pas 
tout  encore.  M  Holman  ^C}à&  M  ^ Lcihnitz 
d'avoir  mal  digéré  ce  RomaàiCopié  à  la  fourdine, 
de  ^i^tcqm^%  è  ^Ht  niQQienc ,  d'avoirieqteft'* 
^Aar  la  JFovce,  cw(6t  kvf^tière  même ,  tante  t  je 
Ae  içais jq\]el  Etre fobiftancié ^  &  tantôt  une  véritar 
p\elB^nv^jff^  rçnpu  vel-7 

\^4^  C^ieqs^  Qe.fi^n4emQnt  r4Jné  ^l^thepried^ 
la:gicru^e.4e$F<?it^^  ^pJ^,dfiLcikmti;k  4oic  croùier 
d^pjie  Q^^e ,  >&  j^ VHS^  i^m  1^  a^ant ,  dc^nc  Jl^ 
forcé  attribuée  i  la  matière  Tav-Q^xir^^r 

I^H.J^ç4|eur  app^q/ajé ,  quin^fe  refuferapas  à  là 
£itigu^4.^un  Uvrej^t^f^iAciottaJ/owé équipent 

j^  p^r^'orpemens,,  ne  îe  divertira  pî|S  à  ^  vérif- 
ié ^a  ^4^ut  r<duyf^ge  de  }/iii9lma99y  piaisiU'i^- 

B  4  ftruira, 
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ftniira ,  il  prendra  des  idées  impartiales  fur  bien  ëes» 
çhofes ,  qui  font  en  difpute,  depuis  deux  mille  ans  ;, 
il  féparera  les  différens  fens  de  plufieurs  notions, 
fondamentales,  &  il  évitera  par-là  Téquivoque» 
rincertitude  &  Terreur.Sa  peine  ne  fera  pas  mal  pa-^ 
y  ée  quand  même  il  ne  par  viendroit  pas  à  la  m£me- 
conviâion  lur  toutes  les  matières.  La  véritable 
Philofophie  confide  autant  à  douter  ,&  même  à 
ignorer ,  qu'à  connoitre. 
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ARTICLE    m 

SUÇ  A  RlKES  HlSTORIA  ,  &C. 

c'eft-à-dire: 

HiSTomE  du  Royaume  de  Svede^  depuis  fitg 
commencement  jufqu^à  nos  tems  petite  par  or* 
ir^  deS .M.R.&  des  Etats  du  Royaume  par 
Olaus  Dalin.  Tome  premier  imprimé  ï 
S  tokholm  chez  Sâl  vîus  en  1 747  in  4  de  736  pag^ 
fans  Al  Préface  &ripdice* 

NOus  annonçons  au  Leâcur  un  Ouvrage  éga- 
lement important  &  agréable ,  &  qui  lui  Kr^ 
prétieuï ,  dès  qu'il  le  connoîtra.  Notre  deffein  eft 
d'aider  à  le  rendre  connu  &  d'exciter  le  PuMîci 
en  fouhaiter  la  traduâion*  Il  eft  unique  dans  fon 
■genre,  &  encore  plus  eftimablequandonlecon- 
-«dère.du  côté  des  agrémens  de  ladiâion,&de 
la  beauté  des  lèntimens. 

'  Les  Etats  de  Suéde  ordonnèrent  en  1 74^  à  M 
Dalin  de  s'apliquer  à  écrire  l'Hiftoire  de  (à  Patrie. 
On  choifît  fa  plume  pour  confacrer  les  faits  de 
tant  de  vaillans  Hon^mes ,  parce  qu'elle  eft  une 
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des  meilleures  de  la  Suéde ,  &  que  Vjirgms  quiea. 
étoit  déjà  forti,avou  trouvé  uneaprobadongé-. 
nérale* 

M  Daim  Ce  fournît  à  tout  le  travail  d'une  vafte 
leâure  pour  ramaifer  les  matériaux  de  fonOu*' 
vrage  ;  il  lut  les  Anciens  &  les  Modernes  :  il  y  a- 
jouta  les  Poèmes ,  qui  font  les  feuls  Hiftoriens  de 
^ancienne  Suéde,  &  furtout  des  fragmens  qui 
nous  reftent  de  VEdda  de  Saerao»d,  écrite  en  1 1 14 
ÔLdeVEddadc^lsiSçaldaSi  de  VHeiinskzingla  de 
Snorco  SturUfon^  Juge  dUflande,compofée  envi«^ 
ion  100  ans  après  la  première.  La  (implicite  du. 
Itile  &  des  penfées  parlent  pour  ces  Poèmes ,  & 
les  défendent  contre  le  jugement  trop  févèrede 
Xà€ihnitx.^\t%  traite  abiolument  de  fables. 

MDahft  tira  beaucoup  de  fecours  encore  de^ 
coUeâions.  deMIeBaron  iîo/^i»^  Préfident  du 
çonfeil  des  mines  du  Royaume ,  de  celui  de  M  la 
Comte  dcfiielke ,  Préfîdent  du  comptoir  d'Etat , 
&  des  lumières  de  M  Jaques  Wilde  Hiftoriogra- 
phe  du  Royaume»  S'il  ne  put  parvenir,  même  avec 
ces  fecours^  à  une  certitude  entière  :  fi  deftîtué  de 
celui  des  Hiûorîeus  férîeux,  des  Chronologies,, 
des  Médailles  &  des  Infcriptions  anciennes,  il  ne 
put  pas  ranger  avec  une  afTurance  parfaite  les  <5vé- 
tiemens  des  anciens  Héros  du  Nord  :  du  moins  a* 
procha-t-il  de  l'Hidoire  le  plus  près  qu'il  lui  fut 
ppffible.  Il  eut  même  le  courage  de  fe  déprevenîr 
de  bien  des  préjugés  familiers  aux  Nations  Sep*> 
tentrionales  :  il  renonça  courageufement  à  vingt 
i](5cle$  d'Antiquité  de  plus,  que  donnoit  à  la  Mo* 
'Xiarchieringénîeux-R«i^^>.SonHiftQÎre  ne  com- 
mence proprement  qu'après  la.naifrance  de  Jejus'* 
Chriji  :  pourroît-  elle  être  beaucoup  plus  ancien* 
V     !  B  r      *  ne: 
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ne ,  quand  la  Suéde  même  n'a  commencé  d'èxif^' 
ter  qu'environ  quatre  iiécles  auparavant» 

Le  Le^eur  fera  frappé  de  cette  expreflion  ;  uner 
Dynaftîe  peut  étire  nouvelle;maîs  on  croîtgénéra- 
lement  les  Provîqces  auflî  anciennes  que  le  Mon- 
de. On  ne  reconnoît  pas  des  acceffions  nouvelles' 
au  globe,  ni  des  prérogatives  d'ancienneté  entre- 
les  parties  de  TUnivers.  Onfe  trompe  bien  fure- 
ment  pourtant,  &  il  eft  d'une  certitude  parfaite  que 
de  grands  Pays  fon;  fortis  du  féindelamer^plu-' 
fieurs  fîécles  aprèis  d'autres  leurs  jn'nés.  L'Egypte? 
à  furement  été  un  "bras  dé  mer ,  que  le  Nfl  a  cou- 
vert peu  à  peu  de  les  terres.  M Sbawzms cette 
vérité  hors  de  contefte»  La  Suéde  eftabfblumen^ 
dans  le  même  cas  ^  mais  elle  eft  plus  nouvelle  ça* 
core. 

Les  Mers  de  la  Suéde  le  retirent  continuelle- 
ment de  tous  côtés  :  on  en  à  jnefuré  h  diminutioiï 
&  même  les  atérifTemens.  El^ebaiflc  d'un  dem; 
pouce  de  Suéde  par  an  ;  cela  fait  cinquante  pouces 
par  fiécle;  quarante  Hécles  fonfdeux  itiille  pouces 
ou  i66  pjés»  La  Mer  étoit  ddnc  après  le  déluge 
plus  haute  de  i66  pies  ;  elle  couvroit  par  conlc^ 
quent  les  Plaines  de  la  Suéde»  Les  Montaene^ 
s^élevoient  du  fèin  de  la  mer  &  fôrnaoient  des  îles, 
&  une  inanité  de  canaux  &  debrasdemerfàifo^ 
lent  un  Ai^bipel  de  la  Scandinavie.'  Dilatant  dé 
coquilles  de  toute  efpèce  dans  les  rochers  de  1^ 
Suéde;  tant  d'ancres  trouvées  fur  des  collines^ 
&  de  relies  mêmes  de  naufrages  &  de  vaiflcaux  t^ 
bandonnés  fur  les  montagnes! 

Voilà  par  où  M  Da/h  commence  fon  Hiftoi- 
te  ;  il  en  retranche  tout  d'un  coup  l'antiquité  la 
plvis  fabuleufe,il^criâe  cette  chimère  auixinré-* 
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têts  delà  vérité;  ilnous  feit  gr«:e  d*ùne  infinité  de' 
tFoditîoas ,  qistfilauroîtfaluramaffcr  j^Otir  remplir  * 
levaîde  de  tant  de  ficelés.  Tout  ce  qu'il  en  dit- 
rf«ft  qu^uneHiftoire  abrégée  des  Scythes.  Ce' 
font  felon  luile^ancétresdes Suédois.  Wsquktè- 
veiit  en  diâ^rens  tâ«is  lès  bords  du  Tatàdis^  pour  fe 
téfiigicrdaosles^ito  tmiquilles  du  Nord ,  que  M; 
Z^^vf^^y  croit  avo(r4tépltt&tempécées  dans  ces  tems 
teculés.  Celan'rfl  paslàns  apparerice;  les  gla- 
ces s'accamulent  de  plus  en  plus  vers  le  Pôle  ;  el- 
les y  forment  des  Iles  &  desCpntiftens,qùtfçr-' 
vent  d'une  éternelle  iborce  àdes  vehts  froids  qui 
idéis^ient  les'pays  lé^plusvoifins.  La^Groen!an' 
de  èft  devèâUe  inacceffible  à  caufe  des  glaces  .^ui 
ien  bordent  lès  «Ôtfes  :  ks  mers  dfel' Aee-Qrîfent^- 
le  étoieiit  ûâvîgaMè^ilti'yapas  cent  ans  ;  èllfes  nef 
le  font  plus'ft'Oii'oé  jteut  plus  doubler  lé  iS^d/w 
3Ni#;  mXtTffebmlQNoff^  Dans  cette  fiippofitiôn 
le  froid  crôîeroîtd^^le.Mord,dansle  tèms  qli^f 
rfiiiiinûe  dans  ie$  cltmàts  tempérés  par  le  défrî- 
diementdes  t^res,&  î^abatîs  des  forêts.  Ces 
-cêxXtî  ôppofltefe  fe  oômp^nferoîent  &  notre  globe 
ttouvèroit  dû  fecouts  &  (Contre  les  dangers  d'une 
Conflagration ,  &  cohtfe  celui  d'un  fkfid  génécàli 
-  Ijcèrâîfôns  deces  ancîeftnes  migrations  des  Scy* 
lhc$fom,{eîen  M  Z?<7/iV,4es  in  vq^iions  étrangère^. 
Inda  Iliyrfi  envoyû  verèlè  Nord  lesfemriies  &  Ici 
fX^hs  dé  Cà  ïkâtfoèt  à  'rà|)roche  de  l^méè  de  Da- 
ifUêr.'hes  Scythes' déftîts  parPAi%<r&par4//. 
jeUffdre  y^^Hj^i  dans  la  fiiîte parles  conquêtes  db 
•Pompée  &Làt  Trajàn ,  ont  envoyé  de  tems  en  tems 
'des  peuplades  dans  les  retraites  affurées  de  la  Scaui- 
dînavie.  Leoheminétoit  aîfé alors»  LaRuffieé- 
toit  prefque  entièrement  couverte  delà  mer*  l'O- 

céau 
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céaa  feptentrional  alloit  fuivant  une  très  ancienne 
tradition,  jufqu'à  la  Mer  Carpienne,&  les  Scy* 
thés  faifoient  leurs  voyages  dans  de  petits  canots^ 

aui  fui&foient  fur  une  mer  peu  profonde  ficfemée 
'Iles .,  qui  par  la  fuite  ont  pris  la  forme  des  monta-* 
gnes.  On  voit  bien  que  M  Dalin  n'a  donné  ici  que 
des  conjeâures  probables ,  que  ces  migi^ations  des 
Scythes  ne  font  pas  d'une  nature  à  ^re  démon- 
trées à  la  rigueur,  &  que  le  terme  général  du  Nord 
D'emporté  pas  un  Nord  aulO  éloigné  du  Tanai» 
ou  de  VHypanis  que  la  Suéde. 

Notre  Auteur  fe  perfuade  que  les  Bùdines^  &  les 
Neuves  font  les  peuples  «Sry^i^/Viri,  qui  ont  peuplé 
le  Septentrion.  Les  premiers  fe  font  établis  dans 
la  Suéde ,  autour  des  montagnes  de  Seveberg,  qui 
dès  lors  s'élevoient au  deflus  de  la  mer,&  le^New 
1  tes  defcendans  des  dix  Tribus  d'Iirael ,  ont  peu(rfé 
la  Finlande  dont  la  langue  a  beaucoup  de  rapport 
avec  THébreu.  Ces  Peuples  donnèrent  aux  pays 
de  leurs  ancêtres  le  nom  de  GodhemtàL c^lnxit 
MéMbem  ou  de  nouvelle  demeure,  à  la  Scandina* 
vie  où  ils  fondoîent  une  colonie.  La  Suéde  («$ir^* 
rsge)  encore  n*a  dérivé  fon  nom  que  de  la  mer 
mèmt{See-fio)  dont  elle^ft  fortie  peu  à  peu  par  les 
âtérilTemens*  Ces  étimologies  font  fort  commu* 
nés  chex  les  Savans  du  Nord,&  M  Daim  ne  s'eft 
pas  écarté  du  goût  régnant. 

Les  nouveaux  Habitans  de  la  Scandinavie  trou* 
vèrent  aifément  dans  les  bois  immenles du  Nord 
&dans  les  mers  qui  entouroient  les  Iles,  de  quoi 
fubvenir  aux  nécefTités  d'une  vie  (impie  &fauva« 
.ge*  Ils  fe  multiplièrentdansunpaysoùregnoita* 
lors  la  paix  ,&  le  Nord  fe  trouva  bientôt  trop  é- 
troic  pour  fes  habitans*  Il  falat  former  de  nouvelles 
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colonies.  Cent  ans  avant  Vête  Chrétienne  les 

&igves  fbniï&ït  de  la  Scandinavie  &  s^établîrent 

dans  la  Germanie,  (juMls  remplirent  du  bruit  de  ' 

leurs  viâoires*  L*Hiftoire  de  cette  migration  s'eft  ' 

confervée  chex  Dion.  Cefilt  alors  que  lesRomains 

commencèrent  à  connoître  les  peuples  du  Nord  : 

des  naufrages  &des  voyages  de  marchands  en  per- 

feâibnnèrent  la  découverte  du  tems  d'Au^fie. 

Les  premiers  Rois  de  ces  peuples  paroiflènc 

quelque  tems  après  Augujle.  Formater  rutrayeul 

de  Sno  qui  régna  63  ans  après  la  naiflknce  de  J.  C* 

Thor  fon  fils  régna  dans  le  Nord ,  &  fut  confondu 

dans  la  fuite  avec  le  DUu  de  ce  nom.  G<ar  &  No^ 

T€  lès  fils  fondèrent  le  Royaume  des  Gotbs^  &  ce* 

luidelaNorvége* 

Ce  fut  vers  ces  tems  là  que  commença  le  goût 
de  la  piraterie.  U  ne  infinité  de  Braves  fe  jettèrent 
dans  des  vaifleauz  pour  courir  les  mers,  &  pour 
vivre  aux  dépens  des  malheureux  marchands  on 
des  peuples  maritimes.  On  appella^iii«r^tfrces 
pirates.  C'étoient  les  Maltois  de  ces  âges  barbares» 
l^aNobleiTe  du  Nord,les  Rois  mâmes  &  les  Pria* 
ces  y  fiiifoient  leur  preuve  de  bravoure ,  &  un  me<» 
tier  fi  bas  fi  indigne,  étoit  aufli  honorable  pour  les 
'  peuples  de  la  Scandina  vie,qu'il  Tavoit  été  pour  les 
Grecs  du  temps  du  fiége  deTroie.  Le  point  d'hon* 
oeur ,  tel  quMl  r^n&en  Europe ,  a  pris  fon  origine 
de  ces  pirates.  On  y  terminoit  les  querelles  par 
des  duels  réglés ,  &  qui  (è  faifoient  fous  la  protec- 
tion des  Loix.C'eft  là  encore  que  font  nés  les  (en- 
n'mens  de  générofité  &  d'honneur ,  qui  dominent 
dans  les  livres  de  Chevalerie.  Une  efcadre  fupé- 
rieure  à  celle  d'un  ennemi,  ne  fe  fer  voit  pas  de  tou- 
tes fes  forces  :  elle  fe  privoic  d*une  partie  de  fes 
'-  vaîG» 
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ytififeavu^  fiour  combfltreftns  avoatuge.  Ces  Héjfoti 
étoiedt  ^dfin^le  fein^  le  plu^e^aâ,  doi  chevaliers  er« . 
rans.  Ils coiiroienf toutes  les  mers,  pour  chercher 
desavaatiu:estderhonneur&. des  Belles.   .  . 

.  Les  m^rs  4q  Nord  coutmuèreiKde  fbrecîrer^ 
Les  Ibsi  Danoifes  fbrtîreni^  du  fein  d^  ondes  ^ 
comme  elles  font  moins  hautes  qôè^la  Suéde,  M* 
Dalinn.  ^ffmé  Tancienoeté  de  la  Patrie  contre  les: 
prétentions  de  Ces  voiiins*  MafsleNord  prit  une 
nouvelleface  du  tems  de  7raiamy&\l$*y  fondan- 
nt  Monarchie  qui  fubfifie  encore  en  Suéde, quoi^ 
que  le  thrôneaicpaiTé  dans  difiéremes  iàmiUes; 

7r^/4^rempl}Ubitl'Afie<lubruit  defes  exploits» 
Une  tribu  de  Scythes ,  connue  en  Suéde  ious  kt 
nom  àiAfes^  habitoitfur  les  bords  AxiTamaïs  6a 
vers  \tCauc4ife^  Un  Prince  &  Pontife  nommé  Sig- 
ge  fils  de  Fridulfe  étoit  à  la  tête  de  ce  peuple  ;  c'ât> 
le  même ,  qui  a  été  adoré  dans  la  fuice  fouS  le  nom 
divin  d*Orfi».  Ce  Chef  avoitélé  forcé  par  les  ar* 
mes  viâorieufes  de  Trajan  de  quitter  îà  capitale 
jffgard ,  &  de  fe  retirer  vers  le  Nord» 

Cuife  fils  de  Gote  &  defoendaat  de  Fcmiourtf%* 
noit  en  Suéde»  Ce  Princeaimoit  la  LitératùieScy *. 
tbienne&  le  culte  des  Dieux.  Il  entreprit  levoya*. 
)»  du  Godèem  pour  s'y  inftruireavecplusdefuc* 
ces  dans  un  pays ,  d'où  toute  la  iàgefle  du  Nord  a-» 
voit  pris  fon  origine.l!  fit  connoiimce avec  Odm^ 
goûta  fes  informations  &  l'invita  à  partager  avec 
lui  le  féjour  du  Nord.  Ce  Prêtre.quitta  avec  plair, 
fir  fa  malheureulê  Patrie.  Il  fui  vit  Gulfe  accompa- 
gné de  fa  femme  Freiga  &  des  principaux  des  yf/ei^ 
&  s'établit  dans  VlIplandeAl  fixa  (bn  féjôur  à  Sig-^ 
tuna  qUi  nXl  pas  éloignée  à^UpfaL  II  fut  gagner 
également  l'aneâion  du  Roi  Â  celle  des  fujets. . 

Le 


de  Jimier^  Février  &  Mon  ij^.    31 

lie  preibier  s'aHia  avec  lui  en  marfant  deax  defe$ 
filles  à  dùix  fils  ^Odim^St  lesÇ^oyaissiesde  laSué^ 
de,de  laNorvége,do  Dannemarc,delaRuffie&  d^ 
QfiepartiedeldGèrfnahief  purent  dans  lafamfUe 
<fai  Prinee  Scythe  pal  ces  alliances  &  par  le  confto* 
teiâeût  des  p^ples.O)i/Âir  forma  àSîf^/»)VAunAféo* 
page  dedoi»eanciên$;digéra  lej^Loîz  fcythiennes 
coonnes  tous  le  noih  içpohuf^a ,  &  avec  Tes  pro» 
presaddkionk  il  enrfemiaun  Code,qxd  fufiibicaus 
befoins  des  habitansdaNcMrd*  On  lui  accorda  par 
toute  laScandioavte  un  tilbuc  fons.ledtredeiVJ^ 
fc^kaft ,  &  il  s'en^imea  et  fon  côté  à  expliquer  let 
Loîx  &àdeflèrvir  fas  Dieux  avec  plus  de  folem-* 
nké.  La  Superftiiion  dé  cèsfiéclesattachoiti^ce 
cuite  le  Wnheur  dû  peuple,  &  la  fertilité  des  fai^ 
foBS  ;  O^Mrrépondoitde  Tun  &  de  Tautre. 

Ses  vues  s*étendoienc  plus  loin  encore.  Il  pré- 
part)it  aux  Rondins  une  vengeance  cruelle,  Poui! 
y  réuffit  i)  plsrfiiadales  habitans  du  Nord  très  bra-' 
ves  par  eut  mêmes  ^  que  l'Immortalité  heureufis 
n'était  ddlioée  qs'à  ceux  qui  périilbient  lesar^ 
mes  à  la  main  ;  qtu'oo^né  paryeitoit  à  la  Çéadtude 
qu*en  réMudatetfonfang  ;  que  Icmts  même  qu'u-» 
nemailadie  empéchoit  de  mourir  fur  le  champ  dd 
Mars,il  fallait  UrfiiireMeflèrfiir  le  lit  de  mort,  & 
se  parottre  que  couvert  de fing devant  les  Dieux; 
iiy  afouta^^qu'ii  éteb^'un  devoir  indiûienAblèda 
véngèr  les  io^ses  dé  nos  ancêtres.  Il  le  préparoic 
à  attaquer  l'Empire  Romain ,  quand  une  maladie 
mortdie  lefiir^rit ,  &  trancha&s  j ours*  Il  obfer- 
va  &  propre  Loi  &  fe  fit  Méfier  avant  que  de 
mourir. 

J4  nediBMeapas  leGouvérnément;  il  n'ôtapaa 

aax  petits  Qie&  dés  Uasdu  htord,  leurpouvoii:  ; 

.  .  il 
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f  1  fe  contenta  de  fe  faire  honorer  de  tout  le  pays  i 
&  des  Rois  mêmes ,  comme  un  Pontife  &  Légif*» 
lateurfuprême. 

'  M  Dalin  rompt  ici  le  fi  1  de  l'Hiftoire  poiir  nous 
donner  une  idée  des  peuples  du  Nord  &  de  leurs 
fnoeurs^telles  qu'elles  ont  été  avant  &  aprèsOi/ii^« 
1    Les  premiers  Scythes  fui  voient  cette  Religion 
naturelle  qui  s'étoit  confervéc  ches  les  defcen* 
dans  de  Noé ,  &  que  les  anciens  Perfes ,  le^Phîli- 
flins  &  les  Egiptiens  du  tems  d'Abraham ,  les  Ida- 
xnéens  du  tems  de  J  ob,&  les  premiersChinois  fui« 
vîrent pendant plufieurs  fiécles.  Ils  croyoient  en 
un  feul  Dieu,  ils  avoient  même  félon  M ZXi/fi^ 
une  idée  de  la  Trinité.  Ilsrévéroientlapuiflkn* 
ce,  la  bonté  &  la  fagefTedeTËtrefuprême  fouS' 
trois  noms  différens.  Odin  étoît  le  nom  du  DJeu^ 
Souverain  &  Créateur;  ils  invoquoient  fous  ce- 
lui de  Thor  la  bonté  fecourable  de  Dieu, ils  lui 
attribuoient  les  principales  qualités  d'un  Média* 
teur  ;  félon  eux  la  grandeoccupation  étoit  de  fau- 
ver  les  hommes,  de  les  arracher  au  vice  &  au 
malheur,  &  de  réparer  l'innocence  que  le  genre 
humain  avoit  perdue,  Frsgga  étoit  le  nom  de  la 
Sageile  Divine.  M  Dalsn  donne  les  preuves  de 
cet  ancien  fyiléme  de  Théologie  Scythique  & 
(îothique ,  par  des  fragmens  de  leurs  premiers 
Poètes ,  où  ces  grandes  vérités  fe  trouvent  eôec- 
tivement  cachées  fous  un  voile  de  fables.  M  de 
Ramfai  en  eut  bien  fait  fon  profit. 
'  La  Religion  fe  corrompit  peu  à  peulongtems 
avantle  tems  à^Odin^  Lecultedu  Soleil  &  delà 
Lune  prévalut  chez  ces  peuples  fîmples  &  peu 
propres  à  adorer  des  Etres  Intelleâuels^On  don- 
na  le  nom  de  Thor  au  foleil  &  celui  de  Difa  à  la 

terre , 
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'  férre ,  &  celui  de  Frsgga  à  h  lurie  ;  on  éh'fitautànt 
^e  Divinités.  On  déprava  même  ces  idées  déjà 
corrompues.  Les  Poètes  du  Nord  auffi  coupà- 

-  blés  que  ceux  de  la  Gr  éce,attribuèreD  t  à  leurs  Di- 
eux des  pafSons  humaines;  ils  en  chantèrent  les 
amours  &  les  combats.On  alla jufqu'à  leur  immo- 
ler des  Viâimes  humaines  ^  &  cela  fe  faifoit  égalé* 
ment  dans  les  néceffités  urgentes  comme  dans  tes 
calamités  publiques.  Il  j  avoituneFéteannuelle 
de/linée  à  cet  indigne  Sacrifice^  Les  V  iâimes  fe 
tiroient  au  fort  :  c/étoient  prefquë  toujours  des 
prisonniers  de  guerre  :  maïs  leurs  Dieux  ne  s'en 
payoient  pas  dans  les  grands  malheurs, on  verra 
dans  la  fuice  de  cet  ex  trait  que  le  Roi  &  Pontife  (U- 
préme  n'en  étoît  pas  à  couvîert.Les  Prêtres obfef- 

•Toient  le  fang  &  les  vifcères  des  Vîâimes^iîsen 
'  tiroient  des  préfkges ,  que  la  Superflition  trouvoit 

-  moyen  de  vérifier.  (W/»,ceChéf  des  Jfis  S'ettipa- 
'  ra  des  honneurs  divins  fous  des-  Roîs  fortis  de  loa 
'  âng;  il  ufurpa  les  honneurs  du  Dieu  fuprême',  Se 

fesamis  devmrent  a\:ktantdeHéros&  de  Génies. 
IjCs  Grecs ,  tout  polis  qu'ils  furent  dans  la  fuite, 
'tombèrent  dans  les  mêmes  égaremens.  ^ 
'     Le  Code  des  premiers' bâbitans  duNbrd  s^à||- 

ptWohf^eloMSpaileihoh  qu*y  ajouta ÔAV»  ne  le 
n  déparèrent  pas,  &  l'Equité ,  &  la  oagefTe  même  y 

brille,  L'Interprétation  dés  Lqîx  étoitconfiée>à 

douze  Sages  anciens,  qu'on  élifôit  dans  chaqâe 
'  Peuplade  ;  mais  dans  Les  cas  difficiles  on  t-ecouirdit 

à  l'Aréopage  deSigtuftajOn  d'Upfala.  Il  y avoit 
-^des  cbâtimens  pour  tous  léser  ftnes  ;mai^ily  avoft 

des  cas,  où  cette  Nation  fière  &  courageufe  pel- 
*  metto(t  rhomicidé.   On  tiioit  iiftpunément  un 

Adultère  pris  fur  le  fait;'un  homme  provoqué  pU 
'     iTome  XL  Partie  L  C  des 
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desiojurfi&faifoitun.déÇfoleQictel  à  VûffçSmn^ 
&  n*ayoit  Xucun  châtii;nent  i  /craindre ,  s'il  étoit 
Ivi^ojieux.  Rien  nMtoitplusexpéditif  que  leufS 
.]uges>  Oaportoitfaplaincc  lefàinedi,la  réponfe 
,  feâpn$^ç.;lç  lundi  ,&  le  jugement  le  jeudi.  Cela 
ii'étoit  pa^  iiPdpaûible  dans  un  iiécle  trop  (impie  & 
,  cheï  un  Peuple  tropp^u vjrç^pour  fournir  aux  frais 

&  a»x;Qbîatti€§  4Va  loqg  procès. 

li.y  avoît  pQjirtant  des  lors  une  graiide  dit- 
.tînàîon  d*etatdansle  Nord  II  y  avoît  des  gens 

libres  descendus  des  pr^iDie/ihabitans  du  Pays> 
<&  qui.ne  différoijsnt  pas  alors  des  gens  nobles.  Il 
.^y  ayoit  aufii  des;  efclaves  fournis  par  la  guerre  ou 
lâchetés.  :  Il  y  avoit  des  Chefs  particuliers  pour 
,  chaque  Peuplade,  &  tous  ces  Qhefs,  comme:  nous 
, i'avqns  dit ^déféroient au Poritife-Roi 4'PpfalJ»* 
:LeScLoix  élioient  également  écrites  pour  le  Mo* 
.Barque  &pourlefujet,&.lesPrinqes  qui  voulu- 
;rent  s'siffranchir  de  cette  gène,  n'eurent;  jariiais 
Jie.u  dé.  fefélidter  de  leurs  efforts.  I^a  Couronne 
.  d' U  pûda  étoit  héréditaire ,  ou  ne  fortoit  guère  de 
[h  famiUe  Tenante  ;  mais  Je  droit  d'ainelTe  Q'iy 

étoit  pas  obwrvé.  Les  Jugies  &  les  Anciens  pç5i- 
-pdfpientax  Peuple  le  fils,, p»  le  parent  le  plus 

qualifié  du  Roi;  qui  yenoît  de  décéder»  J^ePeij- 

{>le  aflêmblé  approuvoit  le  plus  fouyent  ce  cboi:^  ; 

on  élev.oit  le  nouveau,  Prince  fur  jes.^ayles  de 

Î|uelq;ues  Guerriers ,  &  il  devenoit  Roi  ou  Chef 
uprèja^p  >  après  avoir  j  uré  par  trois  fois  d'obfer- 
;  ver  les  Loix  du  Pays ,  &  après  avoir  fait  un  voyji- 
sge  folemnel  pour  viiîter  les  Provinces  de  fpn  Do- 
-xnaine.  ,  ,       .  ^ 

,  Ce  n*eft  paspar  les  Sciences  ni  parles  Arts  que^ 
briiloient  les  Peuples  du  Nord.  JUeur  langue 
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$?èft  ialTez  bien  cod&rv^e ,  c'^ft  1»  Mêre-langue 
mi  fait  encore  de  &o$  tems  le  fbndâe  cdle  dé  Stié* 
4e, du Etennetbarc, de  r Allemagne,  de  laHoI^ 
lande  &  de  VAn^letétre^  MDahft  croit  avec  M 
^eiktàtieri  que  lai  langue  Celtiquîs  n'étoit  qu'une 
dialeâe  de  celle  du  Nord.  Elle  paroît  pourtant 
btcn  àWéténté  &  par  tes  mots  &  par  les  lettres , 
&p8r  la  tournure  des  déclinaifons;  Mais  nous 
neprétenddns  pas  notis  ériger  en  Juges  fur  ces  af- 
(tinrtés plus oumbins  évidentes  des  langues, 
'-'vl/u&ge  désLettres  eft  fort  ancien  dans  leNord, 
autre  préjugé  conti-ë  l'uniformité  de  lis  langue 
Gothique  âvecla  deltique,qui  ne  fe  fervoit  jamais 
tle  ces  Lettres»  Il  y  avoitlongtems  avant  (7^/^j 
&ite  Roufies  ou  féize lettres,  qui  fuffifoientaux 
belbin?  d'un  peuple  fiûiffle,oû  il  n'y  ay  oit  guère 
d'abftraâions ,  tilde  relations ,  ni  dé  niodé^  à  quar 
lifier  par  des  niot^.  Ulfilas  y  ajouta  dix  autres 
lettresriréesf  du  Grec.  On  extermina  leà  Aounei 
lorfque  leChrîftianifme  prévalut  dans  le  Nordl 
On  accufà  ces  ehtfres  itinocens  de  fer vir  à  des-ufa- 
gesnécromantîques.  '  '• 

JjiGi  Peuples  Se{)tentrionaux  étoient  trop  bien 
£iués  pour  igtiorer  entièrement  rAftrôhoinie  ;  ite 
«n  avoicni  trop  beîfoJn-^ui:  leurs  fréquemèS  nah 
'^fgatîoiis.  LeiHj  aôâgiiëS  nuitr  lés  mcrt^oiênt  à 
-porté©  d'obferVto:  tes»  ctëfléi  à  léût  aîfe  ;  ils  don- 
nèrent des  noms  aux  principales  Conftellàtibtts  ; 
ih  fûréftt  mftne  fo^ftîcf  une  année  fort  bien  rè- 
«glée,  &  iè  procurer  deàAlmanacs  de  leur  façon^ 
X»a  Poèfie  étoît-en  g#aYid  honneur  chet  ces  reù- 
ples^Xa  charge  de  Poète  étbît  de latilûs grande 
ii^cfflté  dans  toutes  lé§  Cours.  Les  Héros  voù- 
loîent'  étrechanlés  apr-ès.  aVoir  vaincu.  Ces  Poë- 
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tes  étolent  fort  fouvent  les  ainis  &  les  Confeih 
•1ers  des  Rois  ^  &  quelquefois  leurs  Succefleurs  au 
trône*  Les  Lois ,  Thiftoire  du  Pays ,  &  le  Culte 
des  Dieux ,  étoient  renfermés  dans  çe^  Poëities  ; 
qu'on  appelloit  Sagar.  Par- là  les  Poëtes  devor 
noient  néceflàires  a  e(limablç$/ 
,  ^  Les  Arts  mécaniques  n'y  fieurifloient  pas.  Ils 
n'aimoieat  guère  T Agriculture,  difficile d'atUef- 
urs  &  remplie  de  traverfes  dans  çe$  climats  froids^ 
La  chaile  &  la  pêche  étoient  plus  de  Içur  goût^ 
ç'eftcelui  qui  domine  chez  toupies  peuples  ltbr.es 
du  Monde,  qui  ont  confervélapremièrefimpli^ 
cité  de  l'état  de  la  Nature.  Le  repos  faifoit  les 
délices  de  tous  les  Septentrionaux.  C'eft  mvanr 
cien  reproche  que  7'tf«/fafaitaux,Germaîns..  Ils 
^avoient  pourtant  quelque  commerce,  ils  voyat 
^eoient  aflez  fouvent  enGréce  par  le  Pont-Euxin 
plus  voifîn  alors  de  la  Scandinavie*  On  trouve  une 
infiitiité  d'Infcriptiôns  qui  font  mention  de  ces  for- 
tes de.voyages.  '  . 

Les  Métiers  les  plu^  honorés  étoient'  ceux  qui 
procuroient  des  armes  à  ces  Peuples  guerriers  & 
vagabonds.  Une  épée  étoit  prefque  aniTi  eftimée 
que  le  Héros  qui  la  portoît  ;  elle  avoit  fon  nom  en 
propre  ;  ce  goût  a  paffé  dans  les  livres  de  Cheva« 
lerie.  Un  Armurier  un  i)eu  habile  étgjt  prefque 
un  Vulcain;on  le.chantbit  &  ô  gloire  ïè  confer- 
voit  dans  les  Pocfies»^  . 

Si  les  Gotbs  étoient  braves  dans  le  combat ,  ils 
étoient  de  pauvres  Ingénieurs  &  de  miférables 
Architeâes,  ils  bâtiifoient  de  chétives  fortereflës 
avec  des. pierres  mal  arrangées,  &  jointes  au  ha* 
«lard  avec  du  limon  paitri  ;  c'étoit-là  où  ils  ren- 
fermoiem.leurs  tréfors,&  furtout  les  Princefles 
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éc  Tes  demoi&Ues  qui  dans  le  Nord ,  comme  dans 
la  Grèce,  étoient  fort  expofées  à  être  enlevées. 
Ces  fortifications  s'appelloient  des  Dragons.  On 
ilifoit  tuer  le  Dragon  pour  etprimer  la  prife  d'une 
{>]ace  forte  ;de-ll  ces  Z>rtf^o)f/ qui  veillent  fur  les 
tréfots  ;  &  ces  châteaux  enchantés  des  Amadis* 
•  La  Valeur  étoit  de  toutes  les  vertus  celle  que 
lesGothspréféroient  en  tout;  elle  éclipfoit  ton- 
U$  les  autres  bonnes  qualités.  Le  Sexe  même  né 
pour  plaire  &  pour  gagner  les  coeurs ,  apprenoit  i 
porter  les  armes  dans  le  Nord.  On  7  eltimoit  ln« 
îSniment  unePrincefl&quifavoit  tuer  de  fa  pro- 
pre main  un  amant  audacieux.  C'étoitun  lUrcroit 
de  charmes  qui  la  faifoit  rechercher  par  les  Héros 
les  plus  céliOTes.  Il  étoit  difficile  à  up  jeune  hom- 
me de  trouver  à  fe  marier ,  quand  il  n'avoitjpas 
donné  des  preuves  de  là  valeur.  Le  fils  d'un  Koi 
fupr  éme  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  battre  avec  le 
:filsd'un  payfanquilui  auroit  manqué  de  refpeâ. 

Si  ces  Peuples  favoient  braver  les  dangars ,  ils 
favoîent  encore  mieux  fupporter  les  injures  de 
Pair,  la  faim,  &  les  incommodités  inléparables 
de  laguerre.  Nés  &  élevés  d^ns  les  trous  de  quel- 
que rodi^,  ou  fous  quelque  miférable  cabane 
iaite  d'arbres  abatus  les  uns  fur  les  autres,  ils  nfs 
trou  voient  pas  plus  à  fouffrir  dans  les  expéditions 
-lesplus  difficiles,  que  dans  lapaix,&dans  le  feia 
de  leurs  parens. 

'  La  Poligamie  y  dominoit  &  ces  peuples  endur- 
cis par  une  vie  (impie  multiplioienttxtrémement; 
c'eft encore  aujourdhui  une  prérogative  des  habi- 
tans  du  Nord» 

Voilà  bien  des  raifon^  pour  des  guerres  conti-* 
Duelles  &  pour  des  migrationis.  ynpeuple  bravç 
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qui  dédaignok^les  travaux  mécaniques.,  &  qui  aï?' 
inoit  mieux  payer  de  fou  iiuig  les  richeflès  ^  que: 
de  fés  fueurs;UQe  gloire  $utachée  uniquement  à 
/  la  valeur;  unenéceffitéablplue  de  venger  fcspa^ 
rens  ;  de  plus  une  infinité  de  petits  Chefs,  toujourf 
jaloux  de  leurs  voifîns,&quiempiétoient  conti^ 
nueliement  les  uns  fur  les  autres  :  V  oilà  les  cau- 
fes  dès  guerres  éternelles  duNord,&cefomlei( 
mêmes  qui  continuentde  dépeupler  l'Amérique 
Septentrionale.  Cette  confîdération  eflfuffiûmte 
pour  nous  empêcher  de  regreter.  ces  temsi  mal? 
heureux.  Les  peuples  de  l'Europe  »réunis ibusdè 
vafle^  Monarchies  jouiflènt  fort  fouventdes  dou* 
ceurs  de  la  paix  ;  la  guerre  mêihe  pe  défoiequè 
les  Frontières ,  &  épargne  l'intérieur  des  Et^s  ; 
elle  fe  fait  ayec  plus  d'humanité  :  c'eft  toujours  on 
:Qéau  pour  le  genre  humain  ;  mais  il  eft  plus  doux, 
plus  rare ,  &  moins  général ,  &  fur-tout  plus  aifé 
^  éviter*  On  faifoit  laguérreparnécelGté,onla 
f^it  par  ambition ,  par  caprice ,  par  irreligion. 

Après  cet  expofé  général  de  l'état  du  Nord, 
M  Ùalwp^tkk  l'Hiftoire  môme^Ilne  remonte 

fas  plus  loin  qu'à  Ungue  6\s  d^OdinSc  premier 
JhefouZ7ro«^delaSuéde.  Là  race  de  ce  Prince 
a  confervé  le  principal  Empire  du  Nord  pendant 
neuf  fiécles entiers  ;  on  lui  donne  le  nom  de  U»^ 
glingar  ou  àHJn^utvins^  Nous  ne  nous  attache- 
rons qu'à  cette  illuftre  famille,  fans  nous  arrêter 
aux  guerres  que  les  Goifi^^  ont  faites  à  rEmpire  de 
Rome ,  fous  des  Chefs  peu  connus ,  &  dont  la  li* 
aîfon  avec  la  defcendance  à!Odin  n'eft  pas  dé- 
montrable. M  Dalin  fe  rend  juftice  là  deffas;  il  ne 
prétend  pas  que  ces  immenfes  migrations,q  ui  ont 
accablé  Â9»f^,ayent  pu  être  tirées  de  la.Suéde  feu* 

le. 
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le ,  dont  la  mer  corn  fuit  «ncote  la  pliit  grande' 

fartie.  Il  veut  croire  que-  les  autres  peuplètf'da 
^ordy  ont  contribué,  &  il  fe  contente  de  proa«- 
ver ,  que  les  Chefs  de  ces  eiTaims  redoutables  de 
^rbares  ont  été  de  û  Nation.  Leurs  noms  en^ 
fontfoî  ;ce  font  dés  noms  communs  en  Suéde, 
&  qui  ne  fieniâenil  rien ,  s*ils  ne  (ont  tirél  de  la 
langue  Gothique.  Il  place  les  Oftrog9tbs  dans  ht 
Ffnlahde,  ringrië&  lés  autres  Pays  qui  font  à 
rêftde  la  mer  Ëaltique,  &  dont  les  Rois  étoient 
de  Taççienne  fkQiiIlçde,F«ny#Wr.Les«/^^^aiirj 
fortoieùéde  là  Scandfe  ménle  ^&  leurs  Ghtfs  é- 
toientdelà  race  ^Odin.  La  Loi  Saîique  même 
n'eft  âtitre  chofe ,  félon  M  DaUn ,  qu'une  très  «n^ 
eienne  con(Htutio^  par  laquelle  les  conquérant 
du  Nord  pattagepiënt  les  terres  foumMës.  par  \t» 
armes;  ils  en  laîflbiem  letiers  à  la  Nation  vaincue, 
un  tiers  au  Roi ,  &  le  troifièine  tiers  appartenoit  i 
1*  Armée.  Les  portions  de  ce  partage  s'appelloi- 
cnt  Sat.  :  ' 

U$igue  tira  fbn  nom  de  l'application  quMl  mon-» 
tra  à  défricher  les  terres ,  conquête  fur  la  Nature 
que  M  Dalin  préfère  infiniment  à  celles^queron 
tait  fur  les  hommes»  Un  Monarque  véritable* 
ment  grand  devroit  y  trouver  bien  de  la  difTéreo^ 
ce  &  ne  chercher  de  la  véritable  gloire  que  dans  lea 
aâions  qui  ne  font  point  de  malheureux.  Unguè 
laiflà  àfès  frères  les  Royaumes  i  de  Dannemark^ 
deNorvéj^e  &de  la  Ruffie;il  conférva  la  Suéde 
&  le  rang  mprême  entre  les  Princes  du  Nord ,  qui 
étoit  attaché  auPoffeflèur  d'Up&la;  il  préfidoic 
aux  grands  Sacrifices  qui  s'y  fùifoient  pour  tous 
les  jpeuples  Septentrionaux  ;  &  les  autres  Rois , 
làtisfaits  d'être  Souverains  en  toute  autre  chofe. 
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Intdotmoiem  dans  cette  occafiondes  moques,  de  ^ 
foamifTioD,  dont  le  Monarque  fiiprême  ÇCfver^ 
Bodi)iQ  cQntentoit.  Ungue  çcffa  de  vivre  vprs  l*aa  ^ 
i:70çïé  J  G.&2tf/Wfon  fiislui  fuccéda.  Uugue" 
le&cond  fils  de  iW^rc^eut  le  furnom  glorieux  de 
freyon  Fnodt.  Ce  titre  ggnifie  une  abondance 

Îén^rale  de.  toutes  choies^  On  en  jouit  fousibn  . 
lègue  ;i^e  Paix  univerfelle régna  dans  le  Nord: 
la  violence,  h  vol  &  le  meurtre  en  avpienc  été 
bannis  par  les  bonnes  Lqix  &rattention  heureu- 
fèdùMonairqpe. 

.  Ce  fut  lui  qui  fonda  le  Fyris^fal  ou  le  Tribunal 
ihpréme  du  Nord/âc  qui  attribua  à  fa  Cour  de  cer«: 
tams  Dooiainies  pour  fubvenir  à  fa  (plendeurJl  re- 
eueilloit  encore  un  tribut  nommé  Alsidrjar^  Twg^ 
que  les  peuples  du  Nord  dévoient  fournir  tous  les 
neuf  ans  pour  les  Sacrifices  ,qui  étoient  établis  &. 
dont  le  Roi  a  Ùpfaia  étoit  le  Pontife  fupréme. 

I  l/^gt^f  régna  trois  ans  aprçs  fa  mort  ;  on  confer; 
va  îbn  corps  ;  on  fuprima  la  nouvelle  de  fon  dé^ 
ces; &'fa  fcçur  grande Prétreffed'Upâl gouver- 
na fous  fon  nom.  Après  ce  téms  Filmer  fon  fils  lui 
fuccéda;  les  tems  heureux  durèrent  encore,  on 
vécut  en  paix  &dans  Tabondance.  Suegdour  ton 
fils  entreprit  vers  Tannée  z6o  un  grand  voya^ 
ge  dans  le  Godiem^ondans  ta  Patrie  d^Odiu.  II 
y  revint  une  féconde  fois  &  y  fut  tué  auprès  de  I9 
yilled'0/^/4jou  Alfhem.  Cefut  un  malheur  pour 
la  Suéde»  Un  fils  étoit  obligé  par  une  çou^umç 
qui  tenoit  lieu  de  Loi,  de  venger  la  mort  de  fon  pè- 
re* Wanlander  eut  à  cette  occaiion  de  grandes  gur 
erres  à  (butenir  contre  Hermanfrid  Roi  des  Goths 
fluTanaïstlaRufile  fut  le  théâtre  de  cette  guer^ 
fCvqm'gltççntinuévfQUi^x^^^r  fil$  ^  jrMCceC: 

feuf 
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fiftur  de  Wâàlandir.  Ce  Prince  ràâllieiirènx  avoir 
é^iifé  une  Prificefle  de  la  race  de  Formater  ,ou 
des  Jnmales  ;  il  l'avoit  abandonnée  pour  fe  donner 
àtine  antre  peribnne,&  fut  excommunié  ^ans  les- 
formes,&  brûlé  même  par  fcs  propres  fils  dont  il  a*- 
vok  répudié  la  mère. 

DomaUirûhàtJVishourfé  rendit  odieux  à  fes' 
fttjets,  pour  avoir  d(»mé  accès  à  un  Prêtre  Chré* 
tko  nommé  Audim  qui  vint  prêcher  lafoi  enSué-^ 
et  vers  l'année  340.  Les  fupots  à*Odin  pro^fitèrent 
^'unecherté  générale ,  cauiëe  par  ledérangemenr 
des  faifons  :  ils  en  firent  retomber  la  faute  fur  un 
Roi  qui  négligeoit  le  culte  des  Dieux  ;  &  ils  eu- 
rent attèxdecrédit  pour  le  faire  immoler  lui  mê-' 
me  à  Odin  vers  l'an  sôf.  Ce  fut  cette  même  ca* 
lamité  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  migrations. 
Akoj  Capitaine  d'une  troupe  de  Vifigotbs  &  des 
peuples  delayf//4iii^,fortitdupays,s^alIbcia  une  - 
partie  desSueves  vôifins  de  l'Elbe  &  paffa  en  Pan* 
mnîe^où  ilfondala  AlpnarchiedesLoxr^o^^r^x» 
;  DomarûWiit  Domalder  vécut  jufqu'à  un  âge 
avancé  &  ne  mourut  que  vers  Tan  400.  Ce  fut  de^ 
fou  tems,que  les  Empereurs  de  Conftantinople 
commencèrent  à  feiërvir  des  peuples  de  la  Scan* 
dinavie  aulieudeGardes«On  lesappelloit^^r^^ 
gués,  &  on  en  eftimoit  également  la  bravoure  & 
ra  bonnefoi.  Ce  font  les  mêmes  vertus ,  qui  ont 
procuré  aux  Suifles  l'honneur  de  fer  vir  de  Gardes 
aux  plus  grands  Rois. 

Dugne  âls  de  Domar  fut  le  premier  des  Monar* 
ques  Suédois ,  qui  poita  le  nom  de  Roi«  Il  vécut 
en  paix  &  mourut  de  maladie.  Cette  mort  trop 
tranquille  aux  yeux  de  fes  Peuples  le  fit  placer 
dans  l'enfer  félon  les. traditions  du  Nord*  Il  a^ 
--*  C  y  voit 
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Tpit  négligé  de  répsuidrç  defonftigfar  le  lit  éc' 
mort  )  &  l£s  Scaodinaykns  étoient  parfaiteoient 
perfuadés  qu'uàe mort, que leûng n'iiuroitpas 
minoblie,ne  pomoit  mener.qu'au  fopdde  l'en- 
fer toul  droit.  ..       ' 

Dag  Itfage  fuccéda  è  foapère  Dugue*  Il  é* 
toit  fort  bien  fervi  en  efpion$,ce  furent  eux^ui 
lui  acquîrent  ce  beau  nom,  nouiis  qui  furent  aufli  la 
caufe  de  &  mort.  On  en  tua  quelquifes  -uns  dans  le  ^ 
ReidCotalaMd^o^àiiimlà  rruue.  Dag'voxùfit 
▼enger  leur  mort  ,fe  laiilà  furprendre  par  un  de 
les  vaflaux  nomme  Cramer  &  périuo  44J'* 

>f^jyr  fil^  de  Z>ii^  fut  un  de$4)las  grands  CaiMtaî-* 
nés  dé  fon  fiécle;  il  remplit  la  mer  .de  fes  flotte' 
&fut  appelle  «ï/o^foitfr  ou  \t  laboureur  de  la  meri 
i\  conquit  la  Finlande  ;  mais  il  eut  lafoiblefle  d'ai* 
mer  &d*épouiièr  la  fille  du  Prince  auquel  il.l'ar 
voit  ôtée.  Cette  femme  cruelle  vengea  fon  pè-< 
re  fur  fon  époux ,  qu'elle  étrangla  cbns  la  Tente 
Royale  auprès  de  Stokholm  vers  Tan  465*. 

Jllrik  &  Eric ,  fils  HArug ,  montèrent  fur  Je 
trône  de  leur  père^&  les  fils  à^Alrie ,  nommés  Alf 
àiUngue  le  troifieme^ leur  fuccédèrent*La  Ja-  ' 
loufie  troubla  la  concorde  entre  ces  deux  frères  ;. 
yf/f  tua  fon  cadet  trop  charmé  delà  converfàtion 
de  fà  belle-foeur,époufed'if//. 

Hugleik  fils  d'^/f  fe  laiflà: furprendre  par  un 
Roi  du  fécond  ordre  nommé  HMejôc  le  trône 
paffaj  Jorund  fils  à^Ut^ueXt  troifième^quide 
concert  avec  fon  frère  J&#Vvengealamort  de  fes 
parens  fur  Hake^Cet  ufurpateur  fe  voyant  bleiTé  & 
les  affaires  defefpérées,  fit  remplir  un  vaiifeaudes 
corps  de  fes  ennemis  mailàcrés ,  entre  lefquels  é« 
toit  £ryV.  lui-même  }fe  fit  placer  fur  ce  monceau 

de 
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de  braverfeiis<4rojrd««nftiit  de  mettre  le  feu  au 
▼aiflèattiyfe  lâifTa^conliimerpar'  fes  flammes*  Ja^ 
rurin^  périt  ianslaltithlaiide^oàiit  avoii  fait  une 
defcenteen  f^p<^vc  j^'ùta  fils  fîii fan  faccef- 
ièiur.  Ce  Princeindo)e|itlaifla  dégénérer  fes  fa- 
jets  de  leur  aDCîenne  valeur  ;  il  regnrionetems  & 
dans  de»  troubles  cofitimiels;  deux  fois  il  facrifia 
lès  propres  fil^daiis  les  eicrétiiité«  où  il  fe  trouva 
réduit; il  vécttt^ juf^'à  uœ^ féconde  enfiince  &' 
mourat  niéprifé(de;tout  le  monde  vers  Tannée- 

£{^#7,fllsididetd'^ir^f  fiitfitti  fiicceflhir  ;<te8 
pyraies  It  4ltisé[èpaat  defes  états  ;)il  té  vit  forcé 
de€*enfair«ii  Danfliemark  &  de  demander  â  Frodé 
Icirave  ^uvA  y  legnoit-,  du  fèeoors  ik>ur  remonter 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Ce  Prince  ne  le  lui  àc^ 
dorda  qu*4  cônd!tfon:qu\)n  lui  paveroie certains 
fiibfides.  ^gH  «efe«re&à  pas  trop  de  payer ,  &  on' 
les  exigea  à  toute  rigaettr  de  la  part  du  Danne«*^ 
mark.  Ce  fut  la  caufc  d'une  guerre  malheureuftf 
entre  Fr^^A  OMff^&s  d*  Egil  j  qui  périt  dans  la 
Juhtlande.  ^  ^^  ^      ' 

Son  fils  :^i/iV  loi  fuccéda  &  rétablit  les  anaires 
du  Royaume;  il  fut  brave  &  heureux  ;  mais  il  ne 
fmpas  à  Tabrî  du  malheur.  Il  avoit  enlevé  une  lyû^ 
le  Allemande,  &  enavoit ftit  ûl  Reine.  Helge  Roi 
déDannemark  l'arracha  defts  bras  &  l^épouià  ;  oà 
wprit  bientôt  après  qu'elle  étoit  prùprè  fille  de 
Helge.  La  belleUrfa ,  c'étoit  fon  nom ,  quitta  fbn 
père  &  revint  che^  fon  mari,  qui  la  reçut  à  bras  ou- 
verts«  Cette  avanture  bien  maniée  dolinetbit  uti 
fojet  de  tragédie  aflèt- nouveau.   • 

Ofien  Stxrcéda  i  AUL  Son  itgtie  fht  malheu-^ 
reax;les  Princes  py rates  s'étoiént  multipliés  à  l'in^ 

fini, 
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fini  fleurs  forces  fe  trouvatit  fuj^érieuresi  ceHet) 
du  Monarque  d'Up£ila,«S(;/i;^, un  de  leurs  Chdfsr 
prit  Sigtuma  capitale  de  la  Dytiaftie  làed/ftgMevim^ 
t&  fi t  brûler  tout  vifriiifoftunéO/iei^«  Sa  mort  fat 
vengée  par  les  peuples  du  pays  :  ils  fùrprirent  Tu- 
llirpateur  ;  il$  le  maflàcrèreut ,  &  Unguar ,  fils  d'^» 
0/ïeir,  remonta  fur  le  trône  de  fes  pères.  Ce  va- 
illant Prince  voulut  reconquérir  laKuffie,qu'oa 
avoit  perdu  de  vue  dans  les  tems  malh^ireuz  qui 
avoient  précédés  fon  règne;  il  y  réuflit ,  iipéné^ 
tra  mémejufqu'auPont-Euxin,  &  fut  tué  dans 
levoifinaged'Ô/^i^j  vers  Tan  720*  Un  de  fk%  fils 
nommé  iS%/r^  continua  la  ^erre^foonm  la  Ru(^ 
fie ,  &Iè  fit  Chrétien.  Il  laiilà  Ibn  Empire  à  Ci  fa* 
mille  y  dont  nous  aurons  occafîon  de  parler  dttis  la 
fuite. 

.  Amondïïtit  de  Skira  fuccéda  à  Unguar  (ùr  lo, 
trône  d'Upfal.  On  Tappella  Brot-Amund  da 
foin  qu'il  le  donna  pour  réparer  les  chemins  & 
pour  bâtir  des  ponts  fur  cette  infinité  de  canaux, 
qui  plus  encore  que  dans  nos  tems,coapdent  alors. 
laSuéde.  Il  vécut  en  paix,&  périt  par  la  cnuted'u* 
ne  avalanche  de  pierres  &  déneige  qui  le  couvrit,' 
avec  une  partie  des  Princes  de  ion  fang  ;  ceci  ar* 
riva  dans  la  W'âftmanie  vers  760. 

Ingiald  fils  HAmond  fut  un  véritable  tyran. 
Son  ambition  fe  trouva  offenfée  du  pouvoir  des 
Rois  inférieurs  du  Nord  ;  il  penfa  à  fe  défaire  de 
ces  Vaiïaux  trop  libres  &  trop  fou  verains  à  fon  a* 
vis.  Ily  employa  la  trahifon,  &fittuerfix  de  ces 
|lois  dans  u»  grand  repas ,  qu'il  domia  en  prenant 
poifeilion  de  laMonarchie.  Une  fille  auffi  cruelle 
que  lui ,  le  délivra  d'un  feptième,  qui  eut  rin)prtt« 
dence  derépoufer  ;  &  d'autres  moyens  auffi  noir« 
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"le  'délivrèrent  de  cînq  autres*  Il  réiiffit  à  fe  défiâffe 
*de  tous  ces  Rois  delà  féconde  clafle,  &  fe  vit  non 
-feulement  Monarque fUpréme  d*Up(âla,inaisefi 
-  même  tcms  poûcflèur  immédiat  de  toutes  les  Pro^ 
^  vinces  de  la  Suéde.  G'eft  à  peu  près  de  méme,inais 
^  par  des.moycns  plus  doux^que  la  Maifon  de  Bour- 
*bôR  s^di  défaite  peu  à  peu  de  tous  fes  paiflàns  Vaf* 
fau  Xj  &  a  réuni  aux  tiens  les  Domaines  des  Ducs 
-de  Bretagne, de Nbfitiaihdîe, de  Bourgogne ,^e$ 
Çotntés  de  Provence ,  des  Dauphins &c.  Dans  tSe 
'4egréfupréniédepouvoir/ir^/Widref!aîa,unouv.é- 
au Code«  Il  fe  lèrvit^ei^tf  le  âge ,  lagmaft  ou  Ju- 
ge d' U  prala,poûr  affembler  ces  Lois ,  &  il  mérite- 
-roit  une  place  entre  les  plus  fages  légîflateurs ,  s*U 
avilit  fuivi  lui  même  les  principes  de  la  Juftice, 
qu'il  prefcrivit  aux  particuliers* 
'     Maii  fes  trs^ifons  &  fes  cruautés  avoient  ré^ 
volté  le  Nord  contre  lui.  Ifvar  Roi  de  Danné- 
mark,  fameux  par  fes  expéditfons  guerrières  &  al- 
lié à  plu  fleurs  des^  Maiions  Royales,  que /^y^/^tf 
a  voit  détruites ,  l'attaqua  avec  tant  d^ajpparence  de 
fuccès ,  que  lé  tyran<}éfespéré  februlaaveçia  fil- 
le, confidente  defcs  crimes,  &  avec  les  principaux 
'  de  fa  Cour*  M  Dalin  aifure  que  ce  fut  librement  & 
par  horreur  pour  le  tyran  que  les  Suédois  ôtèrent 
-Ja  fuccefiion  du  trône  à  Olaus  fils  d^IngiaU  & 
'qu'ils  élurent /fv4r,  qui  n'étoit  point  du  lâng  des 
Dieux  ;  npiais  Tarmée  d^ Ifvar  campée  aux  portés 
-d'Upfala  a  beaucoup  contribué  apparemment  à 
Acîliter  cette  révolution.  Olaus  fe  fauva  dans  fa 
Wàrmlande^  qu'il  cultiva  &  défricha  avec  tant 
d'ardeur,  que  le  nom  de  Iraetelga  ou  de  Bûcheron 
lui  en  demeura  ;  mais  le  malheur  perfécuta  toute 
faviecebonJ?rtnee«  Son  pays  fe  trouva  trop  fié- 
-     '-•  rilc 


jlSifi  ppuf  pourrir  Tes  habitaiif  ,-ils  aUribaèrcBt'cçi» 
^e^qafs^td  à  leur  i;rinc(s,&'  ^e  fyçiiûhfcut  à^^CU/m • 


i,oadeiDai^ 

Idpit  au  Kdi  diç  proai];^Tabond|U|CjÇ.9  &  ob  le  jrea- 
^oit  refpqfilàblç  de  tous  lesm^eu]^^  publics.  Sps 
^1$  luiiS^qçédèreat  ppuriai^riduiu  àlacoii4iûoa 
de  Rpîs  inférieurs ,  &  ^egoèrept  méqp^en  No^Fé* 
^epcudaittiroîsfi^cteu,    .' /  —     . 

,  îftgiMIllroda  ou  le  tnal^çttfeilUûf^nt  péri,  ^ 
^par  &  t|:c3ivf  fur  le  trône  pf^quei  <bns  un  mo- 
jDient.  U^'âpit  pas  moins  ^iaMtimw.q\x-I»giald^ 
mais  il  ^'jppt  avec  plus  d'adireûe  ;  il  attira  la  Npf* 
.bleireàuGour,&  rattaçha:à  fa  fortune  par  une 
<)uantité.|4^  nouveaux  emplpis  qu'il  inventa,  & 
i^'ilajcçpgipagnadebonneçifppfioi^.  Udowate 
'gouvernement  (i(^Pr.o¥inG9sfQbiQg^espar£yWr 
,aU  à  d)B^ Comtes, qui n'étdiientep. effet  que  dès 
.gpuiiK^nfjai;s,&rdopt  les  Charges  n'^oient  qu'à 
.vJet  C'eltfiiute  de  cette  préça^tipnqjue  lesEn^e* 
reurs  de, la  Germanie  ont  peifduiç  pouvoir  qu'ils 
javoient  fur  les  Princes  de  l'^pice.;  ils  gâtèrent 
.  tput  f  eP|  permettant  que  Jçs.  Ducjt^és  de vipiient 
^héréditaires.  îfvar  augmenta  autant  le  pouvoir 
des  p^titSf,  qu'il  dépricoaçel^i  ^es  Grands;!!  pec* 
.I9ait.à  Jto^t  habitant  àt  la  $ué4e  d'aâraqchîr  fes 
biens  de  tout  ipipôt,  à  condition  cjç^psroîtrç  ep 
.armesaU'ferviceduRoî,toutes.]je^fpisquelesi)é;» 
ceffités.de r£tat k  deoiande^plent^Cet affrtm* 
chîflemçntdonnoit  voix  &  féancf  dpçs  rÂjQTeniir 
<blée  générale  ;  ic'ed  là,  dit  Ts/i^DaUn^  la  fource 
de  tous  les  biens  libres  de  la  Suéde.  ^ 

Après  bien  des  guerres  oui  l'ambition  engngea 
Ifvar ,  il  périt  d'une  manière  particulière ,  par  une 
querelle  qu'ileut avec  foa  Fèie no^riffiqr*  Il  lui    ' 

com^ 
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uDjdéfi  exttémcmeQt  fin^lier^dans  ts.  porfoone 
d^un  Roi  ;  auffi  pensent  ils  ruat&  Tantre  «n  flb 
Combattant  aaiiiilJeadesflots..Lejtrtoe.d'Upfal 
rentra  dans lafamiUe des  UngM^bu,tSiti%\àmott 
dV/visr«Sa:fiIle  afntfeO^^fainpmmée  la  mÂ» 
Jféritlirej  porta  les  dmks  à  Rodbàrd  fils  de  ^bVif, 
dont  noas  avons  parlé',  &  .defceod^  ^'^stm^i^, 
<m  étoit  de  la  famSle  d'OiÔL:  Ranfiwer  fils  de 
Rodbarâ  fuccéda  à  ^^r  Ibn  giandtpère,  ay«c 
iBbr^  HilietimâiùVL  ftèce  utérin, né  d'0<&  & 
d*an  autre  époux  qu'eUcavoit^u  avant jR^ii^ri/. 

•S/^(wr4{^/i»7fuçcédaà  iUjiç^v^i^eaSttéde^dans 

le  tems  quejMurinficoaferva  lé  .Gonvermment 

de  Dannematk .  Celui-  ci  fur  quelque-  querelle 

-  «tppjours  mortelle  entre ce&peaplés^  défiafoo  n^ 

veu.  On  affigna  le  jour  delaBataille^Àlelieu. 

'M  Dalin  fakdectttegrande  journée  unedefûrip- 

tion,qui  relTehible  i  celle  quefaitHoiinere  dedeux 

-armées,  qui  càmbatirent  devant  Tray^. Tout 

ié  Nord  y  a{^pariltea  armes  ;  la  partieOcddentale 

combatoit  pour  Hétald^iL  rOriencak  poiir  iSl- 

gourd.  Les  H^os  dû  Nord  y  fif  entide&ixiervefl- 

'lesdes  deux  côtés,  &4$';4r^r/irJiB  vieux,  l'j^ 

*  biUe  &  le  ÛUkn  de  la.Suéde,  s^y  diâingta^La  tr^* 

hifon  décida  de  P£mpireda  &()teritrion  ,&  Âb- 
/r^/^  fat  tué'par  :Br»À»^fi)aGénéral;«%d0r^fit 
^  ceflèr  fup  le  jchamp  le  carnage ,  &  fit  enterrer  Ha* 
'  raid  fons  tftiâ  colline  de  pierres ,  qui  tenoit  lieu  de 
Maufolée  dans  cés:pays.  Ileucairex  démodera- 
tion  pour  sHiiToejëir  dans  l^EvnpiteEifteff  Btlifi\% 
:  deifiir/fU^lui-cedâméme  le  premier  rang&  le 
Gouvernement  du  pays  ^  &  alla  chercher  la  gloi- 
re dans  lesdangers« .  Il  attaqua  l'Âogkterre  avec 

fuc- 
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&cc6s ,  coDqiik  le  Dannemark,  &  porta  les  armo 
dans  la  Finlande  ,&  lès  vues  j nique  dan»  r Odent^ 
Jorfqn'ilmûttrncàlaflenrdefoDâgc.  » 

i    lUgmar  Loéifrok  (ou  le  vr^)  fon^fils  ,fut  aflbcîé 
àr£mpirepar£(/ï^9&/«ibncoa(in.Ce  fut  fous 
ces  deux  Rois  que  la  Religion  Chrétienne  jetta  les 
.  premières  racines  dans  la  Scandinavie^yf  nr^^srinf^f 
.&  fès  conipagiions  y  pcNrtèrenc  l'£yangile  ;  Gaup' 
étrtj  bâtît  la  première  Eglife  avec  la  permîâtoii 
du  Roi,  &  une  branche  des  Ui^mevms^  qui  céfidoit 
avec  quelques  reftes  de  fbn  ancienne  fplendeur  à 
.jilfno ,  embrafla  la  première  le  Cbriftianifine.  M 
•  Dalin  remarque  à  cette  occafion  que  Jes  Conver- 
sons commencèrent  dans  le  Notxi  par  les  Princes 
j8e  parles  Cours ,  &  que  les  nouveaui  Apôtres  fui- 
urirentuneméthodetoute  différente  des  anciens^qni 
j'attachbien t  à  convertir  le  peuple. 

Atf^ifiirerroit  par  toutes  les  mers  avec  une  fio* 
iteredoutable  ;  il  fit  beaucoup  de  mal  à  T  Ai^letec. 
•re  &  à  ia  Fr^ce  ;  il4>illa  Rouen  &  Paris,  &  répan- 
dit la  terreur  julque  dans  la  mer  Méditérané^. 
De  grands  troubles  s'élevèrent  dans  fa  Patrie  pen- 
dant £èscourfes;  il  avoir  refuie  d'époufer  Ingut^^ 
iorgueyûlle  de  Ion  parent£^^ffi%rA',paramour 
'pour  une  belle  inconnue ,  qu'il  avoit  trouvée  fous 
des  habits  d'efclave ,  &  qui  attendit  à  fe  déclarer 
.  Princeilè  des  //iv/y/,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  vit  en 
danger  d*  être  répudiée.  EiftenBiU  en  vouloit  du 
màYïRagnar  &  à  fa  belle  epOttft  :  celle-ci  crut 
prévenir  fon  malheur  en  Btifimt  attaquer  le  Roi 
d' U pfaia  par  fes  fils  encore  fortieunes.L'ainé  fut 
tué,  &  le  cadet  refufa  fièrement  la  paix  &  la  main 
d'Ingueiorgue  que  fon  parent  lui  fit  offrir  :  il  pré- 
r  £éra  de  fe  nue  jetter  fur  m^  gerbe  dç  piques.  Ur^ 

fées 


àe j^aHvièr  j  Février &^Mars  y  174^.    4^ 

fées  &  d'y  périnSamèrevcugeaftmortà  la  tête 
d'une  armée,  &  Ragnar  à  fon  retour  fe  trouva  feul 
Monarque  de  la  Scandinavie.  Il  périt  d'une  ma^ 
nière  fort  fingulière.  11  étoitalleen  véritable  A^ 
âitadis  aVec  deuk  uniques  vaiiTeaux  attaquer  Ella 
Roi  de  Northumberland  ;  il  fut  aifément  vainol, 
fait  prifonnier  &  mis  à  mort/  On  eflimoit  alor» 
cette  efpèce  de  grand  cœur  qui  tient  de  ii  près  à  la 
folie,  &nos  Romans  ont  fuivi  généralement  c« 
fîdi'eule  point  d^honnèûr. 
*  Biorn  Ironfida  ou  Cot/  lit  fer  &  fés  frères  fuc^ 
èédèrem  à  Ragnar  leur  père*  A'or»  retint  TEm* 
pire  d'Up£k]a  ;  Ifwar  eut  la  Norvège  H,  vengea  1» 
tnort  delbn  père  for  Ella^  qu'il  fit  pétîr  d'une  ma- 
fiière  cruelle.  Huitferk  fuecéda dans  là  Ruffie ,  & 
Sigourd  Ornioga  {cmSigoùrd^myeux  deSerpent) 
régna  dans  l6l)annemark.  Ce  tut  fous  ces  Roin 
que  les  Normans ,  ou  les  peuplés  du  Nordfîrenc 
le  plus  de  mal  à  la  France.  La  race  régnante  pé- 
rit en  partie  dans  tes  courfes  où  les  Princes  fe  mé- 
nageoient  moins  que  leurs  moindres  fujets;  Si^ 
^aivr//commandôit  lui- même  l'armée  qui  rava- 
gea la  France  &  qui  affiégea  Paris  fans  le  pouvoiii' 
prendreeti886;il  défit  yfr^div/^  Empereur  de  I^ 
Germanie  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  depuis  la 
Seine  jufqu'à  la  Méufe. 

Cet  Empereur  défit  à  fon  tour  lés  Scandina* 
viens  for  la  Dyle.  Deux  Princes  dé  la  race  royale 
périrent  dans  la  mélée,&  £nV  fils  de  RcfK\,  fils  de 
Biorn  relia  feul  maître  de  la  ScandiuiAvie  vers  l'an 
S91.  Ses  fujets  furent  heuréuxtfous  fon  règne  & 
le  Chriftianifme  s'y  affermit  de  plus  en  plus; 

La  Rufiie  paffa  a  la  vérité  fous  d'autres  Princes 
liprès  la  mort^de  //xf/z/^rii;  mais  ils  étoientfeloft 
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ftit  i&»ri^'^ai  ô6nimença;cétte  nouvellcDy  naUî^ 
Vers  '900V  &  lies  Ruifiça^  k^^egardent  cb  auuç  le 
fonàateur 4e kur Monarchie,  :i  :     \    ^ 

,  Il  y  ayoit,  alors  deux "Rbîs de Su^ide;^w  fils 
de  Bsom  iregoa  avec  Biornfon  frère^  &  bientôt,at 
^iyj^fiii:9^  g9ji  V  jdrpâ  dé  (^ac^uveç  J^^f ir^  â  1$ 
d'Ém.  Ifies  pruçUb  ^ôjercçs  qjîie  lès  Sipàqdioa-. 
vieQS  ifaîrqrçôt  4  tomç  i^ur^pe ,  abr^goi^ni  leji 
jours  des  PrînceVde  ce'téms-là&  les  JîoisVîy  tuo>{ 
cédeai;  ,awec'vrapidiwL\  1,;)^ ,  cpnveriîop^'  çiagii- 
imoieot  toujour^^;  un  cçrtain  ^01.  OJof^doiit-M^ 
DoUh  âe  peut  pa^  dëpoi^vxir  |e  Royaume ,  fii^i>^? 
tiTé  par  Àifciariui  ^  <)ui  iortna  un  S£mînj»iiie.  dcj 
Suédois  oajLiixets^deiliniSs  àla  convecfion^d^knrs 
compatriotes.  jR^^rou  JfîW/<Iercéndant(iê  •$/*, 
gourd  zxi\y<ux  de  Serpent^  ûf.  alors  Jacoàfuéte 
de  la  Normandie  /  ^pouTa  Ç{if^i^âUe4^Çti»r]ei^' 
fe  (Impie,  embaffa  lè.Chtlâianifme,  ^  fut.  le 
Chef  de  cette  ^milk  deHori^ans,  qui  doo^ 
É.bis  à  r  Angleterre  &  à  laSiçik*  .^/Wv4<^uta(f! 
fez  pour  rejgnec  encoreayec  Erik  6}^^,à*S4^vX 
Il  s'éleva  alors  un  Bxiidaf^.le  Nord  qui  donnai 
penler.à  là  Suédew  C^  (litMarald  Borjagerqxâ 
conquit  la  NQry^q,,anim^  par  le  fier  re^us  d^ 
Ùudaj  fille  d^un  petit Kçi  de i£9r^/<ur^•q^iQç 
Toi^  ^ept^  famajn;^ue  lorsqu'il  fe  rendit  let- 
tre d^un  grand  B!6y ^umc,  ^  qui  attendit  du  ^o^ 
que  fon  amant  fut  aiTex  grand  pour  contenter  fon 
ambition.  Ce  Conquérant  s*empi^ra  de  la  Wqr-^ 
melande  dans  lpteinaqn'£riVfeul  Rotd*yp(a|^ 
s^àmufoit  à 'des  expéditions  maritimes  contre  la 
France,  Il  mourut,  &  Ion  fils  ^iVr/n  le qUati:iê^ 
m«  parvint  à  la  couronne  vers  943^  Ce  Pxincç 
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^ih^MM^^ît  d«fthdit  h  Wèftrog^^ 
^iià^s4''iiarM^tétehâx3km^n^  ;  ïi  régna 
^ongibitiS"À  fè  fit  a&tt6ittte  fes  fujefs.  Un  cer- 
tain lEntàHd  Prinee^  fôn  fing  cçda  fous  fbn  reg^ 
iseLL^^//if9»tifo&lii^^4i!r^auDannetoiârk ,  &  Biorn 
4ont  la:6lleetl4f^oiifa^eRot,ft^tTan^3H&  fur  cet'- 
46  pevtei  Ce 'Monarque  régna  cinqtianteiaDs;  & 
:lb>!Piili»'j&#V<  lé  viâorJeHx  «qu^tl  aVoit  aflbdé  A 
T<Enlpirei^fueGédâ£Bo^i  %f^/9r)fbeauâlS 
tta^Kof'de  i>aBn(Ma]it  entreprit  titae  expédition 
trontte^luPy  &'Altid^AitdiÉns'nne  g;rande  bataille 
«B  9S3.  ^r9c  bëB(|iri^  le  Dannemark  ;  mais  Snt^ 
mmi^^x  Vw^t^ktAxi^  )ereconqtiit^arle'nioyetl 

tkvla  ▼ôu^é'ë^AVfr  v<J«»'il  époufii  en  lécondlîs  ho* 
Wk9^Um  <m  OhfiSkoH^  Konupfg^^n  élu  dam  le 
iiradl^j(^^<Accéda'l\£r^V^  embralH 

le  GhriftianifiMè'^ loct , Atootcla Nation  faî^ 
¥Ît  ifen  ^lénipîe  en  pea  de tcms ,  fltptefqûe  fans 
difflâ^lté^  If  poHa'  tepremier'le  dtte.de  Roi  de 
SvLéàt^^^vti  lieu  iqùc  fei*  prédéceflfebrs  'it*avoienC 
ppité/q«c^celn^de*ëi^'d^Upi&l».  Le  Pape  lut 
éxmm  in<me1è  fbrndm^  Tr^j  C^/tAiiiVxf  que  foii 
fils  continua  de  porter  v'iÀaisr<bue  les'Rois  de  Sué« 
deiqtHttètèhtWturlafdite.^  Ce  ktSigfrid^  Anelois 
•  d6kisttk)n,qui4 1  totties-  les  '  brillantes.coh vér hôns 
dé^eel^ieim-*3K  LtfReHgion  qu*il  pr échoit  étôit 
iKft^épurétil'Oncotafhmrioit  fous  les  dcui  £fpè- 


#èrén»b^fefitôt';  îlstempittentics  hKloites  defii- 
bietfydcMl^'fendMce'àUoit  unlquernent  à  faire 
W!îf ^es*Cloît?ré«&  àaugmenierreuh'revcnus.  ; 
. ^Norusfihîroôt^cét extraitpar  une Hiîftoîre hîeii 
remarquable.  OMi  éloit  emiemr  du  Ribi  de  Koiv 
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v<5ge^il  lui  refufoit  la  paix  &  (àfiUey  que  ce  Roi  de* 
inandoit  en  aiariage.Coinme  cttOlaus  defcendoit 
de  la  âiinille  des  Unguevim ,  les  Suédois foubai- 
toient  beaucoup  la  réconciliation  &  le  mariage,  & 
comme  le  Roi  s*obftîuoit  au  refus,  TorgorNy  le  Ju- 
ge, eut  le  courage  de  lui  dire  en  pleine  ailemblée» 
que  „  tous  les  autres  Rois  avoient  pris  confeils  de 
iy  h^^  peuple ,  &  de  leurs  Juges  ;  qu'O/^uir/éioic 
|,  le  premier  à  le  refufer^  qu'il  négligeoit  les  Pro  <• 
9,  vinces  orientales  du  Royaume ,  pour  une  guer- 
t,  re  inutile  &  de  pur  caprice  ;  q^e  les  fujcts  le  fui«^ 
,»  vr oient  au  travers  des  plus  grands  dangers  da&s 
„  la  pourfuite  de  lies  véritables  droits;  mais  qu'ils 
\,  vouloient  la  paix  &  ralliauceaveclaNorY-é* 
1^,  Je'^  Olaus  fut  obligé  de  céder  au  tems  &d« 
diui muler^  Ce  ne  fut  qu^ivec  peine  q  u'U  obtint  d  a 
peuple ,  <\\i*  Aanond  fon  âls  lui  fuccéderoit.  Il  eut 
le  desagrément  d'entendre  le  peuple  lui  dire  en  fa^ 


liberté  du  peuple  contre  ion  père  même,  fi  celui-* 
ci  s'oublioit  j^fqu'à  y  attenter. 

Amond^  qui  fut  extrêmement  Ibumisaux  Moi^ 
oes,  &  Ion  frère  Emond  fuccédèrent  à  Ohf. 
Leurs  deux  fils  qui  s*appeIloient  Tun  &  TautreJË* 
r/V,  fe  difputèrent  la  couronne.  Us  fe  livrèren t  unei 
cruelle  bataille  en  1 060  où  la  fleur  de  la  Noblçilë^ 
&les  deui  Frétendans  mênoès  périrent.  Lafiimil* 
le  des  Ùnguevins  fe  trouva  éteinte  par- là,  &  la 
couronne  de  la  Suéde  f>afra  fur  la  tête  du  Comte 
iS/^»^i7  gendre  à^Amond^d  allié  àlamaifon  ro^ 
yak  par  SigrÙ  hfière  mère  à^OUusSkQtt^K^nuffg 
qui  étoit  lœur  de  fou  graud-père. 
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ARTICLE    IV, 
P0BI.11  YtuGiLii  Maromi«  Qpera  ,  &c. 

I 

c'eft»à-dîre; 

r 

Jj€s  Oeuvres  ii  Virgile,  &c.Par  P.  Bur- 
MAN ,  à  Amfterdam  chezj.  Iretftèim  1746, 
quatre  volumes  io  4.  Second  extrait. 

J'Ai  fouvent  fouhaité  que  quelque  favant^hom* 
me  de  goût ,  &  auffi  é!oiêné  de  Temboufiaf* 
me  qu'enoemi  du  fiel  de  la  5atyfe,  entreprît  une 
critique  raifoonée  &  complette  de  quelcun  des 
plus  i^Eiineux  Auteurs,  &  qu'il  en  dévelopât  les 
beaut<£s  ^vec  autant  dç  candeur ,  qu'il  en  manifef- 
leroit  jes  défauts  avec  hardiefle»  Un  tel  Ouvra- 

Î^e  aurott  fans  doute  bien  desCenfeurs  ;  mais  ne 
éroi t  -  il  pas  très  utile ,  &  ne  pou  rroi t-  on  pas  le  re^ 
garder  comme  un  des  plus  excellens  cours  icRhi^ 
borique  i  Faut-il  queTexécution  en  foit  fi  difficile 
par  le  penchant  général  à  donner  dans  les  excès  P 

Markland^àdm  fa  Préface  fur  les  Poëfies  diver* 
ies  de  Stace^  {Statii  Sylvae)  dit  qu'on  trouve  dans 
V Enéide  plufieurs  chofes, que  /iy/,quiferecoa* 
nolt  pour  If  plus  mauvais  des  Poètes  ^  fer  oit  bien 
fiçbéqt^on  vit  dans  fis  vers  s^ils*avifoit  d*en  com^ 
pofir^i^  qpe  quoiqu^ily  ait  dans  ce  Poème  une  i»  • 
finité  de  beautés  inimitables  \  il  y  a  cependant  queh 
ques  cofstradiSions ,  ^  plufieurs  endroits  languff' 
Jans  jfoibles  ^puériles  ij  indignes  de  lamajepé  du 
Poème  Epique.  Si  ce  font  la  des  marques  d^un  Ou* 
vrage  parfait ,  il  confent  qu'on  apelle  l'Ëneide de 
fç  nom  tant  qu^ on  le  voudra,  f^ous  vqus /tonnez  ^ 


j 


«1  du  gt^Ut^  du  jugement  ^^- qnt  lesjafan 
fé^sUsfiécks. . .  ♦ .  n^ontpar  eu  lefens  eomH 
MvBûrman  ne  s'eft-il' point un^ealaFffé«mi 
f€r  à*  fdn-tèlte  dans  cette  i^ccà^îcm^  A*t41thi 


54  -^^    -Bl^lÔtHB?^«B/J^  , 

a>o«tc*t*îl  yJâ-mm  impudence  i^^tmafyUt^yee' 
pendant  jefuh  prêt  ^^  pryup^teflufj^ai  avanc/. 
Mr  Burman  le  jeune ,  dans  la  Préface  ^uMl  a  mjfc 
à  la  tîtciie  PEditfoft  quifi't  leftjctdècôi  E»rtiîe, 
rapporte  avec  indignation  ce  pafTage  à^MarkUnd. 
^  Ùnpeut  certainement  \ià\X'\\^  f  étonner  î*f  de  Vim^ 
pndèkçe.  {3f!  de  la  folie  de:<v  Ciiitiquei  ïJMfif^^^^t 
qu^  Hait  exécuté,  f  es  manaciesi  SkciB  ma\m9mMX 
Cenfeur  no^.rappoKtecesjndf)oits,dariiiipntdex'^ 
mus  perfuadeque  PEneidceJl  un  Poème  lan^u^-- 
fo^t^fifiUt  \has ,  &c,  nous  avouerons  que  lutf^l 
a  du  goût  ^  du  jugement ,  ^-  que  les  favians  4f 

'Comintuw^ 

ré«m0or^ 

•t41thc«ie 

bien'  ï)rî$  le  fens^dc  M^rklfind  ?  H  méfemWe  qu*» 

y  a  delà  dîfFérence  entre  direqu'anOuvi-agc^fl: 

•langufflant  &  fdîble ,  &  dire  qtf  il  y  a  des  endroto 

fpibles  &  languîflan»danstitt  Oïiyïage.Marklandp 

je  k  veux,  a  outré  la  Critique*  Mérîtc-t-fl  pour 

^celales  tkre^d'fmpudent&d'infenféi  Quoique  je 

ibis  un  des  Admirateurs  déKir^/V^  ,ie  crpîi  corn»- 

^prendre  pourquoi  ce  Poëteavoit  condamné  rE* 

ificide  au  feu  ^  en  même  tems  que  je  reconhois  que 

c*eût  été  une  pcr.te  irréparable.  V  Auteur  fentoït 


Tparfaît  qu'H  eft ,  \on  y  trouve  tanj;,  de  beautés  & 
tant  de  morceaux  admîraWés',  que  les  plus  heu- 

-reux  génies  auront  bien  de  la  peine  à  régaler^'* 
que quîcoTiqueaura  du  goût  &;  fera- capable  de 
Tentendre^^n  fera fes  délices*  •   . 
Je  n*enucprendraî  point  de  fàîrc  îcrùncGrW- 
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que  exaâie  de  ce  B(yëDie,ci!fecol!vf  endroit  pêdi 
un£itlairvvjtine<:omeiit«frai  de  rapporter  quel- 
qtteNttetniâes  deee^)^  jeregafde  comme  des  né^ 
gHgWeesou  comâ«edi»,impeifedioihv  ^ 

•  V  yttglie  commetiee  foQ^P^ëme  par  cesrèrs 

.  •  iéfti^a  j  &c«  PA  comme  lit  Mr  Burmim^    . 
î,J^i0iav$mi* 

jteperidaritf  ïï.eJjl^^S  dans  ce  même  ïîvrcqii'Jfe* 
ténor  étoît  arriva  qaiis  le  payç  dès  ^i^ieW^  avant 
qu*JE«r/(f  eût  mis  le  pied  en  Xtàlii^  ^rs.1cs  Com* 
m^ntateurs  n^oqt  p.is  ^lian.qué  de^Vièrcerfurce 
fûjel.'X  lin  veut  ^xiçpnmusSigxn&th'^dirmtr^ 
Tpjl  qUeip  'newo.  IL'àu^rfe  jjue  le  lîeu6àl4»/€^i»or 
arriva  ne  fît  pas  alors  partie  de  Vhalic„  Il  y  cna 
qui  prétendent  qu^il  ne  faut  rapporter  le  ;>r/i»ji^ 
jgu*âiiZ,iwW«wf,pârce  que  LavimatittQray  déter- 
mine qiieîte  partie  de  V Italie  le  Poète  avçît  en  vu^ 
ï;a  première  interprétation  trouvera'^'jepenfe^a 
de  déferifeurs^  Lafecon^çnejuftifieroitpasPïr* 
"gile^  Comme,  ç*eft  Je  Poète  qui  parle ,  il  faudrou 
que  dé  Ton  tems,!^  lieu  où  yî»/Wr  s'établit  né 
fut  pas  encore  cômpri[s^dansl'/if^//>.  ATégarddp 
^d  troiiième  interptétâtion  j  elle  ne  peut  avoir  lieu, 
à  moins  qu'on  ne  fuppôfe,  qu'il  y  eut  d'autres 
TroyeHs  quf  yi^iT^Qt  4)rès  E^ét  /£taUir  dans  le 
^Lavinium.  La  vérité  e(l,à  cequ'ilmefemble, 
que  quand  ^/r^î/rcompoia  ce  vers ,  il  ne  penfoit 
guérie  cuMl  parleroît  ciiAnttnor ,  ou  du  moins 
qu'il  le  feroit  arriver  à  Padone^  avant  qu'£»/r  ar- 
rivât en  Italie^  Cela  e(l  d'autant  plus  vrai  fembla* 
Wc,  qu'il  n'eft  fait  mention  d'^#^<r;»flr  qu'înci- 

D  4  dem- 


déminent  &  dans  une  harangue» 
,   Pans  le  même  difconrs  de  F^nus  ï  Jttpit^  s  o^ 
elle  parle  à*  Ântemor  ^{a)  elle  fait  une  digiefSoa 
fur  le  Timave  que  EHftacbe!iUrfinovLUoyx%\t% 
deux  blâmée ,  &  ^vçc  raifon  %  cç  qu-il  mçfemUe. 
Venus  touchée jufqu*à  répandre  des  larmes,  doit- 
elle  s'occuper  du  nombre  des  embouchures  du 
Timave ,  ou  de  la  rapidité  de  fon  cours  i 
.    Je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  coimne  un  dé* 
faut  dans  rirgile^ccs  vers  imparfaits  qu'on  y  trou- 
ve sUTex  fou  vent  fans  qu'il  manque  rien  pour  Iç 
ïfens*  Dans  un  difcours  ou  dans  un  récit  on  pafTe 
ibuvent  d'une  idée  à  une  autre  d'uqe  manière  asr 
fex  brufque.   Cela  a  lieu  fur  tout  dans  les  digres- 
ifions,  quand  on  laifife  entrevoir  qu*Qn  pourroit 
«jouter  quelque  chofe  qu'on  fuprime;ott  dans  des 
réflexioà^  qu'on  quitte  tout  d'un  coup  pour  re- 
prendre le  fil  du  difcours.  XJn  vçrç  qui  n'eu  pas 
fini  me  paroît  convenir  dansune  pareille  occafi- 
on,&  répondre  à  lanaturedelacl^ofe.  J'éclairr 
rirai  mon  idée  par  un  exemple.  Dans  le  récit  que 
fait  Eu/e  de  1^  trahifon  de  Sinon^  il  peint  Pempres- 
iement  de  la  multitude  à  yoir&  à  infulter  ce  captif, 
après  quoi  s'interroinpant  lui  niéme ,  &  adreifanc 
la  parole  à  Didon.  Apprenez  )  lui  dit-il ,  mainte^ 
nant  les  rufes  des  Grecs  ^  jugez  de  toute  la  natiom 
*  far  cefeul  trait  de  perfidie 

^dcipenuncDanattminJidias^criiHineabuno^ky 
Difceomnes^ 

Cette  réflexion  coupe  le  récit  ^M^Enie  reprend 
^uffiiôt  par  un  nouveau  vers.  Je  crois  apercevoir 

en 


de  J(mim^  Fmt\&r  &  Mars ,  1748.   57 

eq  cela  beaucoup  d^art  4ao$  le  Poêlte.  Je  ne  penfe 
p^s  de  aiéffie du  vers  340  du  Liyaii.  nidu4i^du 
JLii  V.  VIII.  dans  lefquels  le  fens  rede  fufpendu«Fi>«- 
gîfe^Yoit  aparemment  trouvé  deladiticulté  à  le$ 
nnir  d'une  manière  qui  le  fatistît ,  il  ne  voulut  pas 
trop  s*y  arrêter  pour  lors  ,dans  ledefTein  d'y  peu* 
Tçr  equuV  à  fon  aifè  ;  mais  la  mort  ne  lui  en  don-? 
na  pas  le  tems. 

Je  ferais  fort  tenté  de  porter  le  même  jugement 
de  ce  pafTage» 

Imflevitauemerojfaterami  juam  Belus  t^om* 

nes(^a) 
ABelùfoliii.  Tfanf43ajilentiau3is. 

La  phraië  quam  Beksj&c.  nVft  point  finie,  & 
quoiqu'on  devine  à  peu  près  le  fens,  il  n'eilpas 
aiféde  fupléer  les  mots  qu'il  faut  fousentendre^ 
Je  foupçonne  donc  que  ^/m/^  le  propofoit  d'a- 
jouter deux  demi  vers ,  &  qti^I  faudroit  lire 

ImpUvitûue  meropateram^  quam  Belus  Çff  omnes 

Àbelofoliti 

,  TumfaiiafilentiateSis^ 

Dans  la  peinture  qu'Eir/^  fait  de  lui-même, 
lorfqtfil  eft  rentré  dans  ÎTro^^  pour  y  chercher  ft 
femme,  il  dit 

florrar  uhique  animikf ,  fimul  ipfa  filentia  ter* 
rcnt.  {b) 

Dans  une  ville  qu'on bruloît,  qu'on faccageoît^ 
ç^  tant  de  milliers  de  personnes  é{oient  égorgée^ 

ou 

C^  lÀv,  I.^>»«         (*)  Liv,  ».  7J5. 


5^\    /  ;BiBi.iot%[£^ÛE  Rkiiogm^t^^    ^'^ 

6a  |>éï!lRâto('4âtis  tes  flttmffiès  V  pot!Vb!M*I  re^ 
gner  un  fileaçe  capable  d*inÇpiP^^\^têto\i  Je-, 
fais  ce  qu'on  peut  dire  pour  eicufercette^ipref-» 
fion^cepeddaût  je  crois  ^uMleitciniéùx  Valu  del^«  . 
voirchang'éc»  '    •      •   -    ''     ,        * 

'FirgiU  aimolt  à  vçricr  fcs  tdiits ,  où  «ti  H mîlle  ' 
preuves*  II  y  à  donc  lieu  de  droire ,  que  ,'^^il  avoit  ' 
mis  la  dernière  main  i  fon  ouvrage, illEluroit ou- 
cliangé  pu  retranché  q\ieV)uesXifd  qu'on  trouve 
répétés  en  difFérensendroîts,  •  i  -  ^ 

Androma^ue  ne  deyoit  ppint  (avoir  le  fort  4e 
Creu/iy  comme  elle  parblrèn  être  îriftruîte  au 
Liv*  m.  vC  341*  Dans  lemâme  livre' ver«  700 
&c.£»/tf  parle  iDidoft  de  vîltes^qliiri'exîftoîetit 
point encopç^i  <&  déchoies  qui  n*é|Qi«tt^tpipîQÇ  ea»' 

çorearriyées,  çomnieIerèmajrqiie«$^rvifii^^» . 

Le  Pèrei/r/^/C«f  &  qneiqùesatttfeioôtbtAmé. 
Virgile  ào,  ce  qia'^iVf^/j^&£if/r(ètrQnij>entrur 
le  lieu  où  ils  dévoient  aller,  puirque  Creniç  Tiivpit- 

nommé  très  clairement  à  (on  mari. 

■■/•'. 
atterrant  Hefpers^in  vemej;ubi,LyJiusiar,va(;^} 

Inter  opima  virAm ,  Uuifluit  agmtHe  Thybris.^ 
Le  favant  Editeur  avoue  d?abord  qu'il  ne  (ait  flue 


bre  de  fa  fetnme.  Mais  Enée  n'avoir  pas  eu  leplus 
petit  doute  fur  le  rapport  de  Tombre  de  fa  femme , 
qu'elle  ne  fût  bien  morte.  Pourquoi  eft  il  plus  in- 
crédule fur  le  rede?  La  meilleure  réponfe  à  ce 

que 


pAtffementvi^ivi^Ti.  112;  eft  tt>Ut  à  faitpùérHcf' 

révélé  cet>îittt>c>rw1itévéttem€tit  i  /IpMlonàcA^ 
f^limthliiîiùmUle^Harpyes.  Sfl'ortnoûs'arcr- 
tMfoit  ^ut  1^  iX^Wï ,  éttint'u'n;  j'ôùr  ctib^lé  hu-- 
iDe<r ,  avôkltt  tiouRr  fé'di vtrtïr  aux  'dépens  de  ces  * 
âiess  biftaos '^  ^ufam  foediffima  ^entrirprûlu- 
^es)  on 'jK)Uftt>it>itigiffdèr  totifc  cëd  comme'  na 
morccua  de^^Côih^tte/'l^éll'etpi^edafisun'' 
Poëme  Héf(A^e  que  lès  orduresf  def Jïi^mr/  air' 
nfUîe^àe^t^l^?    î       ^    ..  •        ^^ 

>  X^a  leoiripairi^nf  dd  9*m^/ ,  qui^  ft  {n^é basent 
M  ^départ  ^  è^âe^  jbtfr mis  qiii  pillent  iln  tas  de  bied 
tf.été  ^rîtî(l«éé^  ft  ccqûc  je  crtrfsVtrèi  jùttemént, 
migré  tout  op  qtl'ott- allègue  pour  li  défendre. 
Dans  tin  tMiyrà^éHéroïquè  Ou  tout  doit  être  an-' 
if^U  par  de  grtftiSes  images  ;  le$  -comparai  fons. 
doivent  être  de  chofes  plus  fortes ,  plus  grandes' 
ou^tout  au  moins  auffi  coniidérables  que  lefujet 
tlônton  parle;  C*cft  précîl*ément  le  contraire  dans 
un  Poëme  badin  &  comrqtie.  Après  avoir  parié 
des  plus  grands  objets  ,îtfaut'les  comparer  aux 
pli;is  petits*  Cette  règle  eft  fondée  fur  Ianature;ce« 
pendant  j*ofe  dire  que  ^/rg/fe  Ta  violée  dîins*  cet- 
te occafion.  Les  autorités  que  c\tè^x Bumiam 
de  Salcmon^  à^ Horace ,  &c*  ne  font  rien  à  la  qucf- 
tion ,  parce*  que  dans  ces  Auteurs'  ce  font  des  rai* 
Ibnnemens  plutôt  (tiue  des  comparaifons ,  deux 
choies  qu'il  lie  faut  point  confondre.  Je  ne  con* 
nois qu'un feulcas qu'on pourroit alléguer  coQi- 
me  une  exception  à  la  règle  ;  mais  fi  on  Texamine 

bien  ^ 


<S0     /  BiBUOTHEQSJE  RAISONltt^E, 

bien, on  trouvera  qu*il  nefertqit'à  laconfirmeiv 
C'eft  lorfqu'on  compare  des  qualités  les  unesa*» 
vec  les  autres.  Il  eddesanimaus^desOifeaux, 
des  infères  qu'on  regarde  comme  polTi^dantaa 
foaver^ia  degré  certaines  vertus ,  dont  ils  font  en 
Quelque  forte  les  fymboles»  3i  l'on  comparoit 
donc  ces  mimes  qualités  qui  (è  trouvent  dans  un 
homme ,  avec  celles  qu'on  fupo(ë  dans  un  in- 
feâe,rinduftri«>d'un Ouvrier  par  ezempleavec 
celle  de  Vjibeille^  je  dis  qu'on  ne  pécheroit  pas 
contre  la  règle ,  parce  que  Tidée  qu'on  fefbrme 
de  l'induitrie  de  VAkeUle^td  au  deiTus  de  celle 
qu'on  a  en  général  de  rindu(lrie  humaine.  Mais 
la  comparaiion  de  Virgile  ne  tombe  pas  fur  l'a-r; 
mour  du  travail  &  fur  nnduQri^  des  fourmis*  On 
voit  les  Troyçftf  fortir  dç  tous  les  côtés ,  comme 
des  fourmis  qui  ofit  découvert  un  tas  de  bled.  I  Is 
rempliifent  les  ruçs ,  comme  les  fourmis  rempUir* 
fent  le  lentier  ,&  ils  portent  ou  traînent  desfarn 
dçauxycommp  les  fourmis  traînent  les  grains  de 
blçd. 

Migrantes  cernas ,  totaque  ex  urke  ruentes  :  (4} 
^ç  vçluti  ingentemformic4efarris  acervum 
Quum papulant yhiçmis  memores ^te^o^ue  re^ 

ponunt  : 
It  nigrum  campis  agmen^praedamq^e  per  berhas 
ConveSant  colle  angujio:  pars  grandia  trudunt 
Obnixaefrumenta  humeris:pars  agmina  coguut. 
Çaftigantque  moras  :  opère  o,mnis  jentita  ferveU 

Une  telle comparaifon  peut  être  jufte ,  ms|is  el-t 

le 

(^)  iiV-  IV  401. 


àe  Jàmerj  Février  &  Mars^  1^48-  6t 

■U  nefaureit  être  noble,  &  fi  eHe  eft  donnée  ftriea- 

iement ,  elleeft  puérile. 

Il  arrive  fouvent  aux  Auteurs ,  qu*échaufés  par 
quelque  idée  yivè  ou  par  quelque  belle  image ,  ils 
r  y  arrêtent ,  &  la  pouffent ,  fans  penfer  au  rapport 
qu'elle  a  avec  ce  qui  précède.  11  lèroit  même  dan^ 
gereux  d*étre  trop  fôrûpuleut  là  delITus  dans  le 
lems  qu^on  compofe  :  rimagination  fe  rèfroidi- 
roit,c'e(l  à  la  révifion  qu'on  doit  être  attentif  i 
retrancher  le  fuperilu#  Il  ne  faut  donc  pas  s^étotl- 
ner  6  ^/>;i/r,aont  Timagination  eft  pour  l'ordi- 
naire fi  faee ,  s'y  eft  pourtant  Quelquefois  laifTé  en* 
traîner.  Dans  lecinquième  Livre  ^  il  compare  la 
vitcfle  des  galères  à  celle  des  chars* 

Non  tampraeçiplfes  bljugo  ceriamine  eampmm  Qa*) 
^Conripuerè  y  raunique  effujicarcere  çurrus. 

Jufqtf  ici  cela  va  bien.  Virgile  eft  même  au  dcffuV 
A* Homère.  Non  tam  ;  mais  après  ces  deux  vers  il 
oublie  quecen'eft  ici  Qu'une  comparaifoui  car  il 

ajoute 

_     .  '  '  '         ■ 

Necfic  tntmiffis  attrigaeMndsntia  lora 
Concujfere  juffAiiproniqHe  in  Herberapettdenté 

Qui  pourra  faire  la  reddition  de  ces  deux  vers  ^  La 
peinture  eft  chartnanté,  il  faut  eii  convenir;  mais 
fur  qqoi  tombe  le y/^^  Le  Poëte  veut-il  nous  ap« 
prendre  que  les  Capitaines  des  galère;  ne  tiennent 
))as  comme  les  cohduâeurs  des  chars  des  rènes& 
un  fouet  à  la  main  ?  Je  fais  qu'il  ne  faut  pas  outrer 
l'exaâitude  dans  la  lufteiTe  des  comparaifons ,  cç 
f)endant  je  crois  qu'on  doit  regarder  comme  rè-^ 

gl« 


comparailon ,  une  idée ,  (m\  P'§Q:9  'P.s^  uiieauQ^ 

tdmfiîgple4i<i^?jyfeenî<î«^^  ^/    j     '^. 

Quiifor'è  tè  ,Pont6incoltï^c\n  ^finss'qtu  ca^etif 

«^  -■'♦'•  •o  ••'  ♦    V  ,  ,  ^^    •  f  '    '  •  :  V  '  i  '  1       .  j      •    Z'>  i' 


:fitit0.'|k  ijoftifi^ret  Oâde^^fuef^vll»  igfiorDnsJl  >  il 

blable  aa  Livre  v^  vers  8 14 avec  cette  4iflréi:en(6a, 

'ii\}Gt?tWmptu^e  Si  non  Jfoïto^Aioihct  SFi^ 

nus  qtt*fîii?tf-neTpè?dra  qu'un  ieilT  htottirrte  dé  fa 

J ottc.  ^  ceRct^(^anj  il  y  en  ?  deuie  q  vH><itèr«it  ;flW- 

{iàs  mort  fur  I^er,pe^ti3]ig{$llr;^/>/'«4^i^  ^ais 
n'èmpéche  ^zi ^<\\iANeptHne  ne  fè  foit  trgiq^péi 
defortequ^'lfaut  avouer  qu'il  y  a  quelque  iaad- 
vertencedaiferèPocte,'-  ,  vvm'^Va;'..\  ..  \.:\ 
/  iSEra/i^^lGi^affas/pdtf^iyq)^  ^ue 

Virgile  donne  à  C/rr/ qu'il  a|xelle(*)femmçdp 
^cûs  {idnlùnx).  Ce  n*eft  pas  ait  ce  Commeiîtai- 
teur  qu'elle  Têût  époufé  ,^!èft  pâiràç  qu'elle  eu  af 
Voîtenrîe.  ^11  éfTayeàifuïtèdc  juftîffercette.eXT 
preffiptrpar  le  vers  5'3,6  di(  Livre  i  v.  ihos'e^'/^ 'Jim 
iotiensjafndedignatamarhoSytnA%  il  eil  clair.qu'^ 
Hfaùtioufentendredansce  paJflTage  habereoxxàt* 
ttpereyàL  que  par  conféqucnt  il  ètt  ablolument  dif- 
férent de  l'autre.  *  '        ': 


êe  3^(0WW:^/Fmm&M^  03 

r  00  », CritigHÔ iili t  Ipagtems»  ta ^mpanufcni 

cnfens  ;mw  ce  o^cft  pas  feulemcDt  lAgpmfmir 
fQ»,c*eft.eii  g^Qiîtrîiltout  le  rôle  que  joue  cette 
Rçine^qui  nvtpwr>AllieunQble&BCu4ignçdela 

Dajis  le  cataloguci  des  trojupes  &  des  chefs  ^iV- 

fih  >  parlant  ,d^4f3ux  frères  ,jdUflu'îJs  marcbQÎeqt 
l8Wtedestrqttpe§4c2ri**r.:        ,    \ 

Ceu  duo  nubsgenae  quum  vertice  montisab  aho(a) 
^pefcendmtCëntauriyHomolen  Qthr^mque  ^i* 

valent 
\  Linquentés  c$irfu  rapiJo  ;.d^ eUntibos  ingcns 

Sylva'  locum ,  &  magho  cedun^yîrgult^  fragbre. 

^  &r/i^dl>lâmejft  fykic  cistt($  cQinpar^ifon  ^  parr 
çc  que  ladecoièreid^eeft  rjenferio^edwis  hpx& 
çffdeptft.. Si  lac  fiii.rétoèdjÇ  >  il  ftttlbij^  i ^"îl ,  que 
Içs  brçpffaaifiS'cèàantiavfli..  I.eP<aifîe^urQitd» 
coinineiicer  par  les  plus  petits  objets  pour  ^nir  pai 

ies  pî^s  graiîdçvUA  f utrft  fev^aoïia  çrfl;îqu^  la.fiii  de 
cptte  cQï3afmiQïvîinpiè%.S^1$ms:'^nmFirgij€i  i 
trouvé  des  d^fenlifeors.  M  Bmm$»  çroîv  qti*il  fiir 
fit , pourle judifier ,^  d'obfctver que f^l^l^uaon 
d^iti  entendre  Ijefi-athles  qjaela  partie  humaine  dea 
Çen^urei  fai(bU. plier, peodam  que Jes  brouflaiU 
]e$!  c^d(Hei^t  f^us  Jeui^  pieds.  :  En  i^dsnettant  c^te 
kiterprét^tiOQ^  îlfera  toujouxs  vrai  que  la  dernière 
,  image  eft  la  plus  foible  y^iuoique  le  Poëtftfemblc 
$*être  efforcé  de  la  relever  par  la  grandeur  .des  ex-» 
preflions.  Magnofragore  eft  un  teriae  pompeux 
pour  exprimer  le  bruit  des  brouiTailles  fous  les 
pieds  de  deux  chcvauî.  Maisccn'eftpaslaprin- 

»,cipalc 

U)  «V.  VU.é7^.    .  . 
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dpalè  chofe  quejevoudrois  critiquer  Ici,  cVff  là 
eomparaifon  entière  qui  ne  me  |Miroîtnija(ieiA 
convenable.  Gel  quatre  vers  n'expriment  autre 
chofe ,  finon  que  Catille  &  Cotas  étoient  à  cheval. 
Quel  rapport  entre  deuxOfficiers  deCavalerie  qui 
marchent^  1^  tête  de  leurs  Efcadrons,  &  deux 
Centaures  qùî ,  defcendant  au  grand  galop  des 
montagnes ,  courent  dans  les  forSts  comme  des, 
enragés  ,&  font  plier  non  fcxxleincm  des  roulîi 
gros  comme  le  bras ,  mais  les  arbres  mêmes  i 

Un  rapport  vague  &  général  né  fuât  pas  pour 
rendre  une  comparaifon  bonne,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  de  précis  &  de  frapant  dans  les  traits 
de  refTemblancie.  Quand  Virale  compare  En^e 
i>lein  de  (bucis ,  &  oui  roule  dinérens  projets  dails 
la  tété  ^  à  rimagé  du  foleii  réfléchie  par  un  vafe 
d'eau  (if)^  on  découvre  bien  un  certain  rapport^ 
maisireft  (i  confus  qu'il  eut  mieux  valu  ne  point 
mettre  de  comparaifon  ^  fi  l'on  n'en  pou  voit  pais 
trouver  de  plus  exaâci 

Je  bornerai  ici  mes  remarqués  critiques  fur  lé 
Poète.  Ce  que  j'ai  dit  me  paroit  fufire  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  en  effet  quelques  négligences  &  quel-^ 
ques  défauts  dans  V Enéide.  Si  l'on  trouve  mau- 
vais que  j'aye  eu  la  hardieffed'en  rapporter  des  e* 
xemples ,  je  n'ui  d'autre  réponfe  à  fiiire,  finon  que 
j'eftimeaffet  Virgile  pour  croire  qu'on  peut  har* 
aiment  manifeiler  fes  défauts ,  &  trop ,  pour  né 
pas  penfer  qu'il  eft  utile  &  important  de  les  £iiré 
remarquer.  C'ed  id  qu'on  doit  apliquer  la  man- 
tac  d*  Horace 

Ubi  plura  nitent  in  carminé ,  non  egopaucis  (i) 

0/. 

U)  £i».  %.  M.  (i)  Art.  rta.  i% 


J 


âejimier^  Ffwier  &  Mars^  174g.  6f 

.    OffemJarmMiJis  jq$uuaMtiM  cmriafmdii» 
,    Autb$ima$iafarum€avitna$ura. 

}e  viens  à  notre  nouvelle  Edition. 

J^près  avoir  dit  que  la  Galère  que  mootbftO- 
r^jv/r  fut  engloutie ,  ^/r^#7<  ajoute 

Aifarent  rari  nantes  wgurgiie  tajla  ;  (a) 
Arma  virim ,  tabuUfque  (j  Trpïa,  gaza  pet 
mmdas. 

Vondel  entend  par  arma  les  agrâts  ^u  vaiiOTeau ,  & 
Can-ou  les  rames.  'iAxEurman  croit  que  le  mot 
^iràm  ne  permet  pas  cette  explication ,  &  il  me  pa* 
roît  fonde  à  entendre ^ar là  les cafques, qui  étant 
poxxt  l'ordinaire  de  bois  couvert  de  cuir  dévoient^ 
fern^ger. 

La  ponâuation,  que  propofè  Mr  Burman 
])Our  les  vers  fuivans  me  paroît  allez  heureufe.Oa 
lit  communément: 

JUliJepradae  adctngunt^  iapib«squefkiurisi{y) 
Tergoraderipiunt  cofiis  y  &  vifceranudanU 

Le  ûvant  Editeur  voudroit  joindre  dapibusàut 
futurU  à  tergora  deripiunt  eoftis.  Heinfius  nVft 
pas  moins  bien  fis^nd^  à  lire  deripiunt  qui  fe  trouve 
dans  quelques  manufcrits,  au  lieu  àediripiunt  qu* 
on  trouve  dans  un  grand  nombre  d'eiemplaires. 
Aufli  Mr  Burman  a-t-  il  fuivi  cette  côrreâion. 

Il  n'ed  pas  aifé  de  décider  quelle  eft  lafigniâ» 
cation  de  xr«i»/irtf  dans  ce  paflàge:  .    « 

Hic  templum  Junoni  ingens  SidùniaDido  (c) 
Ce  mdetatydonis  opulent  um  ^  numine  Divae, 

Le  Père  Çatrou  d'après  Servius  entend  par  numi* 

nt 

(à)  Liv.  I.  lit.        (f )  Lh,  1,2 10.        CO  Liv.  i  ^4, 
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^5       Bii}WQt!8iï.Qu?  Raisçnnb'b., 

me  ki,  (taKOf  de  la -Dédie*  Mr  Burman  croître;; 
quoique  lesftatuesfoœtttfouvemnomméesZJUV , 
elles  ne  font  jamais  apellées  numen  Dei  imDeae.  il 
veut  donc  entendre  ici  pi^r  ce  mot  là  préfence  de  là 
DéefTe  qui  infpiroit  le  reri)eâ^  &  la  terreur.  .  ^ . 
Ce  n'étoit  pas  cesfentimensqueF^«ivjfepro* 
pofpit  de  faire  naître  dans  le  coeur  dcDiJon  quand 
elle  parle  ainfî  à  Tamour , 

Tu  faeiem  illius  noSlem  non  ampUus  «natn  (a)  < 
Falle  dolo ,  Çs?  notos  puer  i  puer  indue  vultus  :/.- 

La  glofe  du  inanufcrit  du  Roi  explique  faeiem^  ^7** 
/iW par  les  yeux  àtDidoUn  M.  Burinancïoit.i\x\!\\ 
éiut  entendre  par  faeiem  Tair ,  la  £|ure  de  tout  le 
corps ,  &  rapporte  faeiem  à  indue ,  difant  que^/(tf 
dtth  pourroit  être  mis  en  parentfaèfe.  Jefuisper* 
fuadé  que  c'eft  là  le  vrai  fens.' 
^  Servius  croit  que  par  iir^m  il  faut  entendre  li^ 
maiîbns, 

laetam  •  •  •  •  gentem  (i)  . 
Itortor  amare  focoi  \  arcemque  adtollere  teâis^ 

tAxl^urman  critique  cette  interprétation,  &préT 
tend  avec  raifon  que  par  ^frreiif  il  faut  entendre  }ti 
citadelle  qui  élevée  au  deiTusdesmaifonslesdé^ 
l:^d&  les  protège.. 

Il  eâ  de  petites  délicatefles  que  les  Interprètes 
&lesTraduâeurslaiirentfouVentécbaper.  Dans 
ce  vers, 

Nate  Ded  ^fttes  hefnb  crfu  ducere  fomnos?(() 

Plufîeùrs  fe  font  contentée  de  traduire  ducere/om» 
$ns  par  dormir ,  au  lieu  que  comme  le  reJixitoque  le 
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lavant  Editeor ,  cela  fignîfte  <^on«/r  Itm^iins.  FHs 
di  Déeffè^pottvet^voHS  dans  lafituationcritiqut 
•àvùus  êtes  ^vouslivrèr  fi  longtems  aux  douceurs 
dûfômmeil? 

OvL  a  àovxé  à  quoi  il  faloit  rappeler  lemot  iter 
danscepaflàge, .        , 

'  Intereameàmài'AiutasjamctajffirteneiatCa^ 
Cffiufhei.   .       ' 

MvBurmam  ine,  pi^rôît  fondé  à  VQuloîr  le  joindre 
a  certus ,  &  à  le  prendre  pour  uu  Gréçifine ,.  com- 

mc  dans  ce  vers  ai  Ovide  : . 

'  < . .  '      • 

'   Bebfteramfirtptïttefthreptkô: :  '-'—'' 

_  Ilettpeut-étr€Jn}£qjB>ledeuouyerimfensrai. 
fonnable  aux  vers  fui  vans  tels  qu'on  les  }ii  com- 
munément. ,        . 

a   «■   .    I  J     »       »  •  V.     4  •  •>*  %      .    *  »  M      4  »   -    J      *•       ,    *        •. 

Obji^puere  mimi  J^mtomm  îngentiafeiuin  (i) 
Tef^éfifoumfl^mhii^Qferrofms^^ 

^  L*idée  de&r*»y«xquîfinîtlaphfaiSbïw«r/(;fjK>ïï& 
l^exjdique.par  l^^aiN  v/r^i^asiiieparoltinfou* 
tenablc.  MxBHrmdm  atrouvédân&iin^roanufcrft 
d*|Lïw*o«rg  &  dans  rEdîtiQn,deyepifer<«fr(?» 
r«/«i qu'il  étoît  tèhtëdTdfArèrdânsïèt^^  S'il 
nèl'a-pas  fiiît ,  c*ëft  uniquement  paVié^^  le 

grand  nombre  de  inanufcrîts  qui  fulvent  l'autre 
kifOQ»  En  cff^Temr9r£m  pàroît  être  laièule vé- 
ritable. .^lle^leLve  toutes  les  difficultés  ,&  il  eftna^ 
turel  que  les  T^royeus  fûflent  furpris  à  là  vue  des 
gantelets  àEntelle  &  que  \t%:SkilUm  ne  le  fûilènt 
pas^j)arce  que  ceux-ci  avoient  fouventeuocca* 

E  a  fioii 


tf 8  fiiBLIOTESaVSi  ]^B(a(m% 

fiondelesYoii:^ 

CurvàtisferfUrfpatiis  :jliupet  infcia  fupra 
Impubesque  manus^mirata  volatile  tuxum  &c» 

JLa  plupart'des Editions  porteoc  turtami  Hea  de 
fnpra»  Hei9fJiuszjmttro\xyécc  dernier  dans  plu*' 
fieurs  excellens  manufcrits^a  cru  avec  raifon  ^u'il 
hiCoitun  meilleur  fens&ra  adopté,  en  quoi  Mr 
Burman  Ta  fuivi. 

il  y  a  deux  itiànnfcrits  où  Fén  Voit  qa'noe  (b- 
conde  main  a  écrit  le  vers^  5-87;  ;du  livre  vri.  Je  ne 
làis  11  c'eft  une  autorité  Aiffifame  pour  qu'on  doi- 
ve croire  quMln*e(l  pas  de  Fir^i/r,  mais  je  ne  fu£s 
pas  moins  de  Tavis  d*ffW/i/î«/  qui  prétend  qu'on 
doit  le  retrancher.  Il  eft  aifé  de  Voir  qu'il  n'ajoute 
rien  au  feus ,  &  qu'il  n'eft  d'aucune  utilité  pour  la 
liailbn» 

VU  5  veïut  pelagi  rmpes  immota ,  refifih: 
Ut  pelagi  rupes ,  m^no  veniente  fragore ,  ; 
Quéefefe ,  muMs  çinmn  Uaramibms  mmdis ,    ^ 
Moletineti^C'm 

* 

Le  pailàge  fiiivant  a  a  uelque  petit  embarras  de  It 
manière  qu'on  le  ponctue  à  l'ordinaire. 

HieffeluHcafiiit  vaftofummota  recejfn ,  (If) 
Semt  bominis  Cad  :  faciès  juam  dira  te»ekat  \ 
SoUsinacee(Jamradiis\^c. 

Mr  Bmrmamëx  qu'il -aimeroît  ztkt  lire  tout  de 
iuice ,  femi  hominis  Cad  faciès  quam  dira  tenebat , 
&  prendre/4^f>j  C^ci  pour  Cacm ,  expUeatîott  qui 
meparoîttortbeureuie» 


/ 


£ien 


U)  (itf.va.  ito.  {k)  ih.  yui.  tpu 


dejani>îer\  Fewter  tS  Man^  ï^48.  (Jp 

Rîen  ncmcferoît  pîûs  ftcîle  que  d'alléguer  nom- 
bre d'autres  pafTages  qui  prouvent  également  &  le 
Îenie  fapériear  &  leprofond  favofrdes  nouveaux 
Commentateurs ,  mais  n'ayant  aucune  raifon  de 
piéfumer  qu'on  foit  dans  le  moindre  doute  far  les 
"avantages  oc  le  méritetle  cette  nouvelle  Edition , 
j'aime  mieux  y  ^renvoyer  mon  Leâeur  qui  en 
admirera  plus  les  beautés  en  les  découvrant  par 
Iiuméme. 

J'ai  déjà  pris,  dans  mon  précédent  extrait,  la 
liberté  dé  dire  mpn  fentimént  au  fîtjet  de  divers; 
paflàges  fur  l'explication  desquels  je  n'étoîs  pai 
tout  a  fait  de  Pav is  du  (^ant  Editeur.' .  J'achèverai 
celui-ci  fur  1^  même  plan,  en  donnant  les  raifons 

?uî  me  déterminent  pour  quelquie  autre  lens ,  afin 
ue  mon  Leâeur  foit  en  état  de  décider  frque^ 
s'il  eft  poflible ,  cet  extrait  contribue  auffi  à  éclair^ 
cîr  quelques  endroits  du  Pi^ê/f. 

On  a  interprété  t>ien  différemment  te  S^.  vers 
du  i«  livre. 

Jlf«/4i,  »r/i&iV^0/4/ iif^W0r^ ,  quoiiufnine  laefb  i 
Qftidve  dolens  Regina  Deûm ,  top  volvere  cafus, 
infignem  pieta$e  virmm  «  •  •  . 
ImpuUriU 

Çervius  explique  ce  quo ,  par  in  quo ,  /V  qua  caufa. 
'  Cafrou  prétend  quecela  nffdûe  laquelle  des  Divi^ 
mtés  dejumn^  &  traduit  ^^r  quel  endroit  Enée 
i^voitoffeuf/junoïK  Ala vérité  il  fouhaiterôit  dç 
trouver  des  exemples  d'une  telle  pianièrede  par- 
ler. Mr  Butntau  a  la  complaifance  de  vouloir 
lui  en  fournir.  Aînfi  %  dit  il ,  on  trouve  uumeu  Ju* 
nonis ,  numett  Aeoli\  numiua  Cufidinis  &c.  Le 

E  3  Pè- 


Vètt  CafroU  ^Xkxoii  fans  doiimrottyé  de:parças 
exemples  quKontfQrtçommunîs.  On  ne  £spxi^ 
tccapasqïieiVW?»ei^ne fignîfie  Jà  nwjeJié  divine, 
l'afleÇQblagedesiqjialitésqm  font  qu'un  Etre  eft 
un  Dieu  ,fagran4eur ,  fonpoqyoïi:  &c.  On  potir^ 
ra  mêm<?  dîre^vec  exnphafe  uumimjovis  fiupi-^ 
dinis  &6;  m^is  Cif/roiv  cherchoit  quelque  exemple 
oùnumen  feptîtpour  une  despîyinités  paiticu-î 
lières  d'un  Etre  qui  en  avoît  plufieurs^ce  qùeje 
croi^  qu'on  ne  prouvera  pas  aifément..  Quoique 
ytinonjt<t(\à^X^  difrérenteschofes^ferôit-ce  une 
exprelïion  Latine  de  dire  hac  velilludjunoms  nu-r 
men  laefumfuit..  De  tous  les  exemples  que  cite 
Mr  5i^rwi«iîln*yena  point  qui  gùtorife  cett^ 
manière  d§  fwl«r  $  qui  eft  pourtant  celle  qu'on  at-r 
tril^ueici  à  Virgile.  Il  y  a  plus.  ,I»e  fens  propre  àç 
naturelle  ces  mots  f«o  nu9»we  laéjfo ,  eît^fuellç 
Divinité  avoit  été  offenfée^  SïFirgile  a  voulu  que 
lïQus  les  entendiffions  autreinent ,  il  faut  com- 
mencer par  dire  qu'il  s'eft  mal  exprimé  j  mais  jq 
ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'en  venir  là.  Le 
Poëte  qui  fouhàîtoit  d'apprendre  des  Mufes  les 
caufes  des  periXcutions  qxi'Enée  eut  à  foufrir;, 
leur  demande  d'abord  d!une  manière  générale, 
quel  Dieu  avoit  étéoffenfé^  ou  (s'il  faut  attribuer 
toutes  ces  traverfes  à  la  feule  Juno»)  quel  pouvoît 
être  le  fujet  de  Timplacable  colère  dé  cette . 

Péeffc?  ,        ..         r 

.  LeRélatîf(2iïi,f«<ï^,f»o^occânonnefouvent 

de  petites  difficultés.  »5^rz;/«j  Texplique  très  bien  , 
en  quelques  endroits ,  mais  en  plulîeurs  autres  il 
prétend  qu'il  eft  tout  à  fait  fuperflu  &  mis  unique- 
ment pour  faire  le  vers.  Jenepenfepas  de  môme. 
ÎDaps  toutes  les  occafions  où  on  le  fupofe  inutile  ^ 

Je 
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je  crois  voir  qu'il  ajoute, quelque  chefe,  ou  ^  s'il 
n!eft  pas  poflible  d'eu  découvrir  la  signification, 
ily  a  toute  aparence  qu'on  n'a  pas  choîli  la  véritable 
leçon ,  car  j'ai  remarqué  que ,  dans  ce  dernier  cas , 
ily  atoujours  des  variantes  alfez  aucoriiiéêft,  par 
le  moyen  desquelles  oh  ipeuc  leter  la  difficulté» 
j'en  rapporterai  quelques  exemples* 


#•'•••*• 


hoc  re^um  Deagentibus  ejfp^  (a) 
Si  q  w^fatafinantyjam  tum  tendit^ue  fovetque* 

Suivant  Servius  ce  qma  eft  cheville.  Mr  Burman 
aptouve  ce  jugement,  quoiqu'en  même  tems 
il  nous  diCe  que  Strtitis-  l'explique  fort  bieaau 
^iv.xi.i93. 

•    •    «    ♦    •.  .    Coiantinfotdtradexirae^ 
Qua  datur".    •    ♦    •    •    .    w    .    .    • 

C'cft-à-dîre,(uîvant  cet  ancien  Commentateur, 
ûuacunqHeratione  permittitur^  ce  qui  eft  le  vrai 
lëns  dans  l'un  &  dans  l'autre  pofTage ,  &  montre 
en  même  tems  que  le  qua  n'eft  point  inutile  au 
premier.  S'il  n'y  a  voit  ^^fi  fata  finant\  cela 
marqueroit  que7«»a»  ignore  s'il  y  avoit  qticlqùe 
obftacie  de  la  part  des  Destins;  mais  en  ajoutant  le 
qua^  fi  quafatafinant^  cela  apprend  que  lâDéejQTe 
lavoit  bien  que  lesDeftîns  y  mettoient  quelque  op- 
pofition  ;  ce  qu'elle  îgnoroit ,  c'eft  fi  cette  oppofî- 
tîonétoîtabfolue,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'ac- 
corder les  ordres  du  Deftîn  avec  cequ'elle  fouhaî- 
toît.  On  voit  à  ce  qu'il  me  feiftble ,  q  u'il  y  à  de  la 
différence  dans  ces  deux  fens ,  &  que  le  dernier  eft 
plusjufte&pluséxaô#  V 

11  n'elt  pas  lî  aifé  de  décider  fur  lepaflagefuivant, 


fl 


^     BiBUOTBEQVE  Raisonne*!» 

Aeneasfiopulum  interea  confc^ndit^^  emnem 
Proheanm  Utè  pelago petit  ;  Ambtafi  qûem 
Jaaatum  vente  videat.  (a) 

Slrmju  donne  deux  explications  de  ce  qMem.  Je 
ne  parlerai  pas  de  la  première,elle eft  infoutenable. 
Laie,  eft  qu'il  eft  fnper  fia,  comme  nous  avons 
remarqué,  dit-il,  que  ces  particules  ne  fervent 
Ibuvent  qu*àBi{releyers*  Il  en  allègue  pour  preo* 
ve  cet  exemple  du  Hv*  x»  de  l*£n.  vers  o6i . 

Mhoebe  difi ,  resfi  qua  diu  mortalibus  ulla  eft 

Car3aioute-1t^fl,perfonne  n*a  jamais  àlifiananlU^ 
ma  eft  donc  fuperflu.  Je  remarque  premièrement 
ur  cet  exemple  qu*un  excelle;it  manufcrit  porte 
fKiort/Jikms  offris  ^  au  lieu  ^t  mortalibuimUaeft. 
En  ^e.  lieu  il  n^y  a^às  parité  entre  les  deux  pa£u- 
ges.  Dans  le  i^K.^quem  A$rtbea  videat ,  le  relatif 
n^a  ni  nepeut  avoir  aucun  fens  raifonnable.  Dans 
le  fécond,  il  fait  untrèsbonfeos,  ils*agit  feule* 
xnent  de  favoir  û  qua&  mlla  font  un  pléonasme  vi- 
cieux, car  l*un  des  deux  eft  néceflàire.  On  fait  que 
Taddition  d*un  mot  qui  n*eft  guère  qu'une  répé- 
tition fert(buventà  donner  plus  de  ppids&plus 
de  force  à  une  expreffion;&  je  crois  que  c'eft  ici  le 
cas  j!  qua  resji  ulla  tes  eft  diu  mortalibm.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  idée,  c'eft  que  ces  deux 
mots  ne  font  pas  réellement  fynonimes.  Qua  eft 
plus  vague  &  plus  général  ^uUa  eft  plus  précis  ^ 
cxclud  d'une  manière  plus  forte  &  plus  abfolue.  « 
Cependantpourapuyerla  IcçonT^fur^j»,  Mr 
Purmau  cite  le  vers  32:1  •  du  même  livre ,  Vidifth 

fi 

(a)  ih.  h  xt«» 
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^^mamf^$rum;mmficetexemD\eptoxïyeq\ith 
quechofe,  c*eft  que  la  leçon  JÎntheaftqutm  ne 
peut  fubfifter.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qa*on  ne  pois* 
£b  dire  lorfqu'il  y  a  pluralité ,  fi  quis  horum ,  mais 
peut  -  on  parler  ainu  d^un  feul  &  même  individu  } 
Voilà  la  queftion«  Servius  dit  qu'on  trouve^  qua 
àLVnf&qMt^quaratioue^  HeinfiusàLCariJius 
nousapprennent  auffi  qu'ils  ont  trouvé^  qua^c^tÙ, 
tin/î  que  liibit  Pierius ,  fur  l'autorité  de  quelques 
anciens Manufcrits, de  forte  que  je  n'héfiterois^ 
pas  à  l'admettre  quoique  Tautre  leçon  foit  peut- 
être  plus  autorifée,&jel*expliquerpis  psa:aliqua 

farte  yaUc9d?u 

De  même  au  liv.  i.  682*  Ne  qvLzfcire  doïos 
foffit.  Ce  f  #4ne  mefemblè  pas  tout  à  fait  inutile. 

Î'^  dis  autant  de  Fors  7!  qua  tulijfet  Ivrsu  94*qui, 
mon  avis ,  n'elt  point  la  même,  chofe  que  fi  fors 
tulijfet*  Le  (lua  indique  dans  celui  qui  parle  un  de» 
fir ,  &  en  même  tems  une  crainte  de  pe  pas  obtenir 
ce  qu'il  dj^/ire»  Ce  font  là  de  ces  petites  idées  ac- 
cefuMres ,  qui ,  dans  chaque  langue  fe  trouvent 
fouvent  attachées  à  un  mot,fans  qu'on  puiffe  trop 
bien  les  rendre  dans  une  autre  langue,  &  qui  ce* 
pendant  ne  contribuent  pas  peu  à  la  délicateife  du 
fiile.  Pour  traduire  avec  exaâitude  ces  quatre 
mots  en  François ,  je  les  exprimerois  aînfi  :fiaueÛ 
que  k^ureujf  coup  dufortpouvoit  un  jour  &c.C'eft 
de  la  même  manière  que  j'expliqaeroiisce  relatif 
dans  Horace  2  fat.  6.  la 

.   Ofi  urnam  argentifors  quae  mihi  monfirtt  \ 

Oh!  fi  quelque  beureux  hazard  pouvoit  fne  faire 
trouver  un  tbréfor  f  Mais  en  voilà  aflet  5t  peiit- 
4trç  trop  fur  ce  fui  et. 


I 

^^,       BlBUOTHEQTO    RaISOMIE'», 

Il  me  femble  que  la  {i^ûpart  <}es  Interprètes 
n'ont  pas  trop  bieacompris  raâioh  d'£o/r ,  lors-» 
qtt'iliàcha  les  vents  fur  la  flotte  i^Enée. 

....  .cavum  converja  cujpîde  motftem  (ay 
Impulit  in  latus  l 

Cavummontem ,  c^efi^à^dirt^  Pamtrey  dit  Barr- 
man ,  ou  bienpottjfaut  de  coté  les  batres ,  il  ouvrit 
t antre  enpouj/antlaporte  de  eoti.OtA  dire  qu'on 
devine  à  peu  près  le  fens  &c'eft  en  même  tems 
s'y  tromper,  v  oici,  à  ce  que  jecrois  Tidée  de  f^ir^ 
gile ,  qui  s'eft  exprimé  un  peu  obfcurément.  Eolé 
tournant  Tarme  qu'il  avoit  à  la  main ,  en  paflà  la 
pointe  Tous  la  mbntagne  dans  laquelle  les  vents 
étoient  enfermés,  &  en  foulevant  la  montagne  il 
lapouflàunpeudecôté.  Ce  mouvement  m  une 
ouverture  par  laquelle  les  vûitss'écbapèrent. 
>  Mï.Burman  prétend  que  averticeSgaiûtpûv 
derrière  re/r^) , dans  ce  vers, 

Ipftus  ante  oculos  ingens  a  vertice/^^ir/iir/  (b) 
Inpuppimferit. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  mot  fèfoitjamais  pris  dans 
ce  fens ,  malgré  les  autorités  &  les  exemples  que 
le  favant  Editeur  allègue  pour  défendre  fon  inter^ 
pr  é  tation .  La  crainte  de  tomber  dans  une  exceffi** 
ve  longueur  ne  me  permet  pas  de  les  réfuter  les 
uns  après  les  autres*  Je  remarquerai  feulement 
que  a  verttce  peut  lignifier  premièrement  ^«/r» 
comme  En.  i.  403.&Liv*X!.  j-yy.  20.  Il  peut 
dé  ligner  le  commencement  d'une  cholë ,  la  partie 
la  plus  avancée,  la  tête  d'un  bois ,  comme  dans  les 
Géorgiquts  i.  3 10.  Stace  7. 1 1 7 , 1 1 8 ,  &  c'eft  dans 

(4)  Liv,  I.  S  z .         C^)  Uv.  1. 1 1^ 
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cedernier  fèns  quMl  faut  Tentendreici,  après  De  la 
Rue  &  Drakefi^urg.  f^ert^:^  e(|.laj»atfie  la  plus  a* 
vancée  du  vâifTeau^la  proue, la  téteduvaiiTeau 
cômmeles  An^ëk  l^afjbelUitt ,  tbe  head. 

Dans  la  r^ponfe  de  Didên  à  la  harangue  d^IHo* 
nit^  cette  Rdnes'eiprime  eu  c^es  termes  : 

Solvhè  coriimetum  TeucrilfecluSite  curas,  (a) 
'  Res  dura ,  &  rij^ni mmtas  me  talia  çopunt 
Mohrs&c^ 

Mr  BurmajÊ cxoitxpi^il  fkudroit  lire ,  concilie  il  Pa 
tf  ouvé  dans  quelles  anciennes  Editions , 

;  Ris duraidXregfiinovbastneidliacogxi&c. 

&  expliquer  r€$  dmra^  comme  s'il  y  avoit^fxm 
eft  ^Mrum  tfiii9S  bcfpitUfr^biberiarenae^fMUifr^ 
au  II  me  femble  que  ce  vers  ne  pent^ue  difficile- 
ment s'entendre  de  cette  manière  où  il  e(l  placée 
c'eft  pourquoi  je  préJEfrerois  la  leçon  ordinaire. 
Didon  pouvoit  bien  apeller  rri  dura  les  circon- 
fiances  où  elle  fe  trou  voit. 

Jem'acréte  ici  pour  me  renfermer  dans  des  bor- 
nés  que  cette  matière,  plutôt  ^e;, toute  autre , 
ne  permet  pas  de  furpauer ,  &  je  me  refemre  de 
rapporter  dans  un  troifième  &  dernier  extrait  la 
fuite  de  mes  remarques»  Je  ne  faurois ,  ce  me  fèm* 
biè ,  faire  mieux  goûter  leplan ,  que  je  me  fuis  fait 
de  donner  une  efpèce  ài'Effai  de  ^riticfue  lur  ce 
grand  Poéfe^  qu'en  ménageant  rattcntion  que 
mon  Leâeur  vaudra  bien  me  prêter. 

(if)  Liv,  Ls^f"      ,     .    . 


,.> 
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ARTICLE    V. 

Lettres  edifiaktbs  &  curieuses yirr  la 
Vifîte Apoftolique  de  M.  de  la  B  aume^E^^* 
que  d'Halicarnaflè  alaCochivdmtgMPatnff^ 
1740;  oà  Pom  voit  les  voyages  (sf  les  trafoaux 
de  ce  zélé  Prélat ,  la  condmte  des  Miffionnaircs 
Jéfoites  Csr  de  quelques  autres ,  imee  de  munel^ 
iesOifervasiouSy&c.  poar  fervirde  continua* 
don  mx  Mémoires  IBftorjques  éxR.  P.  Nos,« 
BBRT  Capucin  :  Par  M.  Fatre  ,  Pritre  Smijp» 
fe^  Mrotonotaire  Apoftoliqtse  ^Pr&vifiteur  de  la 
mime  Fifite.  if  Venue  chez  les  Frères  6ar20tti  i 
ta  place  S^  Marc.  1746.  Aveclapermiffiondes 
fapérieurs»  C'eft  un  im  quarto  ae  379  pag*  &  8 
pour  la  Pr^d^^. 

T  A  Guerre  allumée  à  laChine  &  dans  quelciaes 
•*^  autres  endroits  de  T  Afie  entre  les  Miffion- 
nairesjéfuites  &ceux  de  quelques  autres  fociétés , 
n'eft  pas  encore  prête  à  finir.  Malgré  les  foins  de 
plufieurs  fouverafhsPontifes  pour  éteindre  cefèn, 
il  dure  devwf  un  grand  nombre  d^années  &  a  pér 
nétré  en£urope,où  lesadverfairesdeces  P.P.on| 
mis  au  jour  divers  écrits  auffi  curieux  quMnter* 
ref&ns«  On  eut  occafîon  il  y  a  quelques  années  de 
rendre  compte  dans  ce  Journal  (4)  d'un  ouvrage 
decegenre.  L* Auteur derExtraity fitenabrégé 
Phifioire  des  différens  occafionnés  par  la  lâchq 

con« 

(m)  C*eft  le  Journal  Hiftorîqut  de  U  Légattpn  di  Mr  Mes- 
leabatba  à  U  Chine ,  dont  on  txouTe  l'Eiuait  au  Toin.  XXy« 
de  cette  Bibltothcqueypej.  xo2  fie  s»;. 
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cûndelceiidttice  des  Jéiiiites  à  tolérer  aax  Chi- 
nois le  mélange  deleors  cérémonies  faperfiitiea* 
fcs  &  idolâtres  avec  celles  qui  font  autorifées  dans 
le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  dans  TE^life  Romai- 
ne.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  fut  dit  à  cet** 
te  occafîon;&  iàns  rappeller  ta  manière  indigne 
dont  ce$P.P«traitèrent  M.  Mezzstaria^Légàt  da 
St.  Siège  à  laC!(/;»e,nous  allons  montrer  qu'ils 
n'eurent  pas  plus  d'égard  à  la  Coebincbine ,  pour 
Mr  de  laBamme^Eyéqat  à^HaUcamaJfe^éiVi» 
fittur  Apofioliqne  dans  cettepartie  de  T  Afie.  Maïs 
avant  cela,  il  tant  dire  un  mot  du  livre  auquel  ce* 
lui  que  nous  annonçons  fèrt  de  fuite  ;  aufli  bien 
que  de  Mr  Fâfvrt  y  Auteur  de  ces  hAtta  idifiam*^ 
jÊes^cmriiufcs* 

.  Le  livre  auquel  ces  Lettres  fervent  de  fuite, 
.cil  les  Mémoires  Hifioriques  du  K.2. Norbert^ 
Capucin  de  B^r-Zr-Dirtf  ^  de  la  Province  deLor- 
TMne^  Prédicateur,  Miffionnaire  Apofiolique 
dans  les  Indes  Orientales ,  Supérieur  du  nouvel 
établiilèment  des  Religieuies  Urfelines  de  Pon^ 
dieberi  &  Procureur  des  mifCons  Malabares  à  la 
Cour  de  Rome.Ce  Père  fut  nommé  en  1 736  pour 
aller  en  miffion  dans  les  établiilemens  François 
.  des  Indes  Orientales  ;  &  Pomdicberi  fut  le  princi«- 
pal  lieu  de  fa  rélidence  pendant  environ  quatre 
ans  (}uMl  demeura  dans  ce  pays.  Il  paroît  par  une 
multitude  de  lettres  queleP^iVdr^tfr/s'eitaquis» 
tant  en  Europe  que  dans  les  Indes,  Teilime  d'une 
infinité  d'bonnétes  gens.  Ses  heureux  talens  pour 
la  prédication  le  firent  choifiren  1737  pour  pro- 
noncer à  Pondicberi  l'Oraifon  funèbre  de  Mr  de 
Vifdelou ,  Evéque  de  Çlaudiopolis.  Elle  fut  fort 
goûtée  de  tous  ceux  qui  rentendirjsiK&  qui  l'ont 

lue, 
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lue,  excepté  des  Jéluites  .& de  lettrs  dmis.  Ctt 
•Eiréqueqivoit:é€é-  delafociété;^  &  fe  trouvoît  en 
aniffioD.à  la  Chine  lôrfque  le Cardiaal  de  Tonrr» 
fto^  y  fut  enroyé  par  le  Pape.  Gomme  il  avoft  de- 
ikproûid  ia  D^ârt'ne  des  Miffioonaires  de  ta  mfi- 
me  Compagnie  que  lui ,  au  fiijet  deis  Cultes  Chf- 
oiois^il  les  abandonna  dan&lacrtiellèperféevtidd 
.  qil'iis  firent  à  ce  Lé^at  du  Si.  Siégea  AtiiS  étoit- 
îi  perdu  faiiil'amitté  du  Supérieur  des  Jéfuitçs 
4c,Ca9ftopi  dont  lapuîffanteproceâloii  lui  attira 
£ette  .foudroyante  lettre  de  la  part  de  leurs  Pè- 
4»$  de  Pékin  :  Af.iî ,  Pé  NtmffommesJûtisfurprh 
kdè  la  Màniire  d^nt  wouf  àgijfiz  avec  le  P.  Vlldè- 
-]ou«  Cejlé»  ééfàfHe  èu'ilfaitt  chajfer  de  la  fi- 
s^  ciéti  :  Cefi  le  plus  grand  ennemi  qu^eaèàiteftv  j^ 

pec  cesfoHèy  de  gens ,  ilfam  agiravec^tefer^  le 
feu.  LeCardinsu  de  i>iyr»9«  ayant  appris  le  dan- 
^sx  où  étoît  ce  Père ,  le  fit  pafler  à  Pondicberi  fur 
un  vaîiïeau  Anglois ,  avec  ordre  d*y  refter  chet 
ies  CaoQcîns  jufqu'^  ce  que  Rome  lui  envoyât 
-des  ordres  pour  pauèr  en  Europe»  Les  Jéfuites eu- 
rent grand  foind'en  empêcher  rexpéditîbn  ;  &  ih 
tirent  uAge  de  leur  crédit  pour  le  laiilèr  mourir  a 
vPa)iriiVfori,îîeudefoneïîL  ' 

'  Il  eft  aîfé  de  comprendre  qiieleP.  ATorJèrffit 
TsSmffi  dans  fbnOraiion  funèbre  de  ces  divers  ma- 
tériaux. La  manière  dont  il  les  mit  en  oeuvre  dé- 
plut à  la  fociété^  qui  ne  négligea  rien  pour  perdre 
€n  Europe  notre  Orateur.  CJela  Pobligea  à  quit- 
ter fa  miffion  pour  aller  travailler  i  fadéfenfe  ;  & 
il  arriva  au  port  de  l'Orient  enBretagneaumois 
de  Septembre  1 740.  Pour  réfuter  les  calomn  ies  At 
.il  pulmms  advérfaires ,  le  P.  Norbert  travailla ,  pat 
4eco&|êil^& rautorité  depluAeurspeilbnnes àà. 

plus 
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ptes  haut  rsu^9  à  compofer  fe^Mémoires  Hifto* 
riqmes ,  qUi  furent  imprimés  en  François  &  en 
Italien^ en  deux  Volumes  i»  quarto  kLuques ta 

Comme  les  faits ,  qui  7  font  rapjportés ,  ne  £bnc 
fien  moins  qu'avantageux  aux  Jéiuites^éc  qu'ils 
font  appuyés  lur  des  preuves  non  équivoques  ;  la 
Ibci^té  a  mis  jrout  en  ufage  pour  décréditer  ce  li- 
vrje&iàirepaflerfonAuteur  pour  un  homme  in^ 
digne  de  toute  créance»  Les  efforts  qu'elle  a  faits 
pour  cela  n'ayant  pas  eu  tout  le  fiiccès  qu'elle  s'en 
étoit  promis ,  à.  caufe  des  approbations  autenti* 

Sues  que  Rome  &  le  Pape  même  ont  données  aux 
WmoiresiviP. N&rtert ;onzchGïch€  d'attenter 
i  ià  vie.  Four  prévenir  ce  malheur  fes  iimis  lui 
ont  confeillé  de  fe  cacher  ;  &  c'efl  dans  cette  re- 
tcaite,inconnue  à  ceux  mêmes  qui  prennent  lé  plus 
de  part  à  ce  qui  le  regarde ,  qu'il  addrefFoit  au  mois 
de  Janvier  1 746  des  voeux  au  Tout- puiiOànt  pour 
le  fléchir  en  faveur  de  fes  in  juftes  perlécuteurs.    • 
-  Pendant  le  féjour  que  le  P.  Mffcrf  afait  à  Ro- 
me, il  femble  s'être  liéfort  étroitement  avecMr 
Favrcy  Auteur  des  Lettres  Edifiantes.  Devenu 
l'un  &  l'autre  l'objet  deperfécudônsdelafocié^ 
té ,  cette  conformité  de  fort  n'a  pas  peu  contribué 
à  cimenter  leur  amitié ,  qu'ils  cultivent  encore  par 
un  commerce  de  lettres ,  aufli  fréquent  que  la  né* 
ceffité ,  où  le  P«  Norbert  efi  de  £e  cacher ,  peut  lé 
permettrè^G'eft  d'une  Lettre  de  ce  père  i  Mr  i^i- 
^  ^re  que  nous  avons  tiré  les  particularités  qu'on 
vient  de  lire.Noûs  en  aurions  dit  davantage  fi  nous 
avions  eu  len  main  fes  MémoiresHiftorique/.QaeU 
que  rares  qu^ils  ïbient, peut-être  pourrons*nous 
nous  les  procurer  ;  dans  quel  çiis  jsçui  pe  inan- 

que- 
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qtteroBS  pas  d'en  rendre  cpmptéd^ns  cc'itmtml^  - 
Quoiau'il  en  foît,  M  Favre  eft  originaire  de 
St.  Barthelemijpttlt  Village  du  Bailliage  à^EchaU 
lens^i\Mi  appartient  en  commun  à  M.  M.  àt  Berne 
AdcFrJlfourg.  IleftifTude  parèns  honnêtes,  qui 
n'ontjamais  fait  beaucou{^  de  bruit  dans  le  monde 
;ni  par  leur  qualité ,  ni  par  leurs  grands  biens.  Il  a 
'Pitiés  premières  émdes  à  Fribourg^  d'où  il  apaiK 
enfuite  à  Paris  ;  où  il  les  a  continuées  avec  fuccès. 
Ayant  obtenu  un  Bénéfice  tu  Languedoc  Aï  eut 
occafiori  de  fe  rendre recommandable  à  l'Arche» 
véque  A^ Avignon  y  qui  lui  propola  d^accorapa*» 
gner  Mr  de  JaBaumfy  Evèque  d\HaUffama£e^ 
qui  de  voit  ^tir  pour  HCacbinchinejtn  qualité 
deCommiUaireApofiolique*  Mr/'^^si/r^  accepta 
lapropofition  ;  &  1  Evéque  étant  mort  aux  Indes^ 
Jl  le  nommafon  SucceiOTeur^n  vertu  des  pouvoirs 
qu'il  en  avoit  de  la  Cour  de  Rome.  Revécu  de 
cette  dignité ,  il  acheva  la  vifite  djfs  millions  de 
ce  pays;  après  quoi  il  revint  en  Europe  pour  ren* 
dre  compte  de  la  commiffion.  Il  a  remis  lui- 
même  à  la  S.  Congrégation  de  la  propagation  de 
la  Foi  les  aâes  &  les  autres  pièces  originales  de 
cette  vifite ,  qu'il  foutient  être  conformes  au  con« 
tenu  de  fes  Lettres  {a).  Après  avoir  féjourné 

3uelque  tems  à  Rome  ,où  les  Jéfuites,  en  haine 
es  vérités  defagréables  à  la  Comnignie ,  qui  & 
trouvent  dans  les  papiers  remis  à  la  S*  Congréga* 
tion,ronttraverfé  en  toute  manière; il e(t  rêve- 
fia  dans  &  patrie.  C'eft-làoùilapubliéfon  ou*- 
vrage,qui  a  été  imprimé  ïNeuckdtely&i  noni 
Fenife  ycommt  porte  le  titre»  Il  n'eut  pas  plutôt 

▼tt 

{a)  Pré/attfêg.é^. 
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m  le  jour ,  que  lès  Jéfuitcj  fîrent  grand  braît  ;& 
engagèrent  rEvéoue  de  FrUfourg^donxMrFa'* 
vre  le  ttoovcttt  le  Dîocéfaîn ,  à  en  prendre  con- 
noiflance  conforménient  aux  vues  delafocîété^ 
Le  livre  a  été  défendu  &  condamnée  être  brûlé 
par  la  tn^n  du  Bourreau.  L'Auteur  eft  aâuel- 
lement  à  Rome  pour  pourfuivrc  rappel  qui  » 
été  interjette  de  cette  fentence.  Mais  il  eft  ti^ms 
de  venir  à  cet  ouvrage ,  qui  donne  tani  de  mou* 
yemens  aux  Jéfuites . 

Plufieurs  des  Miffionnaires  de  la  Coebincbinf 
follicitoient  depuis  longtems  le  St.  Siégé  d'envo- 
yer quelqu'un  fur  les  lieux  pour  reconnoîtrcré^ 
tat  de  cette  milSon  &  pour  apporter  des  remèdes 
efficaces  aux  maux  quiladélbloient.  La  paix,  ii 
néceflàîre  entre  des  ouvriers  qui  travaillent  à  la 
propagaticm  de  TEv^gile ,  en  étoit  exilée  &  il  ne 
paroifibit  pas  feclle  de  l'y  faire  revem'r •  Pour  opér^ 
rer  unfi  ^raml  ouvrage,  Clément  Xll  fit  choix 
àeFranfêis  de  la  Baume  ^xHCvi  d*une  famille  d'yf*- 
vigncfij  diilÎDguée  par  ùl  nobiefle.  Son  mérite 
Tavoitéievéfucccflivement  à  la  dignité  dePré^ 
v6t  de  la  Cathédrale  de  f^  ville  &  à  cellei  d'Eve,-» 
que  à^ Halte arnajfe  &  d'Afllftant  au  trône  poa^ 
tifical  La  i)rudèncc&' la  douceur  formoien't  un 
des  principaux  trait$4k  fon  carââère;&  ce  fut  auffi 
ire  qui  déterminale  Pape  à  lé  choifir  pour  Vilîteur 
Apoftolique  des  mifiionsde  \2kCocbinehme,  Les( 
Jéfuites ,  qu'il  avôit  toujours  aimés ,  nes'y  oppo- 
fèrentpoint.  Ce  prélat  partit  au  commencement 
de  i738,accompagné  de  troîsPrétres  &  d'un  Chi- 
rurgien. L'un  d'eux ,  qui  faifpit  l'office  d'Au- 
mônier &  d'Oeconôme,  étoit  Mr  iKit/r^ ,  Au- 
teur de  ces  Z^/^r^/. 
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r.  Il  les  3iMpptàï6eitdlfiimlfitS'^cmie^$f,  ftnir 
les  bpp6(»r  à;cdtes  quële3  J  éCaitesfcmt  impfiqiw 
annaeliemeiH  foua  çctitce«.'.IlQif(»t)(^ii;^eUe$mé-^ 
rjtcabbéa:aebap  mieux  ce  nom.qttecelIeStdQ  ces 

hs  ifimf  frites  fitms  srt'  ^ famfffeSaiiùm  (<f}».  il 
xùm:xSL  pas  deméoiexifiGeUes  île  iaCompagi^. 
„:  QQ&iK}us:tnaoiiérât?e}ks  prittdpitetiient?DflS 
,,  éloges  choifis  en  faveur  de  ledrs  itiiffioas  ât>da 
,*^  leurs  Mlflibffnatnfsc'îélôgiss  qui  ne  &m  tien 
V)  )ma{ttsvqtiê  fondés  .'fur  le  vi-aiv  •  Quoi  èococer? 
f)>  Des  ^prodiges  <|iitrn*Jont  de  réalâé'qpèd^sJf 
^,  xrèrreatt'de  ceux  qnt  les  éàriveôtAdeserrcrOH 
i^  re^  oombien  de  coarer^ioBS  opétéesparlcto 
^  miniftëreP  Quels  progrès  1- Evangile  iiefait^ 
^  il  pas  encre  leurs  mains  ?:OependttK  y  rie  dis 
fi  avec  <atitànt  de  douleur  que  dev  érîté  ^  loki  que 
9^  j'ayeienlaf que  &r Tes  lieu^x  lenumnibres  veftîge 
f,'i  det:e&beàurdétat£i,4ecesA^4Hii^Aff^4ari6ns^ 
f^  je n'yat apperçu que desptdÉa!iiidbbs,£cMi^ 
f,  leufes tians  le  càlteûiot^  (Se  une  ftaftuce  dd 
^y  di(2:brdé  ^qn!!'!  eft  aujourdhutpirefqueiuxipofli^ 
,V  Wpd'Aoufer(A). 

/'  CesLcsrirv/.,  «mifbmau nombre  de  dix  neuf^ 
flMittoato  addrenées  au  MatqoSsrjO  ATmtoi. ,  ^9 
les  ont  été  écrites  en  divers  letis&eii: divers  UêttXj 
pendanclevoyage  de  l'Auteur  ;  ce  qui  met  entr^l^ 
les  quelque différeJBoepour le ftiie&lésorneihetis. 
Dam  le  tem^que^Mr  Fawt  les  écrivoit^  il  ne 
ctôyoîtipas^treobl^éà  les  rendre  publiques  un 
jour.  Son  but  n'écoit  alors  que  de  &dsfaîreauz 

.  ein* 


ReH^oov  Q^^v  Hd/Qf^Kofo t  à  lesj  publiât ^  c'«ft 

€fyia$n»^.â)iooiQ»lt>ciiefjçtoiieQti  iioircir  daosjp 
'mander:  ->  •■  'l  /  .•.    •  -->  -r-  .  ,   .  : 

i^2«o(«(y  tilHi  4f  to^/>r^  )l\  y.  fit  fpQ;jeim^  Iç 

is .  cdat  qui  lm.(émûîgitfbl^;(fl^^^^^  poWt^SsiSat 
ff i  GompQB9tRda£iQQlcj3>67)  «  -L'Ëyifqm^Âlitr 

^.jà'Bi|iu«U%fttiair)dQ:i^tis  les  honQêtàsrgenjsi  de 
f ,  .Ms4f>«  5^  n  a  écFU  fiu6eur$ .  ^tices^,eù<  ^ueopé 
^,  daniltfqiifilles'ilfeifoiif  fort  jd^  qui . 

^,  çf&âfTèi&eDt/nnus  fcmttfae^uGQUp^de  politéfr 
^y  iesr  €ei  béUp  *  apparences  n^siiopt^péM^ 
^,  que  toiit  ira  hien  pouc  le  fpirituel  'i  iâc  pour,  le 
^,  teoiporelyil  faocte  rdfoudre  à  fouffrir  qiadque 
jy  choie». 

St pt  mois  fe'palTèren t  dans  ces  marqués  r^cu 

.....  .proi- 
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proques  <l'amitié^;&  dans  cet  intenrâlle  les  vaifle* 
aQxÈaropéensétotent  partis  pour  Canton.  Le  Lé* 
gat^qai  n*avoii  pas  de  plus  grand  empreflëment 
que  d*aller  remplir  Tobjet  de  là  miflion^fouhaitoit 
cependant  départir.  II  fit  parler  à  quelques  Capi- 
taines Chinois  yqui  dévoient  faire  voile  far  la  fin 
de  Fevrier;mais  on  ne  put  rien  conclure  avec  eux. 
JLeuri^aUées  &  leurs  venues  chez  les  R.  R.  P.  P. 
Jéfuites  firent  naître  quelques  Ibupçons  à  Mr 
Favre.  Le  Légat  ^  à  qui  il  en  fit  part,  les  rejetta; 
mais  fe  détermina  néanmoins  à  partir  inceilàm- 
ment  pour  Canton ,  où  il  trouverott  aifément  i 
s'embarquer  pour  la  Cocbin^iine.  ji  peine  eut- il 
fait  mettre  à  bord  quelques  uns  de  fes  effets ,  que 
le  Gouverneur  envoya  lignifier  au  Père  Vicaire 
de  THofpice  des  Dominicains ,  chez  qui  Mr  de  U 
Baume  étoit  logé ,  qvfileût  à  le  retenir ,  le  garder 
à  vue  (^  lui  répondre  defaperjonne  (a).  Un  ordre 
de  cette  nature  furprit  généralement  tout  le  mon**, 
de*  L'Evéque  de  ]\2acao  employa  inutilement 
ion  crédit  auprès  du  Gouverneur ,  qui  pour  toute 
réponfe  lui  oit  plufieurs  fois  qu'il  n'appréhen* 
doit  rien  &  quUlavoit  de  ionsgarands.  Dans  Pem-. 
barras  où  étoit  Mr  d^Halicarnaffe ,  les  Jéfuites 
lui  confallèrent  de  racheter  fa  liberté  à  force 
d'argent,  ou  de  prendre  la  fuite.  N'ayant  pas 
goûté  leur  conlèil ,  huit  jours  après  le  Gouverr 
neurfitaffembler  chez  les  Jéfuites  les  fupérieura 
des  ordres  religieux.  Il  leur  dit  qu'il  n'avoit  ar* 
rété  le  Légat  que  pour  l'obliger  à  montrer  les  Pa? 
tentes  de  Rome  &  à  jurer  le  patronage  de  la  cou- 
ronne de  Portuga]«Le  Prieur  des  Auguflins  lui 

ayant 
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de  Janvier  y  ^wrier  fif  Mars ,  1 748.    8i^ 

nyant  fait  voirque  cela  ne  rautorifait  point  àcom- 
iDettre  cette  yiolence,  dont  il  pourroît  fe  repentir; 
â  répondit  encore  qf^H  avoit  de  bonsgarands.  A* 
près  avoir  beamcoup  loué  le  ïèle,Ta  vigilance , 
rexaâitude  &  la  prévoyance  duGouverneur  dans 
toate  cette  affaire,  le  Provincial  des  Jéfuîtescmt 
cependant  que  le  meilleur  étoit  de  Tafloupir  &  de 
laiuer  paflèr  fans  bruit  le  Légat  à  XtiCochinchine 
pour  y  exécuter  fa  comiriiffion,  quiétoitde  cof^ 
damner  les  Hérétiques  François.  Sur  quoi  le  P,» 
jinfeimey  autre  Jéiuite,  remarqua  qu'en  laiiTantt 
palier  le  Légat,  envoyé  immédiatement  par  la 
Frùpagande^  on  pouvoir  fort  bien  retenir  les  trois 
Prêtres  François  de  la  fuite ,  gens  fans  aveu  &  de 
miférables  Janfénifies.  Le  Père  Vicaire  des  Do- 
minicains releva  ce  qu'il  y  avoit  de  faux  dans  ce 
raifonnement  ;  &  il  ftit  arrêté  que  Mr  d'Haiicar- 
najfe  paitiroit  fans  brgit:  ce  qu'il  fit  quel^u^  jours 
après. 

On  n'a  point  douté  que  ces  G^riiW/ ,  dont  par- 
loit  &  fou  vent  le  Gouverneur^ne  fûfTent  les  Jéfui'* 
tes.  Le  Procureur  de  la  Propagande  récrîvft  à 
Rome*  Ils  avdent  intérêt  d'empêcher  que  le  Lé« 
gat  ne  paiTât  à  la  Cochincbine  ;  &  s'ils  ne  pou- 
voieotpasréuffir,  ils  chercboient  du  moins  aie 
mettre  de  leur  côté  par  la  crainte  du  mal  qu'ils  é- 
toient  en  état  de  lui  faire  ;  ou  par  des  fentimens  de 
reconnoiflance  en  lui  perfuadant  qu'il  ne  devoit 
fon  élargiiTement  qu'à  leur  crédit.  Enfin ,  leur 
liaifon  avec  le  Gouverneur  a  mis  la  chofe  hors  de 
doute  dansPefprit  de  tous  Xt^ChîéûtmitMacao. 

Arriv6à  Ketba ,  le  Viiiteur  commença  par  pu- 
blier une  Lettre  Pajiorale ,  pour  notifier  fa  venue 
aux  Chrétiens  du  pays ,  &leur  faire  connoîcre  lé 
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butdeûmiffion«  Ilsfe  tendîfinitien  foule  auprès- 
de  lui;  mais  aucun  n'y  viat  k».  tn'aim Tuides  & 
prefque  tous  Ce  plaignoieift  des  Jéfiutes.  Avant, 
que  ces  P«  P.  eûUent  le  deffiis  <biDS  ce^  tniffionis ,; 
il  y  avoit  eu  des  MiiSopnatres  ^  »e*ibnfiftrieat 
point  lé  mélange  des  cér^itionies  pâfyennes  :avea 
celles  du  Ch'riftianiûne;^  qfderioieat  bautemcQl 
contré  les  prév:»ripiciofistie3  jiéfttites  à  cetégardi 
Çéux-ci  ayant  un  Ëv£queà  leurdttpoiieîo&^erill 
fufi^ehdfe  leurs  adii(erlwe$v'fi>ttS'{>kéiexiiBde<Jann 
feniCme;  iSi  onjetta  im  datctdit  furMes^les  troo^ 
peaux  quiadhéreroîetftèfatdoârtncdeleuIsPasfs 
teursmpendu^«  I)efort6qneytiepui^.trètlocigiL 
tems  ,pl^fîeurs  ËgUfes  rétbnBiitfimtcBlte  &  &ni 
facrèment.  Ç*eft ce  ttoàt  eHes  ^fe;  pldgntaneilt  aa 
yifîteur,quiraçut  un  mémoire loù  l^lbciétéé-t 
toitpeinte  d'aâez  potresrcoiileurszii'sefiégi^^ 
cependant  rien  pouricsjreinettterMeDrehfeafdde;; 
faifantdemanderdeséxcufesaux  Jéfuites  parles 
Eglifts,  après  quof il  leurdohnoitdfcs-Faftburs.  fe* 
Ion  leur  jjoût.  ,     .  î 

Mr  le  Vifiteur,  ayant  ircfelé  teaflkftea  de  *i 
province  de  Cbai»  ^  pa]ti^p01ir  Hué ,  Capitaiedtt 
Royaume.  Le  P.  jlf^r^iit/^Supérieurdes  i  éfiiitea 
&  celui  des  Francifca!ns:pHrentla3ibérté  dedefa^ 
prouver  1  t3arrangemens  que*  le  Li^gat^  vënoit  de 
&'redaùs  cette  province;.;  &<kmaiidèràirjii(Kc0 
coiitre  Mr  Bennet^  iqaiil'avoit  remis  la  Cthté^ 
tîenté  de  Çm-Hc.  hc\P iMarfiaU  j  fur  tout  exî- 
geoitquefurlâfimplefeqitfite&^fiins  aueuiiexa-^ 
men  ultérieur,  on  Je  f envoyât  en  Europe.  Go 
n]étoit pas  les  intentions  idu  Légat,*  qui  le  fit  ver 
nir  à  ^«/,pour  répondre  aux'  plaintes  qo-on  fai- 
foit  contre  lui».  Lejéfiikene  parut  pointao  jour 
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marqué  y  &ne  viÀê  le  lenitnMln  q^'api^s  s^trë 
Ëthattefrdrelongtems.  Il  refuGi'd'encrer  dans  au. 
curt- détail  des  pUrfniei  qto'Jl  avoiràftîre<?9mré 
Mr  Btnnetta.  Ilrftfàjet  à  mon  injfefisomjèf  à 
mes-ûrdres^  difoit*iT,rf9//-/^  être  ma  enfaraUHf  a* 
wc  lut  ?  Itf^  nue  je  le  difi  coupable  ;  je  dêjs  ek 
iires  cru  ^Û  ne  refit  au^0  ie  condamner  (lir).  l^jè 
Xéeatn'ajrantpas  goûté  cetrç  maxîmc,îeF  Mar^ 
tiah  s'emporta^contrc  lui  ,*  fouteiiant  qu'il  éioft 
jûgcft  partie; é,  que  n'ayant  aucunç  jùfticeiat* 
tendre  de ûi part;  ilauroitfon  recoprsàRQme. 
Quelques  joursaprès  {iAt  ifHalhamaffi-ti  dé 
nouvelles  îttftances  auprès  du  P.  MartiafiyQVLi 
le  porter  à  la  paix  aveclcs  MifliODnaîrésFr^DçoîJsV 
A  quoi  ct\n\'dtépcfni%ju*Hfiroh  la  faix  avec  fe 
Diable  plâfôt  fu*avev,  eux  (jb).  Ce  qui  lui  raé^ 
rîta  lafiifpenfion  defadignîtédeSupériecr»  Con*» 
fus  de  ce  châtiment,  il-eft  parti  fecrettement  pour 
l'Europe;^  &  quand  tous  les  Vaifièaux  eurent  vnk 
à  la  voiie ,  les  J  éfiiîtes  remirent  au  Légat  un  appd 
en  Cour  de  Rome  de  la  fentence  prononcéêcbn^ 
txtXtVvMartiali.  ^ 

•  Dès-lcMrs  la  guerre  fut  déclarée  ;  &  Je  P.  F^if 
coneellos  ^  Procureur  de  la  fociété  ns  s'eft  pas  fait 
de  peine  defoutenir  à  des  Mandarine;  que-  le 
Lfé^a^^toit  unpértfitirbateur  du  ret  on  public  jquitp- 
noit  desdifcoursf^ptMioit  des  décrets  tontrairçt 
aux  eoutumes^  auxLoixdupays(j();Mx:à^Hati' 
f  arnajé  eninf ornoaLlà  Propagande  par  une  lettré 
du  19e  Novembre  173^  ;  &  cette  acculatîqn  eflt 
l'apportée  dans  les  aé^és  de  la  vlAtefoùs  leNk  I. 
Bientôt  après  >  on  tenta  deiaire  périr  lel^égaft 
Sans  un  voyage  qu'il  failbit  par  eau,  en  faifant  ren- 
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verfer  la  Barque  qui  le  portoit  (a). 

Le  VI  de  Novembre  1739  leS;  Jéfuites  pré- 
featèrem  au  Vifiteur  un  écrit  pourfervir  de  ré- 
ponfe  à  un  autre  que  leProcureur  des  Mitfionaaî- 
res  François  avoitaddrefTé  en  1736a  la  Ste  Con- 

frégationdela  Propagande.  Cet  écrit,  que  ces 
^ P. promettoient depuis  longtems,  avoit  pour 
ixut\  Annotations  fur  t*  Ecriture  du  Séminaire  de 
Paris ,  offerte  à  la  Propagande.  Mr  d^Halicar^ 
naffe^y^Ltit  demandé  au  P.  LopeZy  Supérieur  des 
Jéfuites  &au  Supérieur  des  Erancifcains  les  preu* 
▼es  de  ce  qu*ils  avançoient  dans  ces  Annotations  ; 
ilsu*en  purent  alléguer  aucune;  &  les  Miffion* 
nairesFnuiçoîsles  convainquirent  deux  fois  de 
fyxLi.  Accablés  de  honte ,  ils  demandèrent  pardon 
au  Vifiteur,  le  prièrent  de  déchirer  cet  écrit,  rejet- 
tèrent  toute  la  faute  tarie  P^Martiali^  &  promî* 
rent  de  vivre  en  paix  avec  les  Miffionnaires  Fran* 
çois&defefoumettreà  tout  ce  qu'il  lui  plairoit 
d'ordonner.  Usfignèrent  même  un  écrit  auten* 
tique,  qui  contenoit  cette  promeilè  &  un  défaveu 
formel  de  tout  ce  que  pourroit  faire  le  P .  Martiali 
en  Europe,  contre  la  teneur  de  cet  engagement 
lolemnel  (Ji). 

Mr  <rHaiifarHaÛe  commencent  à  biea  augu* 
rer  de  faLégation,&  fe  mit  en  devoir  de  régler  les 
affaires  de  cette  mifiion  en  afli^nant  aux  Miili- 
Qnnaires  les  Ëglifes  &  les  quartiers  qu'il  jugeoic 
devoir  leur  convenir.  Le  P.  Jérôme  ^  Francis- 
cain ,  ayant  été  envoyé  dans  un  endroit  qui  ne  lui 
agréoit  pas  ,  trouva  le  moyen ,  par  le  confeil 
des  Jéfuitea ,  de  ne  pas  obéir ,  (ans  paroîtie  défo* 
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de  Janvier  f  Février  &  Mars  ^  I748*  Z9 

béïSkau  Le  Jéluite  ^  matématicien .  da  Roi ,  oyi 
était  Capitaine  des  gardes  des  chiens  de  fa  Ma- 
jedétluienenvoyalept  ou  huit  avec  ordre  de  ne 
pas  quitter  le  quartier  qu'il  occupoU;  parce  que 
l'air  en  écok  très  bon  pour  ces  mm^uzi^).  L'on 

Eeut  juger  de  rétonnement  du  Vifiteur  /qui  vît 
ieo  ce  qu'il  avoit  lieu  defe  promettre  de  la  paix 
jurée  par  ces  P.  P«  Les  Miffiounaîres  François, 
yoyantaafli  qu'elle  étoit  rompue,  luipréfentè- 
rentun  Mémoire  Hiftoriqueios  les  maux  que  les 
Jéfuitesavoient cauiésaux miflions clp  la  Cociin- 
tbine^ 

Il  paroit  par  ce  Mémoire  que  c'efi  ces  Pères  qui 
ont  autorifé  dans  ce  pays  le  m^ange  des  cérémo- 
nies payennes  avecles  chrétiennes.  En  1717, 
'M.lAA^ugigstiMarin^  tous  deux  Evoques  à  la 
Cocbiftjçbwci  Vicaires  Apodoliques,  reçurent 
la  Bulle  e;c  illa  ii/V,quicondamnoit  ce  mcl^ïhgè 
&  por toi t  une  excommunication  maj  cmeip/ojac* 
to  contre  tous  les  contrevenans  fous  auelque  pré- 
texte ou  privilège  que  ce  pût  eue.  Les  Jéfultes 
refufèrent  d'accepter  cette  Bulle  ;  &  quoique  ex- 
communiés^ilsnelailTèrentpas  d'adminiitrer  les 
facremens.  Deux  d'entre  les  Miffionnaires  Fran- 
çois ,  qui  cherchoient  à  lès  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir, furent  bientôt  enlevés  par  une  mortfoup- 
çonnée;&  un  autre  fût  envoyé  aux  galères.  Ce« 
lui  qui  leur  tint  tête  avec  le  plus  de  zèle  fut  |Mr 
de  Flùr/\  qu'ils  eurent  la  hardiefTe  de  faire  exçom« 
inunier  lepc  de  Novembre  1 72o,tout  excommu- 
niés qu'ils  étoient  eux  mêmes»  Environ  dans  ce 
lems  là ,  Mr  Metzabarba  envoya  de  la  Chine 
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jD<?»f  P  h  flippé  Màrîèdziiti ,  ctt  qmïîté  deCom- 
'mifTaire  Apoftofiqtie ,  à  Fa  -Cotisfrchine.  tes  jpf - 
fuîtes  qui  avoîent  enfin  itccepté  la  Balle  ex'^fAi 
die  rayant  prévenu  contre  me  de  Flory ,  f  1  ctto* 
îîrniale  22e  Juillet  1722  iafentericed*ei  commu- 
nication prononcée  contre  lui.  MrCezafiTmni' 
rut  Quelque  tems  après,  très  fâché  d*arroiragî  iî 
înjuftemènt envers  Mt  de  Fiâry }  à  qui  il  letéittôî- 
gnapar  une  lettre  produite  à  la  Ste  Congrégation, 
Son  Secrétaire ,  le  P.  Alexandre  àb  AÏexaHirrs\ 
luîfuccéda.  Ilfelaîffa  entièrement 'gouverner, 
.parlesjéfuites  ;.ce  que  voyant  Mr  de  Buges^K 
dépofa  fon  grand  Vicaire ,  qui  leur  étoîtauiTi  dé- 
voué ,  pour  lui  fubftîtuer  Mt  de  Flory.  Ces  P.  P. 
Irrités  de  là  conduite  de  leur  Evêque ,  aftètcfit 
chez  lui  ;&  lé  P.  t^ascôffutlàyjaeimitlsLtmm  cfc 
ce  vieillard  le  força  aligner  &'à  fceller  un  écrîr, 
par  où  îl  déclarôît  le  P.  Alexandre  fan  grahd  Vï- 
caîrc.  Bientôt après,îlfutfaitCoadjuteur^;"&Ë-^ 
vêque  par  la  mort  de  Mr  de  Bn^es.  On  a  cru  que 
les  Jéfuites  avoient  fubftitué  Ion  nom  à  celui  de 
Cezati ,  pour  qui  étoîent  les  Bullervenues  de  Ro* 
jne.  Ce  fut  en  1728  qU^il  entra  en  poffeflîonde 
r£pîC:opatjurantd-.extermîn^rtou$lcsMîffion- 
naires  François.  Il  n*a  que  trop  bien  tenu  parole^ 
&  M.  M.  Laurent  &  de  Plory  étant  morts ,  il  dé^ 
jFendit  de  les  enterrer ,  &  les  Jéfuites  -publloîent 
qu'ils  étoient  allés  en  Enfer  &qu'ob  ne  pouyoit 
pas  plus  prier  pour  eux  que  pour  un  chien  &  pour 
un  boeur.  Enfin ,  ce  nouvel  Evêque  étant  mort , 
3Iaij({a  le  P.  Martiale  pour  fon  grand  Vicaire,  qui 
acheva  dedéfolerles  mifiionsde  \z  Cocbincbin^. 
C'eft  fous  fa  direâion  qu'elles  étoient ,  lorfque 
Mr  i/r /4  JS4i««rr  arriva  dans  ce  pays* 

Les 


ordres  de  ]^P<$pui<ai«svVlblè^i1&$&f«d(^^ 
j^eV^I^<!F^ttte8wdnie»'CBtt]Ari}u^rM^  leur 

tmUfé'Ufi&\jà:mffij0êiUïii$^iàftà  dpoiù.  ;Les 

(Àerii$^d^eàajeed%ièâ€#efiM^Mi^^k)iX7  (?hâr* 

g«d>îa}aW3^)r  •  '     -    - i.     '  : 

1  >  (3^  .{idé  ^ft  tevfeatâialirifattiscA^^  fî- 

r^nii^à'  Mr  ''^'^Sàtk»¥naffe  Ils  Cetruvérfitmt  eâ 
|t^cè^l»awiipés  daftstfé^  vifivâ^^ddnuH  s'iétûit  dé» 

HimféàlàdASàâie  ^^il  Itfttf^d^iffifter-dux^Fé. 
tts  en  l^H(»lâetii<iéJb  DbÛec&^âéfkirtf fèimencen 
fôn  li4mv:  ii^t^AtCèreat  detèâèdtef^àitmirrôfii- 
rfes,iKîliil({ëriâé<iiàt1^i«^&  dd^Ufeinr^  ^e  tkHine 
avanture:  ils  perfîilèrent  à  conferver  l'é^oi^ge 
S  les  '^irs^  èSKfmifi^^  4tt'Hs^avbieii&  rdrifin  ;  ils  ne 
W^fi^fir{>d?nrii(€(trïpi'e  les  oûtnmttrcias  fc^da* 


jàrtfê.fôùt  pehtieitôit'guè^  de  feibuftiettre  à 
les  décifions.  JÛ  iàS^x  MtCàikmibiftiiffs^ifuVù 

font 
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font  de  laficiMdugrani  Dieu ,  Rw  du  Ciel  ^  Je 
ia  Terre;  mais  que  Tes  François,  ne  font  que  dejim^ 
pies  Prêtres  de  lafociétéde  St  Pierre,  d^tm  miffra- 
blepicheurji^  les  Francifcains  des  Compagnons  de 
St  François ,  d^nn  pauvre  petit  Marchand ^J^un 
Moine ^i*f  que  ce  n^eji^là  qu^un  ramas  de  man- 
dions erajjeux  ^deîa  lie  du  peuple  {a) 

Tant  de  traverfes  accablèrent  enfin  Mr  d'Htf- 
licarnaffe.^  qui  tomba  daogereqiement  malade. 
Bien  loin  delevenirvoir&deraffi(ter,lesJéfiiir 
tes  lui  débauchèrent  fon  Guifinier,  feul  en  état 
de  lui  faire  un  bouillon ,  &  fon  Chirurgien  ;  &  lui 
envoyèrent  de  la  part  du  Roi  une  meut$  de  chiens 
avec  ordre  d'en  avoir  foin.  Les  vaifTeaux  d'Eu? 
rope  lui  ayant  apporté  des  lettres  &  des  provi* 
fions ,  ils  eurent  Tinfolence  de  les  retenir.  £n  un 
mot,  ils  lui  causèrent  tant  de  chagrins ,  qu'il  en 
mourut,  fi  ce  n'eft  pas  d'autre cbofe,le'2*d'A*- 
yril  1741 ,  après  avoir  établi  Mr  i'^n^rr  pour  fba 
fuccefTeur  dans  la  vifitation»  Les  Jéfuites  ayant 
publié  qu'il  étoit  mortexcon}mttnié,refufèrent 
d'alGfter  à  fes  obfèques.  Un  Prêtre  Coçiincbir 
nois  fit  fon  Oraifon  funèbre ,  dont  on  trouve  id  U 
traduâion  en  François,  Si  elle  a  été  faite  par  cet 
étranger,  il  faut  qu'on  lui  ait  fourni  de  bons  mé* 
^moires, 
.  Après  la  mort  deMr  d^ Halicarnafe ^IcPto^ 
viiiteur  fit  ailèmbler  lesMiflsonnaires  pour  leur 
communiquer  les  Patentes  par  où  il  étoit  défigné 
fucceffeur  du  défunt  Lé^t,  Il  fut  d'abord  re- 
connu  de  tous  i  l'exception  des  Jélbites,qur^ 
rendirent  enfin ;&  le  r.Lopesi  fejettai genoux 

pour 

(4)  p.  143  &  14t. 


àe  janvier  y  Février  &  Mars  y  1748.  93 

pour  demander  pardon  à  Mr  Favre  de  fon  incré- 
dulité. Cette  foumiffion  étoit  fcîiTte  &  n'avoît 
j^our  but  que  de  gagner  leProvîfiteur  ;àquiîllc 
haxarda  de  redemander  enfin  des  papiers  qu'ils  a* 
VôîentfourmsauLégat;luî promettant, s'il  vou- 
tok  fttîre  cela,  Tamitié  de  la  fociété  ;  une  Prélature 
&  autant  d'argent  qu'il  enfouhafteroît.  MrFiï- 
ifre  refttfa  génércùfement.  ces  offres  &  ne  voulut 
pbint  &  dciSAût  de  ces  papiiers.  Le  P  Lopez  paflli 
alors  des  promeiTesàux  menaces  ;  &  lui  déclara 
qu'il  trouveroît  bien  le  moyen  de  les  lui  arracher 
fij).  Ces  menaces  engagèrent  leProvifitçurà  re- 
chercher la  proteâîon  du  grand  MaudaHn,  mînif* 
tre  d'état  &  de  la  guerre, laquelle  il  eut  la  bonté  de 
lui  promettre.  Après  quoi  il  paflfa  à  la  publication 
de  fes  décrets ,  qu'on  trouve  ici  en  entrera  Ils  fu- 
rent généralement  approuvés ,  excepté  par  le  P. 
f^aftoneellos ,  Procureur  de  la  fociété  ;  qUreut  or- 
dre du  Provîjlîteur  de  fe  retirer  iMdcao.  Ce  fut 
alors  que  le  P*  Zb/'^^ , Supérieur  de  la  fociété; 
changeant  d'idées^  lui  notifia  un  appel  de  ces  dé- 
crets à  Rome:.  Le  fondement  de  cet  appel  éioît 
que  yLïFàvfe  avoît  iirurpé  la  dignité  de  Provîfi- 
teur  ;  &  qu'il  s*étoît  laiffé  corrompre  piar  argent 
(*),  Cette  îhfolcnéé  lui  mérita  la  fufpenfion  de 
touées  les  fonélîôtts  de  fôn  miniftère  ;  &  un^rdre 
d'aller  àRoihépour  y  rendre  cdmpte  de  fa  con-^ 
dâite/  Le  Prôyîfttèfur  fit  encore  quelques  régie* 
mens ,  aprè§  quûîil  partit  pour  l'Europe. 
'  jMbriarrivécà  Rome^îltrouvaque  ks  Jéfuî* 
tesairoient  pris  les  devants  &  a  voient  prévenu  la 
Stt  Gtoigrégttion  cohtre  les  decretlsâeMrd'if^* 

/i- 

-<J0^  17»  &  I7Î*         ^yf*  19U 


j[4  ^  BîfiL]Qm^(iff,]SMkovm%Â  t:> 

feni^les  Jéfujtiqsclierqh^rçî^  à  i^élbîgaer^liiî  prôr 

lui.,pu-biea  l^zt/;ywJ»f».ll  fttt  fçrmç;;4!c  ppyitofn 
vil;  pm^^to^t  loQgt;sms,a»v<;cj;ha1{e\ir Jla.  cbi^fir^ 
àitiW  des.  4eçïiçkdpMr;  ^fl^fï^çakmi ^^  de; 


icr,oijx)^rc(pcce  airai^^.  ,vih4  iuTa;i(  a.  avis  qiroa 
kscpbfirmâ^'iç  le  Cardin^  ^f  ^^i^/W^Vlef^ 


cei;uc  quf  cpnçeryq3ijçi|||t  la  rcg^yct^t  jofli  4es  î^îjjîriiâtsi 
parcefqQe^es,  R^cple.»  T^i^noU  y  étcneçt  î^em 
K£K^:4jtfès|^Çqng^gj|ti0ft  il  reû^  Içng^^' 
fi^ila^eç  le  pape,,  pour  çb|^r  cher  4  le  faire  entrer^ 
dans  fe^r  v^s*  •  Il  y.  r ^  uiÇt  fwifw®  6»  Sainteté  pju,- 
bliV,  pçô:dcîei»$.apAès,  W  4€cre|  po^u:  qo^tx 
Sner  ça  tçjjloevi?  4çMj'  à!  H^ifiar^t^e^^xix^ii^ 
àfmç^i^i i:pnçerac^kpiilxii3:. affigpé  avix ï^ér 
CQle|%laiffaQt  a,^  V  içako.^pAoUqo^  dii  iT^ir  ff  ^' 

.  L*Q»  tijQiW^  dis»9$  ^$,;}en?^dîvçrfqs  c^pfcj^ 
çonç^oant. le$>  ];noe^&&  lef  ,ço]ifttu|nes.4^s  v^ 
€jhi9f(;6i^.  li<m  ne  fif  q?P9§  ..ç^e^^d^  pas  dc^ 
vwwws.y  acréfeirvl^mi*4B  ^(iïf  WÇ.tfopgros^ 
fircecExtWt^  q^epftrGCJq^«^al^i.tf  j'j»vo|is  tm 
rem%rqii4  beaucoup  dç  jçhofe  po^^ellçs»  Nou; 
M  dirons^nea  ^p^p|uf;à'^||e,^pèce5}>pplp^ 
die  l^Ai»t(çur  oopireliQtsaçç^iiltjopsqQi.lui  ôntéti 
înmift^espar  les  JéibU<9$-&  les.^écotetii.  IHQU^ 
rçoTOypns  pour  «putjcfijg  àrwyrïïgçmjSme* . 


A&. 
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■  ARTICLE'  VI: 

'  *  '  iieiitCkriè'de  U  Siiîflb  fliiûfeinie.f  /WMc  Loy» 


^  Và%:§m TEp^Wf  OhHêmiPt^  &  là Pp^ékè\ 


4^1  encofHiendentaÀfi  ' 

IÂv  Aii^^ûsr de  eçaboiurjrlge  .«Iji  ^é^k  connu  cboi 
T'^^^&épulilifiaoli^rJââsS'pitf  .^  des 

I>às  iori  <!fl;â;famlUp«l(>gi€[d^t  hl^f^ndvute  :4«i 

fiaKescÎDdiSKr^iaaMttt^^  Gts&<i«M  Wlfl««e^:  éa 
toient  parfattementbknafSyMim!»9!^P^;4^|u<^[ 
deléariAÀbnB'V'^v^dMsfjSeil^^  je 

ne  ihç  JiToaqsei;  BéoftÈffisur  «tiidroif  i^f^biMiA 
daas^l^AcÉféoiiedeLaiifaiMti  Clè&JPfïiiil  a  été: 
sippdM  àitiipli^te^to&èdteotefgç  4  Ja;(|«el.l^ 
^iifetif.  p«éttttâpe^iàie^s<difciCaAiaHi4fii^^m 
je^viètmifil^ltfi^dc^peneuifi  iliitiffifmit^B^fiiiit^  dé 
Ltmêfanme.  Qaoiq nielle  exige  bien  des  foins&  bien  ' 
des'petAoft^iTMrf^JLi»^  r^sSt^^t^  ^s^core 

dès^diomtfns  pourlçi  eohracrer^  i'^tiide»  Celle 
dé  rWRoîcè  dé,  d p^riç'parôît  être  une  des  prin-f 

mort  ProfeuèurenBelles^Lettre&àBame^taviMt 

pu- 


ç6     ^    BîALtOTHEQVB  RaI80NNS'£  ^ 

publié  CD  Allemand  une  hiftoire  de  la  Suiflè,  la 
plus  nouvelle  &  la  plus  con>plette  qui  eût  encore 
parue.  M.  ^e  Boehat  a  cru  qu'un  auffi  bel  ouvrs^e 
méritoit  de  pàroître  dans  une  langue  plus  génd* 
raie  ;  réellement  on  n'a  publié  encore  en  François 
à  ce  fttjet  que  le  petit  ouvrage  de  M  Sianiam  & 
celui  de  TAuteur  des  DélUts  de  la  Suif  estons 
àeaZyG  Ton  veut  fort  inflruâifs  &  fort  exaâs,run 
&  l'autre  des  Ailleurs  ayant  été  fur  les  lieux  mê- 
mes ,&  en  état  de  faire  u&ge  de  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  interreflant  dans  les  écrits  de  Zimler ,  de 
J^lahtin ,  de  W^g9i€r ,  de  Sebeucber ,  &  autres  ; 
mais  ces  deux  ouvrages ,  qu'on  a  confondus  en^ 
fuite  enfemble  {à) ,  ne  regardent  pas  tant  l'hiftoi- 
re  ancienne  iu  pays.  L'ouvrage  de  M  Lauffer 
n'efl:  pas  exemt  de  ce  défaut ,  &  M  de  Bocbat  en 
en  commençant  la  traduâion,fut  frappé  d'y  trou* 
ver  fi  peu  de  chofe  fur  l'hiftoire  ancienne  des  Hel- 
vétiens.  Un  yuide  de  plus  de  mille  ans  lui  parut 
mériter  d'être  mieux  rempli»  C'eft  ce  qui  a  donné 
naifTanceaux  Mémoires  criiifués^  dont  nous  an- 
nonçons  le  premier  volume* 
•  Ces  mémoires^qiii  neibnt  quedes  diflertatipns 
fur  divers  points  d'hiftoire  &  de  litérature ,  font 
au  nombre defix*  Danr  lepreihier,  l'Auteur  re- 
cherdie  de  quelle  nation  étaient- les  Helvétiens;. 

Sh^étaUîtèHtdaniU  pays  appelle  aufourd'hui  U 
iile.  Le  fécond  renferme  der  preuves  partieu^ 

lié" 

(il)  On  les  publiafort  am^lîor^s  à  Amâcrdam  dans  l*an» 
née  1730  en  Iv  l'ornes  i«r  12*  fous  le  tiue  fuivant ,  l'Etat  ^, 
lis  Délices  de  la  Suijje  ,  en  forme  de  relation  erik^ue  y  par 
flufteurs  Auteurs  eilêbres.  U  s'y  trouve  plufieurs  cartes 
géographiques;  &  nombre  de  figitiea  ca  taUie  douce  des-^ 
unées  fur  les  licia  aêmes. 


àe  Janvier  ^  F^fvri^  &  Mars  ^  17^.  07^ 

aires  dufyftime  iMtidàns  le  premier.  Le'troi^ 
tikmttpxïltfur  les  V^ij^ùu  Cantons  des  Helvétiéns 
Il  s^s^it  dans  le  quatrième  des  ûnatre  Cantons  am 
CMsduFallais.  On  fait  voir  dans  le  cinquième 

Ïie  les  HeMtiens  ont  éiéfujets  ^  Alliés  dn  peuple 
oinain.  Enfin,  Ton  examine  dans  le  fixième 
fentreprife  ^^/Helvétiens  qui  donna  lieu  à  Céikc 
de  leur  faire  laguerre, 

<-  Notre  (avant  Auteur  réduit  à  trois  les  (entiment 
fiir  la  hation ,  donc  éioient  les  Helv/tiens:(fii  s'é- 
tablf  rent  en  Sxàfft.  Les  uns  les  font  venir  des  Gau*^ 
les;  les  autres  de  Germanie;  &  Mr  ÀhmuuH^Fto- 
feflèur  en  langue  Grecque  à  Berne,  eft  lefenl  qui 
ies  ai't  fait  v^ir  de  Grèce.  Comme  il  n  - apas  pro« 
pof6cette  opinion  férreufement,Mde',&KpA^jn'eii 
parle  qu'en  paflànt*  II  n'en  eft  pas  deitidmedés 
deux  autres ,  qu'on  pourroitaifément réunii' ,  ditr 
il ,  parce  que ,  comme  Tom  remarqué  plQ.fieurs 
iàvans,  les  Gaulois  &  les  Germains  ont  la  même 
origine:  de  forte  que, fi  les  Helvétieus  eh  àvo« 
îenc  été  réparés  avant  leur divifion, ils ticeroient 
leur  origine  de  ces  deux  nations.  Mais  comrn^ 
l'hiftoire  ne  nousapprendriendedécififlà-defius 
pour  ce  qui  concerne  des  temslî  reculés,  TAu* 
leur  defcend  plus  bas,  &  trouve  que  les  Helvé** 
tiens  font  fortis  des  Gaules  dans  letemsde  l'ex-^ 
pédition  deBellovefe  &  de  Sigovefs\  dont  parle 
Jlite^Li^eÇa)^ 

Elle  iè  fit  fous  le  règne  du  premier  T^ffiviV^ 
&  dans  le  tems  que  lesmaffiliens  entrèrent  en  Pro- 
vence ;  ce  qui  tombe  fur  Tan  1 5*4  de  Rome  ;  com- 
meParemarqué Dom^Martin (i),  La  jeunefTe, 

qui 

(i»)  Lib.V.Cap.  34* 

C^)  Oiigines  Celtiques  &  Gaul.  pag.  215. 

Tome  XL  Partiel,  (s 


^9     /BlBtlOTHfioâ  RAÏs'oNNE'fi, 

jM<v^%dè^oitQûfidmre.lfuis.diips.)es  régions  ou 
^ï la; forêt  Hwyw«5  & ^W/i»î/^^ rautte.d^i 
lesvfatilcs  contr^e8,<lcL  riwlk^  C^fitr  *  I>€i^ 
Dflilenttde  respé^mi^  âuripremif r.  de  cçs  Qbcft 
(  w>.  Ce  fut  aloo^  fcloû  «Ql».  Aulcur^que  les  /fcA» 
«^^//>»/  paflfèrent  des  'Gaules  dans  la  Suiflc  ;  &  , 
pœt^étredasi&Jafiârih^iâepoury  occuper  les  p^s 
éovtt^titBtTa0j€.ÇIf).&Pfolepi/c,ic),  Quoi- 
qaMl  en  foit  ^  iBOtciicammeot  il  coxiçoît  1  a  choie. 

7i/iM£îv^  ne — -* "-^  •^-*'"  '*"''  -«..«i«c  ««;  ^- 

âent'dansl'^r: 

Sparmitc  (jtfiL . ;:^ ~j,irrv 
{floriesfr  coBi&içnnflat  aiiW  y  ^voit  des  luh/r 
tiemu  Cep6npWtobitQitâirûréine0tpâs(»icoi« 
alors  dans  la&uiffe;<at4laiitt>îtbieaconnulechc. 
min  qnicoodukcn  lolk,  Je  a'auroU  p^  l^îffî 
ndrfoiidre  tonte  racmâê  pendant  feptpuhuti 
ans  i  découvrît  nneroiitejH>ttr  pénétrer  dans  cc$ 
té^aos^  Oâ  étoit-U.donci  Notre  Auteur  con- 
fcStffoqtfil  babitoit  dans  les  Gantes  ^&  quec'eft 
le  peuplé  appelle  HdvLpsx  Piiftt ,  &  Hftm.p^ 
^rahoMé  M  habitait  Je  Wivarez.;  &  Ce. nom  qui 
en  langue  Celtique iîgnifip  Ci&^jjT^irr, convenoît 
fort  b&i  à  mi.  peuple  qui  habite  des  montagnes  ^ 
totqouis  abondan^^rw  gibier*  L'armée  de  Bd^ 
lovefe,  dans  laquelle  fe  trouvoîent  les  HeMtitns  ^ 
s*afTéca  pendant  huit  ans  an  pkddes  Alpes,  pour 
T  trouver  un  paflage  pour  pénétrer  en  Italie.  Ce 
fitt:  durant  cet  iatervaile  qu'une  partie  de  la  jeu^ 

ûcflc 

u-s  Cxfat  Lib.  VI.  cap.  34.  Tac  Germ.  4ap.  2%. 
56  Ibid.        CO  LiB.  IL 


de  Jârmtr ,  T^orm^Mars ,  1748.  9^ 

neflc  quî  cdmpbîbîr dette  armée,  s*empara  dans 
fe  Suîjîe  des  terres  qu'elle  trouva  vacantes ,  ou 


9,  manière  que  Ceux  d^iin  inême  peuple  fë  plaçant 
,Y  proche  les  uns  des  autres ,  ne  tardèrent  pas  à  (e 
V)  bâtfr  dés  bourgs,  auxquels  ils  donnèrent  le 
,-,  nom,  gjieportoit  le  peuple,  ou  le  principal 
„  lieu  du  Canton  d^oiii  ils  étoientfortfs.  Oncpn* 
>i  çoîç ,  que  formant  avec  le  temsi  une  Républî- 
,,  q^e  fur  le  môdèléduGouvernemenrfôusle- 
,*,  <ïuel  ilis  vîvoiéht  daiis  leur  première  patrie,  ils 
9',  donnèrent  à  cette  G?t£ ,  ou  \  cet  Etad,  Ib  nom 
»,  du  petiple  dôiit  l'es  Col'bnidés  ûirpanoient  en 
V,  nombre ,  en  foïces  ,ûu  par  quelque  aiitreavan- 
'?  tage,  celiii  des  pblbniftès  des  autres  {)çuplés 
/,  anodes  avécëùx  pour  ifor mer  cette  Citi^.Le^ 
99  Hehi'j^MÎ s'enrollèrenî  avec Bellcùefe ou &- 
»«  i^^^c/^î^jcttèren t  enSuîffe  en  plus  grand  nom- 
9i^Dreqpe  d'autres  Gaulois,  &  donnèrent  lieu 
ï,  par  là  d*àppellér  de  ce  nom  gtfnéràl  tou*  les 
9^  hàbîtans  de  la  Sùiflè ,  &  ce  nom  forma  ^  avec  le 
,,  tems,  dans lalanguè  des Romaîns,celurd*Hç7-  * 

'^  Suîyàiit  éàtfe  rdée  âénbtré  fivant  Àthéut ,  les 
lioms  âttciens  des  villes,  des  bourgs  „des  rîvîë-. 
res9&;c,  devroîènt  non  feulement  être  Gaulois, 
mais  encore  les  mêmes  que  ceux  des  villes,  des 
bourgs ,  dés  rivières  &  dû  pays  qu'avoiènthabî-' 
të  auparavant  les  peuples  de  Tarmée  de  Bèllove-^ 
Jl,  qui  ife  fixèrent  tn  Sûiffe.  C'ctt  à  le  faire  Voir 

(ju'eft 

C*)  Tome  I.  pag.  $$. 

G  ^ 


/ 


100  t     BtBLIOTHCQUS  RaISOMN£'b^ 

qu^eft  deftinéleiècondM^o/W.  L' Auteur  eii' 
tre  là  defïusdansungcanddétailtqui,  ne  conâ-* 
ftàntprefquc  qu^cn  étimologies  &  origines  Cel- 
tiques ,  n'eft  guère  fufceptible  d'extrait.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  un  petit  nombre  d^exem* 
ples,  (ùffiéins  néanmoins  four  donner  uneidééf 
de  la  fagacité  de  M  de  Bochat. 
;  £n  entrant  en  SuiOè  depuis  les  provinces  Méri-* 
dionales  des  Gaules ,  la  plus  ancienne  ville  qu'oui 
rencontre ,  c*eft  Nion.  Son  nom  cft  écrit  diffé- 
remment dans  les  Auteurs  anciens  &  ceux  du 
moyen  âge*  Le  plus  commun  eit  celui  de  iV0t)/a- 
dunum^  de  tous  les  autres  ont  la  même  iigniâca- 
tion.  Il  eft  compofé  de  deux  mots  Celtiques  ^ 

5|u'on  a  Iatini££s  ;  &  qui  fignifient  nouvelle  vit* 
^{a).  Il  y  avoit  dans  lés  Gaules  quatre  villes 
de  ce  nom.  Il  e(t  vraifemblable  que  ceux  qui  bâ« 
tîreiït  la  ville  deNio»  étoient  fortis  dix  Noviodu^ 
num  des  BiVivrifg^f/P^myîri,  dont  la  Capitale  étoie 
Bordeaux.  La  raifon  de  cela  eft  qu'on  retrouve 
dans  les  en  tirons  de  ATiojy  les  mêmes  lieux  qui  é- 
toient  dans  le  pays  des  BiturigesFivifii.TtWteft 
la  fameufe  fontaine  de  Divone  près  de  Bordeaux^ 
Vevey  ouFivifct  ;  &  d'autres  endroits. 

On  croit  communément  que  lavillede  Jlfor- 
ges  n'a  été  fondée  que  dans  le  X^.  iiécle«  CeM 
n^'efl  pas  apparent  ;  mais  fans  difputer  là  deflus,  on 
remarque  que  la  petite  rivière  de  même  nom  qui 
(fafle  à  la  porte  Occidentale  de  cette  ville,doit  être 
plusancienne.  Le  nom  de  cette  rivière  eilCelti^ 
que  &  défîgne  un  l  ieu  placé  fur  les  bords  de  la  mer 
ou  d'un  lac^il  convientparfoitemem, comme  Ton 

voit, 

00  Neu-Than. 


dt  Janwer y  Février  (^  M^s^  1748.  lor 

voit,  à  la  ville  as  Mortes*  Ajuger  des  premiers 
'  habitans  Gaulois  de  ce  lieu  par  celui  de  la  ville ,  ils 
dévoient  être  des  environs  de  Grenoble. ï\y  ^^ 
quatorze  miles  de  cette  Capitale  une  ville  nomr 
mée  enLatin  Murgînnum  &  en  Françoisil^or^f /• 

L'ancien  nom  de  la  ville  aviver 4un  eft  Ebrodu" 
num.  Jl  ttt  çompoflf  de  deux  mots  Celtes  (a)  ; 
qurfignifient  une  colline  à  Tembouchure  d  ùnç 
rivière.  Ce  nom  convient  parfaitement  àlavîl- 
)e  à^Iverdun^  fituée  à  l'embouchure  de  fQrke^ 
AuTefte  la  viUe  dL^Emb\run  porte  lé  même  nom  ep 
Lfatin;&  rien  n'empêche  de  croire  que  les  fond^ 
teurs  Hherdun  ne  fûiTent  fortis  de  cette  ville  des 
Gaules* 

'  Oh  netrouvedans  lesGaules  aucune  ville  don( 
le  nom  relTemble  à  celui  de  Moudon ,  en  LatiQ 
'Minmduftum.  £llç  Q'en  ç(t  pas  n>o!ns  d'origine 
Czauloifçy  s'il  ça  âujt  juger  p^r  Téty néologie  de 
fôii  nom.  Il  eft  formé  par  deux  mots  Celtes  (^  ; 
qui  fignifient  ville  fur  le  bord  d'une  rivière  ou  w 
une  montagne.  Dans  quelle  des  deux  fignilica- 
tions  qu'on  le  prenne  la  Ville  fera  toujours  biea 
nommée. 

^  Les  Helviiiçns ,  du  temsxle  Céfar ,  étoient  dî- 
irifKs  en  Pagi  onCantons.  Le  premier  de  ces  mots 
eft  Latin  &  l'autre  eftCeliîque.L'un  &  l'autre  iîg- 
Hifient,  fuivant  la  définition  de  notre  Auteur,  (0 
fin  diftriél  dùnt  If  s  habitans  forment  entre  r^x 
pnèjociiti  civile^  on^  leurs  Ma^ijirats  qui  çom-^ 
mandent^  iS  des  juges  qfiiadmtnijirentlajuftiçe 
dans  totft  ce  diftria;  comme  auj^y  en  cas  degtferre^ 
ftn  chef  C9mmun  auqtfçl  les  troupes  de  tout  If  dif- 

tria 
C«)  Ae'er>Daii*      (^)  MinnkDuflf»  Hyngd-Dua. 

Ce)  p-  aaf . 
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tria  obéïjfem.  La^ré^tûon  de  plugeiir6Ç«v^^j^ 
formolt  ce  qu'on appisllela CV^^a  laxmCivitaxi 
mot  qui  vient ,  peut-être  ^du  Çi^ltiique  Çyveitbas^ 
qui  fignifie/oc/V//,  commerce^^tiôm&ffupU^  Le^ 
Cantons ,  aîjifi  réunis  pour  former  la  Cttij  étoient 
obligés  d'obéir  à  fesordres^felonlànaturedela 
dépendance  où  ils  étoient  à  iQjci  é^ard.  les  uns  ép 
tant  plus  libres  que  les, autres.  £n  général,  oà 
peut  dire  que  chaque  Canton  âvoit  fôn  propre  Sé^ 
juat,  qui  décidoit  de  cequi.ne  règardoit  que  ce 
Canton  même.  Police, Financés jluftice  civile 
&  criminelle ,  tout  dépéndoit  de,  ce  Sénat  ;  âjou'- 
tons  la  Guerre  &  laralxçarticulièfe.âuCantdiv 
Mais  lorlqû*il  étoit  queftion  dl'àffaires  c[ui  tour 
choient  la  nation  en.  gém5ial,,fiÇjn'étoit  que  dans 
iih  Qonfeil  çompofé  de  toutes  lés  pitiés  de  la  Ci- 
té Helvétique ,  c*eft-à-|direj  detousles  Cantons, 
?ue  ces  fortes  d'affairés  pQûvojentfe  déterminer» 
le  Confeit  général  étpjtCPpipdiiS  de  Députés  dç 
chaque  Canton.  C'eft  dievànt  ce  Tribunal  que 
Orjretonx  rat  cité.       ...        < 

C/far  fait  mention  de  quatre  Cantdi^,quifoc7 
moient  la  Cité  des  Hehiftse9$sdé€ohtttns;m^î^ 
il  n'en  nomme  qviedçq}^.;  f^voir  le  P^ii^Tlggri' 
nus  ài'VUfiigenùs.  Cçt^è  négligence  a  caul^Wjç^ 
de  l'embarras  aux  làvans ,  &  ce  n'ed  qd' it ||^e  4ç 
foins  &  de  peines  que  notre  Autour  croitxtrepaçj 
venu  à  établir  que  jes  dçùx  autres  étaient  VfiPagn^ 
Tugenus  (£VA^eniicuu\Gc<^\i\ âùgmenttl^eoU 
barras  c^eft  que  le  nombre  des  Cantons  dé  la  ^it^^ 
des  Helvitiens  n'a  pas  toujours  été  le  mêmp  ;  ^ 

?u'i1s  n'ont  pas  toujours  été  également  étendus. 
7eft  ce  qu'on  prouve  parler  anciens  Auteurs  À: 
ceux  du  moyen  âge ,  qui  nomment  d'autres  Can- 
tons 


fohV^tie  ces quat^ei  >tl  Atiltiiiffi  reiikrqMri|\i'il 
^ atriVdk  qiielqi^  Ms % ttë  tefr  grands^  Cim ottiré - 
i|^€f»tiUbdnFifî!»)lflFt>^W  Cette  fOTtne  deGmi- 

jugué  Us  /fr/4féf!r#êiiiaf  V^Vkant  qtiVHe  étoit  compa- 
•iib^sfvee  la  mmè'éel'k  d^Miidance^  aâ  ii  lé«^tnft, 
de  r^ôtnpîfCÏlomalil/dwJde  cette  ééfekidaoGe 
domi'Atitèurtrlàit^a^sfôti'^inqùIèmeMéi^ 
«e,  qûiâ^ûîoit  fam'ddûk^tëm|)o(é  le  <^tfièfne  1}^ 
pbxtr^ûHittVmeiiûfn  a  dt^noée  du  6m  vernè^ 
îmetit  ùs  WGlié  mUètéititns.  il  ne  sf^étôttcfu 

'  iatf#4>tifé  RékM{qué'^(>tilj>ofée  dc^qu^tetSân^ 
"tcHfê^^^'nSe^élt^^Sr^^^/t^ÀiViyx.  C^eti  là  un 
^feitâo^éâ^tf àf «»  èùjuf^li'iciaucanececHi^r- 
iknce,ce  qui  eft  conftatéparuneifjffcri^tK>hii|i^- 
iik^dtrèe  de^ii  ë^éF^es^néêk  au  eÔtéOr  iehtal 
t!é  r ÈgKfëpàtbifflS^e  Ai  Mattricr.  Oa  Itf  trda- 
ip'é  dans  liotré  Aùt€fBt  tellfe  que  MtAhakzMi  ,'18- 
Mofécàîté  <fe  -Senê^v  l'a  copiée,  l^oUs  va^ 
f^ni  au  Méth(5itt?ilféâie  pour  tout  ce  qui  coït* 
^rnéceti^iEâraîr^$&tiëii9^aflS>ns  tout  demi  te  aux 
deus  ^d^iâif^  ^^ûllttifermént  ùfie  hiftoire  «ibté^ 
t^f d'elkStiffiefilurtef^^Kks  Ëni(^reut^Rok. 

^  l/^îîltl^^afes^fliî/t^Afrt^/ ,  qui'  dowifti  Beo  â 
4a  ^é^  qu6  C^^rTc^  fit  ,€ft  la  presitôreçhc^e 


ritiénltoîi-i'éqmft;  «lé  feoiMe  être  le  fruit  d'uti 
projet  ibftnfS.  EtfféSet ,  comment  eft-^ilpOlBble 
qti'oiie  tiatioii  ràifônnable  prenne  le  ^tti  â*abati- 
donttèr  totalement  fon  pays, pour  en  aller dhcr- 
thiér  uti  tnèiUeur^qiit^îrD- eft  pas  ^r  qu'elle  poifiè  (ê 
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:procurer  ;^  que,  pour  s'ôter  toateefp^rancerile 
jamais  y  rentrer ,  elle  fe  détermine  à  réduire  ca 
cendre  toutes  les^  villes ,  bourgs  &  villages  de  £ba 
territoire  ?  C'eft  cepepd^tceqae  Céfar  dit  que 
firent  4e$  H^lvétiens.  Révoquer  en  doute  la  nar- 
ration du  Général  Romain ,  comme  Tafak Fram* 
fois  Hotman ,  dans  Dès  notes  fur  les  Commentaire 
JeOéfar^  c'eft  trancher  la  queftion  &iionpasUi 
réfowlre.Quclqaetèle  qu'ait  Mr  ieBociatpQx 
rhonneur  de  là  nation  ^  il  ne  s'aveugle  pas  au  point 
de  nier  m  fait  auffi  biçp  conftaté  que  celui  1  jl 
.iemblte  r^tre;  mais  il  croit  qu'en  rejtaminanr 
inieu:t  qu'on  n'afaitjufqu'ici, on  trQuvera  moin$ 
.de  légèreté  &  d'imprudence  dans  Utconduitedcis 
Heiv^tifns ,  qu'on  y  en  vayoit^uparavaQiu  Vpiô 
fes  réflexions* 

Il  remarque  d'abord  »  que  ce  peuple  fe  multif 
plioit  en  très  peu  de  tems.  Mal^é  fes  guerres  cour 
tinuellel  avec  les  nations  d'au  delà  duRhin.Ie  pay«^ 
fe  trouvé  furchargé  d'habitans  lorfque  loiCimbreif 
&  les  7V^^0iy/ allèrent  cherchel:  des  terres  enitair 
lie,  C'çft  ce  qui  çngageaune  partie  de  la  jeunçflc 
de  la  nation  à  &  joindre  à  ces  avauturiers.  Ils 
4iftrent  un  ipauvais  (kceès  ;  £^  «  fi  Ton  en  dpit  crd- 
re  Strabon\  deux  Cantons  furent  àpeupiièsid^r 
truits.daiis  cette  expédidon*  Cependant  cinquan- 
te ans  après ,  il  Ibrtit  epçpre  de  la  Suiilèeiiviraa 
trois  ceni  millç  amçs. 

Cette  prompte  multiplication  des  î^elvHim 
unefois  établie ,  le  projet  qu'jls formèrent  dW^ 
s'établir  dans  une  autre  contrée  ne  par.^trapias 
ii  contraire  au  bon  fens.  Ils  voulurent  remédierai 
tout  d'un  coup,  à  la  durenéceffitéoùi|sétoieot 
d'envoyer  de  tems  en  teau  leur  jeuneffe  chercher 


d0  ^mkriFg»îcr  &itf«ifri  1^48.^  03^ 

•4esétabUffisiiieiisdflnsd'autlre6pays»  Pourmef^ 

:  fet  ils  réfol&reùt  d'aller ,  en  corps  denacion , s'é^ 

tablirdaas  de&coatréesaflèx  étendues  AaiTez  fef^ 

.  tiles  pour  contenir  &aQurrir  tout  le  peuple;  fans 

'  qu'il  fût  néceiTatre  à  l'avenir  que  les  enfàns ,  pour 

^pourvoir  à  leur  fubfiilance,  fefépar&ilent  de  leurs 

pères.  11  aurdt  bieumieux  vaUn  que  les  Hehé* 

tiens  eAilènt  occupé  des  terres  dans  leur  voifi» 

4iage  ;  mais  la  cbofe  n'étolt  pas  aifée  vu  les  barrrè- 

res  naturelles  qui  les  féparoiencde  leurs  voifius; 

D'ailleurs,  ks  Uaifons'qu'ils  pouvoient  avoir  ave^ 

jeux,  y  ibettoient  peut-être  on  obftade  infiiTmon"- 

table. 

Toutes  ces  confidérations  furent  préfentéei 
iauz  Hehitiens  par  Or^etorix^  le  plus  riche  &  le 
jplus  puiflknt  de  leurs  Citoyens.  .Cethommeani* 
l>itieux,  qui  avec  dsiix  Gaulois  de  fes  amis,avoi( 
formé  le  projet  de  partager  les  Gaules  en  trois  par* 
aies  )  &  de  iê  faire  reconnoitre  Roi ,  chacun  dans 
la  porlion  qui  loi  éeheroit,  fie  ufàgedetoutfon 
crédit  &  de  tonte  fi>n  éloquence  pour  faire  goû-^ 
ierfesrailbns  vomHdvitiens.i  II  leur  repréfenta^ 
iàns  doute,  qu'ils  étojent  originaires  des  Gaules  i 
^  qu'ils  avoietit  un  droitbien  aquis  fiar  ces  fertiles 
contrées.  W  appuya  encore  fur  l'exemple  des  au* 
très  peuples^  qui  ne  fe*f»foieht  aucune  peinedé 
^quitter  leur.pa|[s,  pour  en  aller  occuper  un  autr« 
plus  à  leur  bien-£eance.  L'hiflsoirede  ce  tenislà 
lui  en  fourni/IoicaQèz  d'exemples.  Si  quelqu'un 
]  ui  avoit  objeâé  qu'il  fuffifoit  d'csivoyer  une  par» 
fie  de  la  nation,  pour  fe  rendre  maitrefTe  du  pays 
qu'il  avoit  en  vue  ;  &  qu'il  feroic  afièz  tôt  d'aban- 
donner celui  qu'Us poifédoient, lorsqu'on  auroit 
Dccupé  le  nouveau;  il  lui é toit aifé(k répondre; 
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%o6    BiQi^ofrâÉQcrBr VRÂisoifNitV)    :^ 

^tt^  iKrdit  bQfiiiB%é&  tonte  Ib  tafàm  pour,  «rite 
conquête  aufiijmpoptante:;'' qu'on  cbmbattroit 
«ycc  plus:  deicouragefou^  Tes  y«ux  des  perfoûiws 
qui  leùr.écoièat  les  plus.ciîères  A:  dansieteim 
tju'oa  neiè  feroitiaîfië  déréffiiiotce'qtiedans  ibn 
lépée;  qu'enfin, eâ  s'y predânixie cette m^ère., 
l'entreprife  qe  piMivoh-inanqoer  d'avoir  anheo-» 
feux,fiiccès^ ■  •  '    .-•:  -'i  '■  '-  ''-:  •'-('  :•*  ••     - 

Ces  raisons  netiroientpas  tout  leus.j>c»dfi4el*att- 
torité  dexaeluiqui  les  prdipoibttt4>£ri  effet ,-  Or* 
géfyirix^jxaatété  condamné-à  la  moti ,  pour  avoir 
4îé  Goâvaiacu.  àc.  chercher  à  opprjmet'  la  Ijbisf té 
de  la  nation  ,  les  Hehétiens  pourfuivîrent  fcm 
projet  &  fifnptblrèrent  denâns'àieinettffeen  txé- 
cutioua  .Pcndfint  pet  iatenniiletâl&>eûreàt  tout  le 
tems  d'y  réfléchir  ;  &  ils  ii'y«i]iÉ<rientiair&rçmeflt 
pas  donné  s'il  eutété  aaffîconôamà  Ja^ivmdence 
qu'on  fe  i'im^gbie  ;lhc'mutiqiMxidionpoàâdèrb 
que  la  :mén^frélde celui  qoil'avbk  fbrà[)6deyoilt 
être  en:exi^ration.p^inieuxv  llfàUpit^elané' 
ceffité ,  oà  ils  itoientjy  fûb  biénrptdTame^  pour  en 
yenir  à  I!exéoutiun.  Àuffîtôns  ceux  qiii  en  ont 
paffIéeneQnvieiiiaéot-ils(«)r.  f;'<  /f.,^  ..     .-: 

£n  fin  V  ce  qui  achèyé  de  j  ufiifier  les  MebfiMnsi^ 


de  la  guerre^^eiPétdt .C^«>'  CléJQénéral  eni 
befoin  da  tonte!âxn.habilei^^ipoiiirifaii«édR>iiier 
un  deiTeÎD ,  qu'on,  aocuiè  d'avoir  été  mal  conçvu 
Cette  railhn  feule  montre  afièz ,  ce  mefemble; 

qofe 

(il)  Voyez  çéfarUh.  ï.  Ùio.  Lib.  XXXVIII.  F/»f«;Lib; 
III.  Cap.  ig.  de  Z>4vi;$^M  in  CsTâf  em»  « 


^«eç*eft  |.t(Kt.q^'<^^tai^d*ii^^4eDce»  Mais 
C'eft  wjs^,  \i  çoutmiiè>des  homçi^s  4^  nç-juger  de» 


^u^il  qiç^Vpii  ce  morcemi  ,d'bi(lt>ire>(i  beau  j  qn'if 
prit  li|  peme  de  j^{r#4uireeo  FjFAOiÇois^a  Latin  de 
û?j(^r  ^  dtqutil<fi|;  imprimer  fa  4^^i0O<  à  Tim^ 
j^rimèrie  ()uljLi^vrip«>  On  n^èmifa  qn'w  très  petit 
nombre  dféxeipplairefi  ;op.qiii.fai|4qu!e)leefl  fort 
çarîé.  . Qiiôiq^^U  en $:>it  ^  CV>r  fifirepe«itlt Jes  Htl^ 
ifAiems  de  cette  entreprife^^ Je${ forçai rcti£ret 
4àns  leur,  paj^js.^  |^ai$,Xurquelpied'y  rentrèrent^ 
Hs^  &  quel  ^cbW  ce^apporta-4*iI  à  ii^ur  liberté  ?, 
c*eft  ce  que  M  de  i?«<i&4i^nQa& apprend  dans  fo» 
cinquième  Mémoire.        ......  .m  j  . 

.  lies  Hehéùens ^%V\\  en  faut  Çfoîïe: C^r  C<»)^' 
1^  rendirent  àdi/<rétiom$xai  RQVmn^^St  ce  G  éné^ 
rai  lès  reçut  it^os  cettecooditipo,  CfrttâmaAièse 
de  fe  rendre  émpor^îe  le  don  de.&pear{i^ne&  de 
tout  ce  qu'ônpeut  poflSder  C^);4.lf:9.Romaino 

sHmàginoient  qu'elle  les  mettoitlendfPJt  àc  di(^ 
pbfer  de  lavie4e-€et|X.%uîIbi|feBdoîçntai0fi(^); 
aufli  l'on^îlsîkit &Hivent.  La/QQsdiifoadetces 
pédiMii^  comme  ils  les  appel  lojent  ne  différoir 
en  rien  dé  celle  des  Efclaves ,  qu  df  &  Affranchis  de 
là  plus  baflè  çïd^^  Telle  fut  cepmdant  celle  des: 
HetvétUns».  .  ' 

î      Ils 

(4)  Lib.  I.  Cap.  27.  2g. 

C^)  Voyez  les  Excerpt'a  âe Polyh' Ltç,  CJLlhUTiti* 
JUvé  Lib.  I.  Cap.  37.  Ik  VU.  Cap.  3  !• 
CO  C^rLib.m.Cap.itf. 
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loS     'BlBlKlTRBQVB  RAIsàNNt^X, 

Ils  ne  langutrent  pas  lonetetn$  dans  ce  trîft^ 
cfclav^e.  Ils  y  furent  réduits  Tan  de  Romç 
DGXÇ  V  ;  &  deux  ans  après  j  Cic/ron  parle  de$ 
Helvitiins  comme  d^un  peuple  jilHé  des  Ro« 
mains  {a)k  II  faut  donc  necénairementfuppoftr 
qu*en  ratifiant  la  paix  promife  à  ce  peuple  par  CV- 
far ,  le  Sénat  adoucit  fa  condition ,  &  le  reç  ût  au' 
nomtM-e  de  fesfujetSyquiportoient  en  général  le 
nom  de  fes  AlUis.  Quoique. ces  Alliés  fûflènt 
dans  une  certainis  dépendance  à  Tégard  des  Ro- 
mains, cependant  il  leur  en  revenolt  cet  avantage 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  perfonne  que 
d'eux.  C'étoit'^là  une  cholè  commune  à  tou^leif 
Alliés  du  peuple  Romain;  mais  il  accorda  une  fa* 
veur  particulière  aux  HthHiens ,-  dont  Gçérom 
fait  mention*  Elle  confidoit  dans  un  engagement 
où  le  Sénat  entroit  envers  eux  ,'de  n^accorderle' 
droit  de  fiour^eoifieRomaine  à  aucun  de  leurs  ci- 
toyens. C'étoit-Ià,  (ans  doute,  iine  grande  fiiveuri 
puifque  pour  marquer  fa  confidération  aux  Hel- 
vétiens ,  le  Sénat  le  lioit  à  ne  jamais  accorder  cet- 
te grâce  à  aucun  d'eux .  C'écoit ,  en  (quelque  ma^ 
nière ,  une  Loi  que  le  vaincu  impofbit  à  fes  vain- 
queurs ;  par  laquelle  il  fe  mettoit  i  l'abri  des  en- 
treprifes  que  la  qualité  de  Citoyen  Romain, aa<^ 
roit  pu  porter  ceux  des  leurs  qui  en  auroient  été  re- 
vêtus ,  à  former  fur  la  liberté  publique.  L'excm- 
I>ie  àHOrgétoriXy  ce  Citoyen  puîifant  &  ambi- 
tieux ,  qd  y  aV'oit  attenté  tout  nouvellement ,  le$ 
rendoit  attentifs  à  ces  fortes  de  cho&s.  D'ail- 
leurs ,  quand  ils  n'auroient  rjen  eu  à  craindre  de 
ce  çAté-14,il  étoit  toujours' dangereux  dejai0ier 

cettd 
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cette  porte  oaTerte  à  l'ambition  de  leuriconci* 
toyens  ;  qui  auroient  été  perdus  pour  eUx  dès  la 
moment  qu'ils  lèroient  devenus  Rpmainç*  Je 
paiTe  fous  filence  plufieurs  autres  réflexions  de 
àotre  Auteur ,  pour  remarquer  que  toute  avanta- 
geufe  que  fut  cette  alliance  aux  Helvdtiens ,  ils. 
tâchèrent  de  fe  remettre  en  liberté  fix  ans  après, 
ravoir  obtenue.C'edC^r  qui  nous  l'apprend  («)» 
,  Ils  afltftèrent ,  félon  M  de  Bocbat^  dans  le  Çon* 
feil  général  des  Gaules ,  que  Fercingentorix  a- 
voit  fait  aifembler ,  pour  régler  le  contingent  de, 
ce  que  chaque  nation  devoit  fournir  pour  faire 
lever  le  fiége  SAlefia  &  chaiTer  les  Romains  du 

Saysw  II  efl  vrai  qu'au  lieu  de  ff^/t^r/iV/ on  trouve 
^/Âv/i&rr/j  dans  toutes  les  éditions  deC^r.Mais 
c^eft  une  faute  palpable  ^  qui  n'étoit  point  dans  cel- 
le fur  quoi  la  traduâion  Grecque  a  été  faite ,  puiP> 
^ue  letraduôeur  y  a  fait  entrer  les  Helvititns  à 
la  place  de  ce  peuple  inconnu. 
,  Cette  révolte  cauik  aux  HeMtiens  la  perte  de 
leur  liberté.  Céfar  les  réduifit  en  Province  Ro-; 
maine^auffi  bien  que  le  refie  des  Gaules (^).  Il 
établit  dans  le  pays  des  Colonies  Militaires ,  telle 
que  celle  de  Nion  ;  ce  qui  arriva  pendant  les  dou- 
ze années ,  qui  s'écoulèrent  depuis  que  le  Sénat 
eut  déclaré  lesHehétiems  amis  &  alliés  des  Ro- 
mains ; Jufqu'à  la  mort  de  C/far ,  qui  {ut  tué  Tan 
7oodeRome. 

Tel  étoit  Tétat  dans  le  quel  ÀMgufte  trouva 
'^Hilvétie.  Quand  cet  Empereur  vint  à  iV^r^o»- 

(A)  Lib.ViI.Cap«75« 

CiT)  Toyez  Jiffian  de  Ml.  cîv.  Lib.  UMdi  Mell  Gall. 
&  ÂMif».  in  Csu  Cap.  ss. 
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fié ,'  tcfmj  ftîrc  fé  r^cerife|fçént  des  Gaules Vîl  étà^ 
Mît  aans  là  Suîflfe  dès  €>fiicîfef  i ,  PP^^Y  receVôfi-'Ie 
Tribut  <pîé  tfevbîertt  j)a^€rtte  iwbî  C'cft  ce 
^ut  pflroSt'pàr  nticihfcription),  <]|tt'on  trouve  dans 
nofre  AWfeut,'  &  îdans  rpuVr^e  de  Mr  IFBdî 
qui  a  poirf  titre;  Apologie  pour  là  iiKe  d^Aven^^ 
^^^(/i);Eirecfti-Pbonftcur  dcPExaaèiirdés  îxîx- 
pots  Ans  cepïiys  icjuî^tpît  Affranchi  d*;^«t^«^r» 
On  n'a  tfôi3fvé.jufqu%i'audùa  monument  de 
Tiberè-ém^lz  Stfffe'exceptékstttînies  d*ime.vîiic' 
liomnfié  Kaiferitùbl^  qu'on  croît  être  la  même 
que  celleqùelès  anciens  Qûinominét  Forain' Ti* 
fcrrtVDW  4*ota  petit  conjeéhirer  ^  c?étoît  le 
lîeu ,  où  fe  ïençîtle  Çà»w»/«x,  où  le  Tribunal  qui 
adminiftroît  la  juftice  de  la  jyart  de  cet  Empereur 
dans  V'Helvitse.  Mais  (ironyadminidroitla  ju- 
ftice de  fh  piart,  c^^toît  donc  une  province,  ou  la 
partie  d*«ne  des  trois  provincfes  Romaines  ^  qui 
parta^eoient  toutes  les  Gaules. 

'  Guillithaà  arapporté(^)mie  înfcriptîon  déter- 
rée à  JB«rj^  V Vw  à  vis  de  Steift ,  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  fortant  du  laôde  Cohftance,  qui  étant  à 
rhonnêûr  de  Calsgula^  prouve  que  l'/TefeA/Vé- 
toit  encore  alors  fous  la  dépendance  desRomains. 
Une  Colonne  mfliaîre^  élevée  dans  le  même 
pays  pitf  ordre  de  rEmperetirC/^«^e,  prou  vêla 
Hiêmechbfe.  Ohlavoitencbreaujourd'hùidans 
IcTemplç  de  la  ville  de  St.  Sapborin  petite  villefur 
le  \aq 'Léman  entré Laufanne  &  Vevey  (r).  Elle 
marque  la  diftancequ'îly  ideccKen-'à  Avenchél 
oe  qui  lui  étant  commun  avec  d'autres  miliaires^ 
prouve  que  cette  ville paflbitalorsponrlaprinq- 

pale 
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pAc'ûeliSxAtts:  Ilpiirotti>ar  Tathe-^  &  par  pla-* 
fieurs  înfcriptianS)  rapportées  parnotre  Auteur  ,> 
^tié  le$  tïotipéfsr  Romaines  a  vôîe&t  fit  j ouroé  lotiç*: 
tems  à  Vîndonljjë  k  dans  d'îiatreslieqr  aux  envw 
rons  de  Znthh ,  pèfldautié  règne  dé  Néron. 
'  •  Les  HehUiem s[)fant  pris  le  parti^de  Galbacoa*. 
fre  ^/e£bV^/  fouSrtrent  beaucoup  delà  débite  dut 
premier '(^';  &  c^àfli  àcecteépoqueqae^la  plû^ 
part  des  Higoriens  fnettent  lapecterdelalîberté  de 
ta  nation.  Sans  révoi|àer  en  doute  les  maux  que 
leur  fit(btfSrtrC0#^/M5 notre Auteurcroit qu'ils 
ûe  pôUvoient  pas  pefdfê  ce  qu'ils  ne  poflédoient 
plus  depuis  loiiqg;t6m$;'D'a{lleart^,  comme  le  règ- 
ne dé  Ce  Prînce  Ait  court  ^  &  ou'il  ne  s'embarraiTa 
jamais  des 'affaire^  publiques ,  \h  conjcâure  que 
les  cho(ès  réitèrent  fur  l'ancien  pied  jufqu'à^ir/^ 
p^€H\  quivbien  loin  d'empirer  la  condition  des 
SuifTes  ^  dut 'iidôùcJr  teur  forti' Outre  qu'il  étoit 
natureUemènt  bon ,  il  devoit  être  porté  à  les  trai* 
1er  favorablement,  pour  avoir  paii<5  quelquetema 
à  Ai^encbe  i^iifiiti  père  Elévoiàs {Mnus  paffiila 
Ihéilléureparrieâe  û  vie  &  finit  fes' jours  (^). 
*  Nous  ne  pdufferons  pas  plus  loin  l'examen  que 
notre  judid^ui  Àt^ut  fiât,  de  l'état,  où  fetrou^ 
yèrentlfis  i2(p/xf//iciu  &us  les  Empereurs  Ro- 
mains jufqu'au  règne  de  Tieodofel.  Cela  nous 
engaçeroit'  dans  Utïe  longueur  exteilive  &  dans 
des  diTcuifipns  <)e critique, qui  perdent,  toujours 
infiniment  à  étreabrégées.  (Jeux  qui  prendront  la 
peine  de  cop^pa^er  l'Quvrage  à  l'entrait  que  nous 
en  ayons  4oané ,  ne  manqueront  pasdes'enap. 

pcr- 
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percevoir.  Lepea  que&ouseDavoQsditfence^ 
pendant  Ibuhaiter  la  iuite  avec  (empteiTemeut  aux 
perfonnes  curieufts  de  ces  foctes  de  matières.  Oa 
BOUS  fait  efpérer  qfte  le  fécond  Volume  ne  tarde- 
ra pas  àparoître«  Ilyaapparenceque.quandces 
préliminaires  feront  finis ,  Mr  d^Bochat  travail- 
lera â  nous  donner  Thifloire  de  laSuifTe  par  Mr. 
Lauffer,  Les  Curieux  ^^ui  n'entendent  pas  T  Al* 
kmand,  Tattendent  avec  impatience;  m^is  ils  fou* 
baiteroient  que  le  favantTraduôeur.)  à.quiilsen 
feront  redevables ,  voulût  bien  lùppl^er  à  la  négli- 
gence à  citer  les  fources  dans  lefquelles  eft  tombé 
TAuteur.  Une  biAoire  dans  ce  gôut  aplus  Tair 
d'un  roman,  que  celui  d'une  hiltoire  ancienne^ 
A  juger,  de  lui  par  l'érudition ,  le  difcernement  & 
la  fine  critique  qui  régnent  dans  ces  Mémoires  ;  i) 
eu  fort  en  état  de  remédier  dans  la  traduâion  aux 
défauts  de  fon  original.  Il  ne  le  fuivra  pas  eil 
Traduâeur  fervile  ;  mais  il  \t  relèvera  dans  l'oc^ 
cafion  en  juge  éclairé»  Voilà  cequ'onalieudefë 

J>romettre  de  l'Auteur  d'un  ouvrage  qu'on  ne 
auroit  mieux  comparer  qu'à  la  belle ^//(o/requc^ 
/M^^^^/«B0jnousadoimée  de  Vitablijjtmem  de 
la  Monarchie  Frampoife  dans  les  Gaules^  r 

ARTICLE.    VII. 

Pensées  Philosophiques.  Pifds  bienonejt 
ûmnium.  A  la  Haye ,  aux  dépens  de  la  Compag" 
nie.  1746.  Pensées  Chrétiennes  mifesen 
parallèle,ou  en  opposition  avec  lesP^if/y^/  Fbr-' 
Irfopbiques.  On  y  a  joint  quelques  réflexions 
d'un  autre  Auteur  fur  ces  dernières.  De  bis 
fHaedieojudieate^ofinetipfi.uCog.X,îiRovtea 

aux 
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^  aux  dépens  de  la  Comp^ffie,  1747.  C'eft  vaÈ 
inii.de  1^^.  pp.  fans  lafahle  des  Matières^ 

OOur  fe  former  une  idée  nette  datitredeceli* 
A  vre,  il  faut  favoîr  quec'eft  un  compofé  de 
trois  ouvrages  éaits  par  trois  différens  Auteurs, 
Le  premier  I  qui  eft  les  penfées  philofephiqnes  ^  a 
été  imprimé  a  Paris  &  non  à  ia Haye ^commt 
portele  titre.  Quelques  perfonnes  Pont  attribué 
à  un  Médecin ,  nommé  Diderot  :  C'eft  un  des 
tt2ià\x&tm%  ixji  diâionnaire  de  mideeine^  parle 
St  James',  dont  on  a  déjàpubliCplufieurs  volu*^ 
mes  à  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 
perfonnes  là  fe  tromptnt;&que  ceux-là  ont  mieux 
rencontré  qui  le  donnent  à  Mr  de  la  Mettrie^ 
déjà  connu  dans  la  république  des  lettres  par 
quelques  ouvragées ,  tant  de  médecine  que  de  phi* 
lofophie.  C'eil  fur  tout  par  ces  derniers  qu'il  s*e(t 
rendu  fameux.On  a  de  lui  un  traité  fur  la  mater  ia*^ 
lité  deVame  ;  un  autre  fous  le  titre  de  principes  de 
la  pbilofophie  morale ,  on  effai  de  Mr  S...  fur  1er 
mérite  ^  la  vertu ^  avec  des  r/flexio»s ;untToi'* 
itème  fous  celui  de  la  volupté;  un  quatrième  inti- 
tulé j  effai  fur  l'efprit  €sf  des  beaux  efprits  ;enûvk 
celui  que  nous  annonçons ,  &  quelques  autres 
peut-être^  qui  ne  font  pas  parvenus  à  notre  con**' 
DÔiflknce^ 
.  On  accufeMr  de  la  Mettrie  d'avoir  tiré  Un  très 

5  rand  parti,  pour  la  compoiicion  de  (es  ouvrages 
ephilofophie,  des  charaâériftiques  defeuMy- 
lord  Comte  de  Schaftsbury.  On  dit  qu'à  l'égard 
des  principes  de  I0  pbilofophie  &c,  il  n'a  prelque 
d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  rendu  en  excel- 
lent ftile  françois,mais  d'une  manière  très  inex* 
Tome  XL  Partiel.  H  aâ« 


114       BliLKKriIEQIte  RiMSOKlfB*S^     - 

aâe  &  fort  libr^^  uiif  piéce^anscueildes  oeuyres 
de  ce  feigipieur ,  i  peu.  près ,  fous  le  même  titre.  Il 
en  eft  de  même  ûcs  penfé^s  pbilofopbiques  ^tirées 
en  grande  p%i>ii^d«sr9ém^oavr9g.es.  Mtd»I'0 
Mettm  oe  lui  e9>fait  çcpeadaanjacQtis  honneur; 
&  iU  raifoQ ,  vi^  la  \À\itf%i  avec  laqp«Ueil  s'^carlff 
de  foii  original  ;  joÊw^'à  dpraer  un  tour  wf^'e  ^ 
infupportaale  à  d^  id4<s  pr^r^u^excja&Wesdims 
r  Angloîs^  Ceft  aîaJi  qu'oo  s'e.xprî^ïedî»n^  l'^iww 
m^Leâ^nr^  quieflià  la^tétedi^  cetîe  ËdkjoQ* 

Lu  fatyre^  k  te  likei;ita^^d*erprjc ,  accompagr 
n^s  de  tous  le$agriîiEnensd»<ïile,  font  kipjinq^ 

S  il  caraâère  d^  ouvrages  dp.Mr  de  UM^^ifk 
on  ejffi^i  fur  L\ffri$  £y  Us  ke^m^  cfpriis  eft  utt 
rama^  des  tigaits  \6^  pkiispiqittuis  contre:  Iapl<|j| 
grande  partie  des  beao^x  eipdts.  de  Frasb^.,  Ule$ 
page  en  dernier  r^ri;  mai$&fentenj:eDe(lpro^ 
non^c^  daQS  les  termes  les  plusfatyriquesqiiielji 
lapi^  Françoift  p^t  f<mmu  11  ne  s'en  tient  pa^ 
feulement  aû;L  geos  delettr.ea;il  en  vent  encore 
aux  2raAds;&  festrait^porienciufq^'auMatéchal 
àR^^t.  Ilcompac^rbabileté  de-ceGiéni&alidaM 
l'art  militaire  ^  à  cçljedii  plus^cbétif  raédieGmdi» 
P^r/Vdapslaoxi^ie.cine»  Peui^^tre  qu'il  n'en.yeui . 
à  ce  Maréchal  qi^  par  ttQj  refte  de  tendceilè  poQi 
leCoiQte  df  Çr4ii«^0«/>  loaproteâeur  ;dontl9 
mort  fût  caufe  de  la  perte  de  la  fort'umrdenojftQ 
Auteur.  En  effet ,  il  fskt  coûg^ldié  dtt  r^imfnt 
dux  gardes  Fr^nçoifes  d'abordaprès  la  bataille  dQ 
FoHtenoiy  où  ce  fdgn^îuii  fut  tud*  (^oiqu'ileo 
ibîc  du  motif  qui  a  dirigé  Taplume  dans  cette  occa? 
fion  )  le  penchant  de  Mr  de  la  Mettrie  pour  lafa^ 
tyreeft  încontellable.  Quelques  perfbunes  même 
Teulent  qu'on  n'ait  féyi  à  Paris  QOXUvcfksfefUitÂ 
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fhihfopBt(fn^i  qtfépour y  avoît  dépeint  tropaiï 
naturel  iineiSme  cte  diftinaion  dé  li  cour  dfeFran* 
ce.  ŒTà  n*èft'pin^é  tr^iaBmbïabie,  &  le  parlement 
ïtePiïwpc  P'à  fiîrTDrtlcrparlamaîndûboOT^ 
qji*â  cattft  dcsfàatimens  àngcreux  <jiS  y  fbnt  ré- 
pandus ï  pfeftteihaini  CVft cèttçniêinè raifoa 
qui  aSrtjnfendreliâplmncà  deux  pcrfônnes  égale-* 
ineht  zè léés  pour  là  Rel^idh  ;  dont  Puri  fe  dit  ec- 
cï é/îaftwuè  «  PmitreMqùe,  uns  nous  apprêt 
néknmom^sfftrfonjtçatholÎTOesR^  ou  pro* 
teftâns. 

LTEtJrîvaîn  cccîéfiaffique^  mis  er?  paraflelle  ou 
iogpofë  uneg^«/?ecj>n&/e»»e  à  chiq^èpexf/ephi-^ 
It^iljue.  Elles  fbnt-  datis  le  livré  que  nous  an^ 
non^^orfô'à  c!&té:?une  de  Pautre/  Mais  comme 
foifvrâge'dù  âitéûcn  eftplus  long  que  celui  dti; 
pHîfofophe  :  Ics'pagès  qu'occupent  les  penfïes  dô 
ce/démîçr  îrôûtennlanc  enplufieurs  endroits  yOii 
Bfe»  ellesfontTcmplîfcs  par  les  pentéies  du  premiei; 
tor&ûe  Pdn  ià'cramt  qull  nj  eût  unvuîdetropi 
fènfibîe.  Ajoutons,^  que  lé  caraôère  despenf/cj^ 
pifËJophipieseBl  pîas  gros:  que  celui  des  jptf«r/?t^^ 
fhréueHfitsi  ÏJrifti  Pqn  a  renvoyé  àla  fin  de  Pou- 
vragç  -le<i  réfk*,tàiis  éx  laïque  fbr  les  penfées  d^ 
phîi^bphe*  Elles  foiit  fortcourtçs; ftiU  réduis 
fôus  un  ftuî  chef  les  réflexions  qu'il  i  ftîies  fur, 
plufîcurs  artîfclfes. 

Il  éflf  afïè^  dliàïçîle  de  donner  un  extrait  fuivîr 
d'un  oûvragei  qui  n'teft  compofé  que  de  penfées 
détachées.  Malgré'  le  peu  de  liailbn  apparente 
qu'tUes  ont  fcntr *blles ,  on  ne  laîfTe  pas  d'apperce- 
vo»  qu'elles  tendent  toutes  au  même  but:  cel- 
les du  philofuçhe  à  la  ruine.de  la  révélation  ;& 
ceâ*e^  du  cbrétiéhâ  défendre  le  chri Aianifine  aua^ 

H  2  que 
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que  fi  indécemment.  Je  eonnoisfuffffmmeHtJet 
preuves  de  ma  Religion^  dît  le  premier  (^) £^jV 
conviens  qu^ elles  font  grandes  'y  mais  le  feroient* 
elles  cent  fois  davantage  ^  le  ehriflianifme  ne  me 
ferait  point  encore  démontrL  Cette  déclaration 
de  notre philofophe  fait  cpnnoître  combiçn  il eft  é • 
ioigné  d  être  chrétien*  Auffi  débute- 1  il  par  prou« 
ver  qu'on  ne  fauroit  rien  faire  de  mieux  que  de 
lâcher  la  bride  aux  paffions,  &  que  plus  elles  font 
fortes  plus  elles  font  avantageufes ,  pourvu  qu^eN 
les  foient  à  runi(ron,&  qu'ilyaitentr*ellesune 
j^ufte  harmonie  (^) .  Il  blâme  enfuite  les  idées  que 
plufieurs  perfonnes  fe  font  de  la  Divinité  «  (^])  & 
une  partie  des  réflexions  qu^il  Ait  fur  ceiujetnc 
font  pas  tout  â  fait  deftituées  de  fondement.  Il 
ferôit  âulémeiit  à  fouhaiter  qu*au  lieu  de  laifTer 
Croire  que  ces  perfonnes  ont  puifé  ces  idées  dans 
la  révélation ,  il  eût  fait  connoître  Qu'elles  font  le 
Iruit  de  leur  propre  imagination.  Ue  làilpaflèà 
la  fuperftition  que,  félon  les  principes  de Bi^/f^ 
il  croit  plusinjurieufeàDieu  que  rathéïûne;& 
fait  voir  les  avantagesdufyilémedudéïfte,qu*- 


iique  n*a  jufqu'ici  rien  pu  répondre  de  folidé. 
Cet  honneur  étoit  refervé  à  la  phyfique  expéri* 
mentale  ;  dont  il  fait  valoir  une  des  preuves  qu'el- 
le nous  fournit  de  cette  vérité,  &  montre  la  pré« 
tendue  foiblefTe  de  quelques  autres  (eY  II  parle 
enfiiitédes  athées, des  déïdes  &  des  (ceptiqiyss^ 
&  fait  réloge  des  derniers  (/).  A  ces  réflexions 

il 
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It  eà  &icfttce^der  d'autres  fur  renthoufîafinçjè 
martyre  &  les  miracles ,  (jui  ne  font  point  pour 
lui  une  preuve  de  la  vérité  d'une  doâdne.  J! 
croît  qu'on  feroît  en  droit  de  févir  contre  une  per* 
ibnnè  qui  annonceroit  un  dogme  contraire  à  la 
Religion  dominante  ou  à  la  tranquillité  publique, 
quand  même  iljuftifieroitfamiffionpar  des  mi* 
Tacles.  II  âutétreextréxUementattentifàtoutce 
cui  peut  troubler  le  gouvernement  établi  ;&  il  in- 
iinue  que  le  chriftianifme  a  produit  ce  malheu-» 
reux  effet:  que  fi  l'on  n'en  a  pas  des  preuves  bien 
complettes,  c'eft  que  les  pèresderÈglifêonteu 
loin  de  fupprimer  les  écrits  de  leurs  adverfaires: 
que  cependant  l'Ecriture  fainte  a  befbin  du  fè* 
cours  des  Auteurs  profanes  pour  fe  foutenir;  & 
que  fans  cela ,  on  auroit  moins  de  raifon  de  la 
croire  inlpirée  que  les  bons  ouvrages  des  Auteurs 
payens  {a).  Le  philofophe  attaque  après  cela  les 
preuves  de  fait  qui  établiffent  la  vérité  du  chriftia- 
nîfme  ;  &  prétend  faire  voir  qu'el  les  font  (ans  for- 
ces, parce  que  tous  les  peuples  en  peuvent  alléguer 
de  femblables  en  faveur  de  leur  croyance(*)  ;vien- 
nent  enfuite  quelques  réflexions  fur  la  preuve  ti* 
rée  de  l'autorité  ;&  fur  les  jugemens  que  les  dé- 
vots porteront  de  la  Religion  de  l'Auteur  :  à  quoi 
ii  ajoute  les  difficultés  ordinaires  contre  la  manière 
<Iont  s'cft  formé  le  canon  desEcrîtures;&  finit  par 
appliquer  à  la  Religion  naturelle  le  railbnnement 
jMr  lequel  Cscéràn  prétendoît  prouver  que  lesRo-^ 
mains  l'emportoient  en  valeur  fur  tous  les  autres 

peuples  du  monde  (0. 

Dans  les  penfées  chrétiennes^  qu'on  oppofe  à 

celles  dont  on  vient  de  lire  l'extrait,  l'on  dccou- 
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la  Religion  dans  les  rarqs  iibnr|C{fs4ç  I9  Uv4^ 
lion;  qui  s*eft  applîq  oé  à  iqn^êr  fy  ^Ifi»  des  pria^ 
cipes  lûrs  ;&  qut^it  pairf^m?^ 
fendre  contre  tousles  fophHme»  ]qu'«9ijp^Qie  Vin^ 
crédulité  ,)po«ir  i[eco\ier  le  j0ug4urGhffiftiaiiifnie» 
Il  fuitfon  Auteur  pied  àpied  ;  ledéméte.iiyeç  uoc 
graode  destérké  4e  ce  qu'il  y  ade  Ç^pl^if^iqije danç 
Ses  raifonoemoQs  ;  abat  IjeSrpréta&dustrwhtiâeS'dç 
Viucré(£ak  ;  ^enveife  l'.édiéçe  qii'i^  vouar<Qîi#lo- 
ver  furiesiniio^s  delà  révélation ^r^tl^it à X$ 
place  celui  que  lefils4eDieu^ftjrenufQnderfur 
cette  tecre.  11  £eroit  feuleaient{4^iii^aiierqueh| 
néceifité^  où  il  s'efl  v-û  de^eriçn  laiiTer  àd^^rer 
dans  lès  £épo|i&s à foa advèrfai^i^.,»  lui eûtpçrœîs 
<lenepasdonnerplus4'étendpç4fes  f€imfi[esicbr^ 
iUwtesq^^n^en-QVit  içspbU(f^fkifiêff.  Ellesiauror 
ieot  fait  plus  d'impceffîonfur  unordre  de  teâeuM^ 
qui  ne  Jugent  des  chofes  que  par  les  apparenr 
ces ,  s'imaginera  qaùic^ffnfécs  du  pbiMf^.  (014 
bien  redoutables .  à  la  Rei^ion  «  poUqu^in  M p^ 
y  répondre  quepar  4e  longs  raiCQipeinens*  P'ffil* 
îeurs^  leur  brièveté  auroit^|[agéi  l^liri^d^lir 
bénins,  qui  pour  s'é  viter  de  la  pf  nie  ne  ^Udgiieroiit 
pas  jettet  les  yeu(  deflus,  paiHpeqtt'ellesiteurpaf«»l» 
Iront  trop  longues*  C'efl  ainfi  que  lamtaiçlon^ 
guettr,qui  fera  plaiiir  à  bien  des  h(»^nétesgens4fira> 
péchera  que  çt  livre  ne  produifelotttle^oneÇtat 
que  fon  lavant  Auteur  a  eu  eu  vue»  Ajoutons  à  cela 
qu'il  n'auroit  pas.été  mal  de  ditliugueruapesplus 
cxaâement  ce  q u'il  7  a  de  bon  &  de  toléraUe  dans 
les  peufées  pbihfofhiaues  d'avec  ce  qui  eft  mani- 
feftemein  mauvais.  On  Ta  fait  quelquefois ,  mais 
]pas  aife^  fouven^^  &  il  femble  quç  TAuteur  ait 

craint 
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€)hf^  4è  «^p  «GôôTâcirifoti  AHfâgouMe ,  conr* 
fuie  €'il  ywôk  ^ûtnvcnkicaebédàhs^é  4fi^1ilft& 
«Q  diflUft  foritvé  d^èii  Aireu»  miAivms  ttftgé  en 
cttiMfdft  te  Icti^aAtecrmtneTr^.  Undèsinett- 

Mm  i^stfjj»^.  Oî ^«1*011  iuîaecerée  IVng^ei 
ft  td^befâifi  ^^èl^  diofedéfoh^Mf. 

Les  p9éphs^ioi/itifùtfi^i  1)\iy«Rtd^ftuti«totoiie 
de  «eâifi^ ,  (&eriâ||;er  €c  réfuter  les  f  tirets  pbth- 
fipèiames^  M  Mlli)>reiid  d'dborâ  ce  q«e  leurft^ 
Mttit  Auteur  «fu^e  ^^T  cela ,  eu  s'en  tenam  aus 
léfleiiofts  ordtoaitts  for  «es  fixfes  de  matières. 
Maf^  <3idmtte  H  en  ft  ajoiMié  mgraidaojMMrede 
âouvelies ,  dt  ^u^  adouné  uoncmf  eau  degré  de 
fioTM^aait  aftêîeiilie^  par  fa  ieti^ké  à  les  mauier; 
iKius  >rMdrions  ]K>tivtHr  eïpofer  tout  cela  à  nos 
kâeuts  d*uiie  uiaiiière  à  kur  ^'re  fentir  le  mériie 
de  ce  ^t«<avt«ge  ,^ffi  bkû  que  nous  lefentona 
ttous  oiéflies.  La  chofen'eftcepeudautpaspolîi* 
Me,  dbttMS«0UsborfieroU€  i  traufcrifeen  eatier 
Hfi  pelksôffibrede  ces  ft^ées  tbréiitmHes ,  &  des 
fféM«i<ms  ^ui  tes  fuirem ,  au  moyen  des  quelles 
Ml  fMïta  jeger  du  refte*  Preuonspoitr exemple 
dt^  «ft  dft  des  paiîôils. 

ljtpèU^4fA€^(Ht  fotttenuqMks  grandes  pa(- 
fiMs  IMfii«eiit  les  grands  hommes  ;que  la  m^dio» 
^M  i  cet  éj^àfyiCdk  les  hommes  du  commun  ; 
qu^S  ueMloit  point  chercher  i  les  amortir;  dt  que 
êVft  uti^fiuid  botiheur  d^avoir  lespaffions  fortes , 
dès  quvàks  font  tomes  à  Tuniilon.  Sur  cela  le 
€brkkH  teKisrque;  ,^  Que  les  paffions  font  un 
9,  don  de  Dieu  &  que  ce  don  eil  excellent  ;  que 
„  âuas  eltes  la  raifon  feroît  iqutile  &  âins  aâiou  ; 
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f  9  mais  que  Vabos  en  t&  per nkieax  &  capable^ 
tf  détruire  tout  le  bien  qu'elles  procurent. .  «  Lia. 
f9  règleuniverfelle ,  cotttsmme't'il^  &  peut-^tre  la 
9»  ième  de  toutes  les  paffions ,  la  feule  au  moins  , 
^  que  la  raifon  &  la  Religion  autori£bnt  ;  c'eft  de 
^}  les  proportionner  à  la  Qualité  des  objets  qui  les 
9,  font  naître.  Un  être  (ouverainement aimable 
„  par  fes  perfeâions  &  par  fes  bien-faits ,  doit  ex*^ 
^9  citer  en  moi  l'amour  le  plus  ardent  dont  je  fois 
9,  capable.  Un  plus  grand  bien ,  préfentou  ave« 
91  nir;  exige  de  moi  de  plus  grands  delirs  pour 
<i,  l'obtenir ,  &  de  plus  grands  empreifemens  pour 
9,  l'aquérir ,  qu'un  bien  de  moindre  ^aknr.  Si 
^,  pour  un  bien  commun,  je  n'ai  qu'anempreilè- 
9,'  ment  commun ,  je  fuis  dans  la  règle.  Si  ma 
,,  vertu  s'attache  à  des  minuties ,  foit  dans  le  dvil 
,y  Ibit  dans  la.Religion,  pendant  qu'elle  peut  s'ex* 
^,  ercer  furdeplusgrandeschofesjefuishorsde 
^1  la  règle;  c'eft  unabas.  C'en  eftun  encore,  fi 
^,  je  crains  plus  de  déplaire  aux  créatures,  qu'au 
,9  Créateur  ;  (i  je  préfère  une  âtisfadionmomenr 
^,  tanée ,  fuiv  ie  de  remords ,  aux  fentimens  doux 
^  &permanensd'uneconiciepGC  fans  reproches* 
3 ,  Ce  n'ed  doncpas  la  modération  ou  la  violence 
,,  des  paffions,  qui  les  rend  plus  ou  moins  recomi 
^,  mendables,  mais  c'efiTapplicatioaque  l'on  en 
9,  Vitaux  objetsauxquels  elles fe  rapportent»  Les 
,,  circonitances  décident  de  leur  mérite  apparent 
^,  ou  réel  ".  Il  montre  enfuitequelefeuoul'a*» 
'  mortiiTemen t  des  paffions  ne  d  épend  pas  toujours 
ide  nous  ;  qu'il  n'appartientqu'à  Dieu  ièul  qui  en 
connoît  tous  les  refibrts,  de  juger  de  ce  qu'elles 
ont  de  bon  ou  de  mauvais;&  qu'on  s'imaginefbu- 
vent  que  les  paffions  font  amorties  che^  de  certa^ 
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lies  gens  lorlqu'elks  n'ont  fait  que  changer  d'ob« 
jets.  „  Teln*aplas4egoûtpourlamuliqae,ott 
„  les  amufemens  delà  vie,  parce  que  la  Religion 
,,  bu  le  foin  de  fon  faim  Toccupera  plus  utilei- 
ment  ;  qui  paffera  dans  Telprit  de  fes  camara- 
des pour  un  cagot  ou  un  £uperfiitieux«* .  Ce 
qui  fait  la  grandeur  ou  le  bonheur  de  Thomme , 
n'eft  pas  d'avoir  des  paffions  fortes  pour  quel-, 
que  objet  qne  ce  ibit.  C'eft  plutôt  de  favoir 
les  diriger  propoitionnellement  au  mérite  de 
l'objet*  Ce  n'eft  donc  pas  entr'elles,  fi  elles  font 
_  fortes,  qu'il  faut  chercher  à  établir  une  harmo* 
y,  nie  qui  prévienne  tout  défordre:ceferoitpIû« 
^  tôt  le  moyen  de  les  rendre  incompatibles.  Mais 
9,  c'eft  eotr'elles  &  leur  objet  ;  &  tout  fera  dans  I^ 
^,  règle.  "  De  tout  cela ,  notre  Auteur  concl  ud  ; 

3ue  le  premier  point  de  la  fageife ,  c'eA  d'appren- . 
re  à  régler  fespaflions  ;  lecomble  c'eû  d'en  ve« 
nîr  à  bout  (^)» 

he%  réflexions  du  Idiaue  àonntvii  un  nouveau 
4egré  de  force  «iz  ptnjies  chrétiennes  du  théo- 
logien. ,,  Il  avoue  d'abord  que  les  paffions  font 
„  néceilàires,'mais  non  pas  les  grandes  paffions.. 
„  Ces  dernières  font  plus  de  mal  que  de  bien  ;  el* 
,9  les  portent  le  fcélerat  aux  plus  grands  excès ,  & 
^  rendent  la  vertu  romanefque»  Des  paillons 
,,  médiocres,  fi  elles  animent  un  beau  génie  &  de 
^  grands  talens,  fuffi&ntpour  faire  un  homme; 
,,  extraordinaire.  Au  lieu  que  de  grandes  paffi- 
^,  ons,  fans  cela,  feront  fou  vent  commettre  de 
,,  grandes  fautes . .  *  Quelleperte  fouffriroit  la  fo- 
y,  cidté  ou.lapauie  de  Tamortiflement  des  paf- 
fions} 
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„  fions  i  Elle  n^wateit  pfM^ttt  Msidtesctoycnt 
jj  &élés,aufokitdeai0ixrirpoucUiiiba:té;auB$ 
^  cette  liberté  n'miroitpoîatd'afiirpttairicrâin-» 
,,  dre^iKoaien*aYOitprodidtiifiCi94r,^udbe* 
,,  Ibiiuivoic-elkd'iiii  ShrmiMà  •  •  « .  Si  ies ^ffions 
„  ibot  à  runifion^  fi  refpériace  «il  balsacée  par 
,,  la  crainte  ;  le  fcânt  d'Iionneiir  par  l'amoar  de  La 
,,  vie;  lepenchaat  an  plaifir  par  1^'mér et  delà  fkor^ 
,,  té;  ce  ne  feront  plus. akursdespaffions  fortes* 
^  D'ailleurs  celles  qui  ferviroort  à  modérer  la 
^  fougue desatttres,TQiieBdsoiitfow?ent,^and 
3-,  il  iaadroiti&cherlabride;  Lara^onfeate^é? 
,,  datrée  far  Timportance  de  ieorstibgcts^  Car  b| 
,,  aéceffîtéonl'obiigationd'q^^peiitlareteDÛ^ 
^  ou  lârcher  à  propos  &  qoaQdillefinit.  PooT'» 
,,  quoi  dédaigner fon<iec0iipsP^.«  Geqaicarac^ 
„  téritb  les  grandes  âmes  c'eft  une  ntRfimferine; 
jy  malcrefièckspaffiom  qui  ne  s'ilUèix  point  daaa 
,9  les  douleurs  &  les  revers ,  &  ne  fe^dicbepoiae 
9,  dmis  les  plaifirs  ûclaproCféiité^  Scifèon  s'ell 
,,  imnK>rtd}fé  parûcontinence^coamnepariiEfr 
,,  viâoires  :  Fabitu  dot  fa  gloire  ilâpruaeace^ 
,,  &  ÂfNfiiél  tank  la  <!enne  dans  tes  délices  da 
,)  Cap9M€(a), 

Ce  que  ronvtentdeltreeftfufiiûntpoutdon^ 
œr  nne  foibk  idée  du  travail  des  trois  Auteurs  ^ 
qui  ont  contribué  i  k  compofition  de  Vouvra- 
ge  que  nous  annonçons.  Nous  n*aioateroiis  plus 

ÏL*un  mot:  un  grand  Prince ^  auffi  reoommen* 
ble  par  fon  attachement  aux  Xciences ,  quepar 
Ibn  habileté  dans  Tart  de  régner,  ayant  la  ces /»#;»- 
f/es  chrétiennes  avec  les  réjU^ims  dont  elles  font 

fuivies , 

{s)  p.  229-131, 
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fiâit'é  (T^n  coùQoitre  les  Auteurs  &  q uMl  a  fak  de« 
^kfinarchès  pour  eu  Qivoir  les^noms.  C'eft  aiTûré  • 
llkiëàt  tto  grand  préjiujgé  :en  fiiveur  de  leur  ouvra** 
ge;  &  quicoa(}tteie4onnêni  lafeinedelelirenq 
Jauidit  manquer  de  conceiroir  une  bonne  opinion 
dù'âifcernement  de  ce  Pnnce. 

ARTICLE    VIII. 
£fi&Ai  fwrV&mmATKmidela  Nobls5S£«  Deux 


Tomes  in  1.1  ;  le  premier  de  367  pages  ^  le  fe^ 
.  oûttdde^foyfânsoomptier  lesTablesxlesMa* 
tiares*  Paris  ^  çhtL'Dwrund^  1747. 

'Auieur  d^  cet;Ouirr^e  n'a  pas  jugé  â  pro* 
.  pos  d^  fe  fatre^sonnoStrt ,  peut»etre  par  mo* 
deftie,  peut-être  auffi  par  quelque  autre  motif.  Ses 
réflexions  libus  donnent  une  idée  avantageufeds 
j&QCflraâèrev&lagrandevariété  des  fujets  qu'il 
tfamine,  joint  à  la  manière  dont  il  les  traite»  ne 
nous  permet  point  de  douter  qu'il  n'ait  du  ûvoic 
^  4e  l'érudition.  Lo>feul  zèle  de  l'utilité  publi* 
qiae  Ini  a  diâé  ce  phm^'éducation*  Veul^onû» 
fifiir  le  but  t)a'il  fe  ptopoiè?  Le  voici  en^pen de 
moit^.  .y^mim»Me^*dh4\^4rjittmdre  l\éduc^om 
09  •giwéral^  iff  dePjéré^ereigpirtiruhtri^  r'^-i* 
éirt^é^amfntvttr  Je  jmnd  £<f  de  diminfteràa  far* 
^e;\d}e$ifffigmer  à  la  Jemweffi  des  ebafetvMriin^s 
fif'ëiUes  qU^eile  îgtfweordiMmemeMt ^i^éPmdi^ 
pter-ies  •moyens  détpbu  courts  f^f  tes  plmpfêciks 
f^lfriej^pprewdre. 
:  Cetf«ftpointunfavantqu'ilveutformer,c^eft 
9in  homtn'edé  condition^  qui,  par  des  connoiiFan- 
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ces  G;énérales ,  &  par  de  bons  principes  des  Arts  ^ 
des  Sciences  &  des  Lettres,  foit  en  état  d'appro- 
fondir les  chofes  dont  il  aura  befoin ,  pour  fervir 
utilementfon  Prince&ià  Patrie  dans  laprofefSon 
qu'il  voudra  embraffer  ;  c'eft  un  homme  de  lens 
&  de  goût  qui  puifTe  être  aimable  dans  la  focfécé 
des  honnêtes  gens,&  fe  rendre  digne  d'être  eftî- 
mé  &  honoré  ;  un  homme  qui  puifle  trouver  un 
véritable  bonheur  dans  la  vertu,  &  des  refiburces 
en  foiomême,  qui  empêchent  qu'il  ne  foit  en  quel- 
que forte  dépendant  des  autres  pour  éviter  les  lan* 
gueurs  de  l'ennui.   C'eft  une  provifion  utile  Ôc 
agréable  qu'il  propofe  de  faire  pour  le  refte  de  la 
vie,&  qui  produira  encore  des  douceurs  dans  la 
vieillefle.  Enfin  fon  but  eft  de  polir  &  orner  l'ef*? 
prit^de  régler  &  d'annoblir  le  coeur,  de  donner  de 
la  gr^ce  &  de  la  vigueur  au  corps.  Cependant  il 
n'enfeigne  rien,  il  indique  feulement  les  moyens 
de  s'inflruire.  Il  fait  voir  d'abord  l'utilité  de  cha- 
que choîe  dont  il  parle,  parce  qu'à  voir  la  manière 
dont  on  les  néglige,  il  femble  qu'on  ne  la  connoif* 
fepoint. 

Son  Ouvrage  efl  diftribuéen  plusieurs  Chapitres, 
dont  chacun  renferme  les  différentes  études  aux- 
quelles on  doit  s'appliquer*  :  il  les  a  placées  fui vant 
Tordre  qu'il  faut  fuivre  pour  les  enfeigner.  Pour 
donner  une  idée  j  ufte  de  fon  plan,  j 'eipofenû  fuc- 
cintement  les  matières  qu'il  traite  dans  chaque 
Chapitre ,  fans  m'écarter  de  l'ordre  qu*il  a  fuivi 
lui-même.  Lorfqu'un  fujet  eft  varié,  lorfqu'il 
comprend  un  grand  nombre  d'objets,  on  ne  peut 
guère  fë  difpenfer  de  l'expofer  fous  les  différens 
points  de  vue  doni  il  e(l  lufceptible.  Cette  mé- 
thode n'eft  pas  la  plus  courte, mais  c'eft  la  plus 

in*» 
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înftruaîvè.  Je  ttle  flatte  cependant  qu'on  ne  fe 
plaitidra  pas  de  la  longueur  de  cet  Extrait  :  on  peut 
toujours  beaucoup  abréger  un  fujet ,  lorf<m*on4e 
réduit  à  fes  principes ,  &  qu*on  évite  les  détails* 
De  /'UTILITE  dé  /'Education. 

On  convient  affei^e  la  vérité  de  ce  principe  ;  îl 
étoît  cependant  bon  de  faire  voir  la  néceffité  de 
l'établir.  L'Ame  de  l'homme  eft  comme  une  ta* 
ble  rafe  fans  aucuns  caraÔères ,  mais  capable  d'en 
recevoir  un  nombre  prodigieux .  Ce  tfeft  que  par 
rEduCation  que  l'erprît fe forme, &  qu'il aquiert 
des  eonnoiifances  utilesàfoi-méme&àlafocié* 
té«  Les  meilleures  difpofitions  naturelles  demeil^ 
rent cnfevclies  uns  fon  fecours  :  elle  les  dévelop. 
pe  comme  la  cu]turefaitlafemence,quicroît.& 
fruâifie  fous  la  main  qui  la  cultive.  Sansl'édu* 
émotï ^  Ariftote ^Platon ^  Dcmojlhene  &  Cicéran 
n'auroîent  été  que  des  bourgeois  de  bon  fens;/^r- 
^/7(?&^ofi«rtf  de  mauvais  Poètes.  Peut-être  auflî 
aurott-on  trouvé  dans  tous  les  liècles  des  génies, 
qui  auroient  égalé  ces  hommes  extraordinaires  ^ 
parmi  les  Paftres  &  les  Laboureurs  ^  s'ils  avoient 
eu  l'efprit  également  cultivé.  L'éducation  feule 
développe  les  talens  naturels, elle  donne  del'é'- 
tendue  à  Tefprit,  die  l'él  è  ve,  elle  le  perfeâionne. 
La  plupart  des  Arts  demandent  du  travail  &  dç 
l'exercice.  V  oyez  quelle  fouplefle  &  quelle  agi- 
lité dans  la  main  d'un  hat>ile  Joueur  d'inftrumens! 
L'eût-îl  aquife  fans  l'exercice  ?  Il  en  eft  de  même 
des  Sciences  ;  on  ne  les  aquiert  qu'à  force  de  les 
CBltiver. 

C'eft  far-tout  au  défaut  d'une  bonne  Educa- 
tien  qu'il  faut  atttit>uer  les  défordres  de  la  Socié- 
té y  la  corruption  des  moeurs ,  la  décadence  &  le 

bou"> 
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èDqlevecremem  des  Exnpkfs  les  mieux  a^erinir. 
L'hommiB  d'Etat,  ignorant  &  vfcîeux, .  cçuronnç 
le  vice ,  &  foule  aux  pieds  la  vçrtu»  Chez  lui  toui 
cft  véûal^îl  ne  connoîtnil^ôrdre,jQîrcdevoîr  Jï 
regarde  le  vrai,  mérite  comme  une  chimère.  Un 
G  6iéral  d  Vm^ée  présomptueux,  fànis  rien  (avoir, 
ofe  tout  entreprendre,  &  u*èft  capable  de  rien  y  U 
perd  &  déshonore  û  patrie,  fe^  projets  mal.  coor 
certes  font  périr  des  milliers  d^onunes.  Le  Mt^ 
giftrat ,  par  une  rigueur  arbitraire ,  décidefàn&rè* 
gles  &  (ans  maximes ,  de  la  vie  &  de  ]a/6rtune  dest 
hommes  ;  il  interprète  les  Loi^  en  faveur  des  loi» 
licitations ,  il  fe  tourne  au  gré  de  Tàmi  puiflfant,  ou 
de  celui  qui  lui  donne  le  plus.  Le  pauvre  &rrn-* 
nocent  trouvent  un  tyran  au-lieu  d*  un  proteâeur^ 
Dm  cnoix  des  Gouverneurs.        \ 
Si  quelques  mots  de  Latin ,  lavoir  lire  &  écrire,, 
un  peu  déGéographie,&  la  plus  léeere  teinture 
d*Hiftoirefuffiloiçnt,  le  choix  d'un  uouverneur 
lie  &roit  pas  drfficile  à  faire.  Mais  cen^eftpasâ 
delà  que  doit  fe  borner  l'Education  de  ceux  qui 
Ibnt  dedinés  à  remplir  les  premières  Charges  dé 
l'Etat ,  à  commander  au  Peuple ,  &  à  lui  fervîr  de; 
modèle.  On  peut  dire  que  Thonneur  &  Tinté^ 
rét  des  Familles  dépendent  du  choix  en  quelïion.  : 
Néanmoins  c'eft  fouvent  lehazard  qui  en  décide  », 
ou  une  foible  condefcendance  à  la  moindre  re- 
commandation ,  &  plus  fouvent  encore  des  rai- 
fons  d'économie  que  l'on  perd  de  vue  lorfqu'îl 
s'agit  des  plaifîrs  ou  de  la  vanité.  Deux  cens  écus 
pour  un  Gouverneur,  quelle  fbmme!  cela  e^. 
exorbitant.  Et  moijevousdisquccen'eflpas.ajf^ 
tst ,  s'il  ell  bon.  Ne  dépen£èz-vous  pas  mille  écus 
pour  Tentretien  de  vos  chevaux  ? 

Il 


Il  ne  fttffil  pas  qu'ua  Gouverneur  fbit  profond 
dans  une  feule  Science  ou  dans  un  feul  Act:  il  &ut 

ÎLii'U  ah  une  grande  puretd  de  moeurs,  &de  Té* 
évation  dans  les  {entimens  ;  qu'il  joigne  à  cela  ' 
des  connoîffances  qui  sTétendent  à  toutfqu'il  cpii^ 
poiiTe  le  beaU'&  le  bon  dés  cbofes  ;  qu'il  ait  cet  e& 
prit  de  juHefle  ^t  donne  le  bon  goût  &  le  difcec* 
nement  du  virai  ;  qu'il  &che  Tufage  ^u'on  doit 
faire  des  Arts  &  des  Sciences ,  la  route  qu'on  doit 
fuivre,  jufqci'où  on.  peut  avancer ,  &  où  il  faut 
s'arrêter.  II  £ecoit.bon  encore  qu'un  Gouverneur 
eût  l'extérieur  agréable;  il  plairoit  par*là  davan» 
tage  à  Ibn  £leve.  Il  faudroitauffi  qu'il  eût  beaii» 
coup  de  politefle  &  des  manières  agréables,  delà 
DTopreté  fur  lui ,  de  l'ordre  &  de  i^arrangèment 
dans  tout  ce  au'il.fail^;quefoalangagefûtpur  & 
exa£L  ;  qu'il  eût  de  l'ul^e  du  monde  afin  dedif* 
pofer  fonEleve  à  pafler  avec  fuccès  de  l'étudeils 
Donne  compagnie;  En  Hollande  &  en  Angleterrt 
ou  eu  aiTez  dans  le  goût  des  Gouverneurs  Suîfiss 
ou  Al]emans;Qu'on  juge  s'ikpeuvent  réunir  tou^ 
tes  les  qualités  que  TAuteur  demande  dans  U9 
Gouveriieur. 

Des  29^EHre.Kzs  Ikstkuctioks. 
Ce  Chapitre  ne  roùleguèrequefurlamanièce 
d'apprendre  à  l\tc&  à  écrire  aux  Enfans.  L'Au- 
teur recQmnutnde  fort^poura^rendreàlice^un 
ouvrage  de  I^asm^^  Maure  de  renfîon ,  dontfî>a 
Fils  vient  de  donner  une  nouvelle  Edition  corri- 
gée &  augmentée.  C'ed  une  méthode  (impie , 
facile  &  abrégée  )  dans  laquelle  on  trouve  Jespre* 
miers  principes  de  la  Gïammaire  avec  un  exemple 
des I>éclinai£cms  &  des^Coi^ugailbHS (d).  Il  ap** 

prouve 

Oi>  Cet  onvmge  tStîsnànAi'^Mthhfntr  apprtnire  à  /^ 

rê 
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prouve  auffi  le  Bureau  Typagrafbique  &  XtNdmf 
n)éau  Quadrille  des  Enfans\vcim  il  trouve  les  optf-^ 
rations  du  Bureau  un  peu  longues»  L'ufage  du 
Quadrille  eft  beaucoup  plus  court,  &  par  confé— 
quent  meilleur ,  puifque  1^ Auteur  du  Quadrille 
rengage  à  apprendre  à  lire  en  un  mois  à  tout  lu-* 
jet  depuis  râgede4ansjurqu'à5'o,&quMlafrure 
que  Mrs  de  l'Académie  &  VKbhé  Des  fontaines 
ont  choifi  des  Savoyards  des  plus  ineptes  qu*iU 
ayent  pu  trouver,qui  ont  appris  à  lire  dans  ce  court 
cfpace  de  tems.  C'eft  à  Taîde  de  ce  nouveau  Qua- 
drille ()ue  le  fécond  fils  du  Comte  de  C9^if/,açé 
de  trois  ans  &  demi ,  aappris  en  fix  femames  à  lire 
très  facilement. 

Quant  à  récriture  notre  Auteur  feroit  d*avîa 
qu'on  mît  aux  Enfans  la  plume  à  la  main  auffi  tôc 
qu'on  commence  à  les  faire  lire.  Enleur&ifant 
former  des  lettres ,  tls  apprennent  à  les  connoître  ; 
en  leur  donnant  peu  à  peu  des  fyllabes  &  des  mots^ 
ils  apprennait  plus  facilement  à  lire.  Il  eft  éton- 
nant qu'on  néglige  fi  fort  l'écriture  des  Enfàns  de 
laNoblefife  :  on  croiroit  en  quelque  forte  les  faire 
déroger ,  que  de  leur  apprendre  à  écrire  correôe* 
ment  &  en  BeaucaraÔere.  C'eft  une  plainte  que 
fiiit  r Auteur ,  &  elle  me  paroît  très  bieafondée« 

Z>^  As  Religion. 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  d'excellentes  choies,  if 
y  en  a  qui  demandent  quelques  éclairciffemens , 
il  y  en  a  enfin  dont  tout  le  monde  ne  conviendra 
pas.  L'Auteur  y  entre  dans  des  drgreffions  qui 
rélôignem  trop  de  fon  lujet:  il  rafaîtapparem* 

ment 

rt  le  Tranpoh  6*  It  Latin  ,  ^ar  un  fjflimtf  fi  mpÊ  Qf  fi  naturel  g 
fu'pn  y  fait  plus  de  progrés  en  trûismois  y  qu'en  trois  ont  féor  Im 
méthode  émeîinKi  &  oreUnair^*  ?«m  di«s  RahuêK 
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aient  p«  un  bon  i>rfildpe';  ft  éela  ddk  luifi»vb 

Z)^  Tet  o1>é  </ir j  LaITG  ue  s. 
^  Les  Langues  t^n'ôn  doit  apptendte  aux  enfant  ^ 
font  ia  ^rançôift^laLatine ,  là  Grèque ,  ntàtien^ 
ne  •  r  Angloife  &  r  AUcitiandé.  L'Auteur  eft  d'à*» 


feâemènt  qu*ancnneaotre  LaiïgùeXes  Grecs  & 
les  Roniainscqltivoient  leurs  Langues  avec  foiâ» 
ils  enfeignoieut  les  règles  de  la  Grammaire  à  leurs 
enfans«On  peut  donner  aux  enfaUs  la  Grammai- 
re du  P.Bnffieti  ou  celle  de  Mr  Reflaut  qui  eft 
tirés  bonlie  \  mais  il  feroic  à  propos  de  comnietièélr 
par  leurmettré  entre  les  maiâs  l'Abrégé  que  F  Aiè- 
teur  en  a  fait.  La  Grammaire  Fran^oifedeTAb* 
bé  Régnier  Defmarits  a  fen'méFice;maiâ  elle  eft 
trop  étenduepour  lés  enfans ,  &  d'ailleurs  bn-ni'y 
^dit  rien  de  laSytitaïie.  La  conUoiflànce  des  rè>. 
gles  dé  la  Granimaire  Frauçôife  donnera  aux  eti- 
nms  plus  de  facilité  pourappréndre  la  Graihmai^ 
Xiatine;  La  NoteveileMAhadedeLàmmi^cotu 

nue  fous  le  nom  de  Por^'-J^^^/doilétie préférée 
à  toutes  Tes  autres  :  il  y  a  derbrdre  y  de  la  netteté  ^ 
&  toute  i^cxpKcâltion  eft  en  François.  Coninjc 
la  plus  gtande  difficulté  d'une  Langùe'étra%èrb 
Cônfifte  à  apprendre  des  mots ,  il  faut,  aùtaht  qu'il 
eft  poffible  en  charger  la  mémoire  de^  enfànsy 
mais  d'une  manière  à  leur  en  faire  remàrqttet  totb- 
tela  force  &  la  différente  iignification^ 

L'u&ge  où  l'on  eft  de  commencer  l'étude  de 
la  Langue  Latine  par  des  Thèmes  retarde  infini* 
ment  le  prc^rès  qu'x^n  pourvoit  y  £iive.  Eiî^ilrieii 
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de  phis  pénible  &  de  plus  propre  à  dégoûter  Ie$ 
enfans  du  Latio  ,qae  de'  les  obliger  de  tourner  1« 
François  en  une  Langue  qu'ils  ignorent  ?  Il  faut 
leur  donner  d'abord  à  traduire  les  Auteurs  Latins 
ies  plus  faciles,  comme  It;^  Colloques  deCcrdier 
ou  d^Erafmcy  ou  bien  le  Recueil  d'Extraits  des 
nieilletirs  Auteurs  Latins  que  vient  de  faire  le 
Sieur  Chcmpré  Ça). ,  A  mefure  qu'ils  avanceront 
xkns  l'intdligence  de  la  Langue  Latine ,  on  leur  • 
donnera  des  Auteurs  plus  difficiles ,  tels  que  font 
,ceux  qu'on  a  mis  à  l'ulage  du  Dauphin. 

Pour  apprendre  fi^cilement  le  Grec ,  l'Auteur 
confeille  hi  Nouvelle  Méthode  de  Lancehti  elle 
:e(l  claire  &  préçifç,  (l  contient  un  grand  nombre 
<le  remarques  très  folides  pour  la  connoifJTance  de 
cette  Langue ,  &  l'intelligence  des  Auteurs.  A 
i'égard  des  Langues  vulgaires,  il  faut  les  enfelg- 
ser  comme  le  Latin  &.  les  autres  Langues  favan«> 
tes.  Mais  pour  aquerir  plus  facilement  l'habitude 
de  parler  &  de  prononcer  correâement^  il  fau- 
droit,  lorfqu'on  eft  en  éçit  d'en  taire  la  depenfè^ 
mettre  auprès  des  enfans  quelques, perfonnes  qui 
leur  parlaient  la  Langue  qu'on  veut  qu'ils  ap- 
prennent i  c'eft  la  voie  laplus  courte. 
2^^ /a  Géographie. 

Laconnoiflànce  de  laQéo^raphie  efi  utile  pour 
l'Hifioire ,  la  Guerre ,  la  Politique ,  &  la  Naviga- 
tion. Outre  la  grande  utilité  de  cette  Science ,  el- 
le eft  d'ailleurs  ii  facile  qu'il  eft  honteux  de  l'igno- 
rer«  Quoique  fort  étendue ,  elle  eft  à  la  portée  des 

en- 

(a)  Ce  Recueil  ^jaoJuTixtt  z LatimSirm9ms  exempUrid 
^à  ScriptoriBi$sprohaiW9mis,c9l^geksi  Chompié.£aiftfMM  PéttU 

Jiêtum  apud  f taties  Gim'nk^  in  ix  ^  i74i« 
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ènfiins  ;  ils  pewrest rapprendie.fsi^  peirm  lors- 
Qu'elle  eft  enfdgnéeavec  ordre^pt^rcQ  f\tt*çile  dé* 
pend  plus  de  la  inémoire>qùe|du  r^ifonoement.  Ar 
vec  desMaîtres  ja(eUigeDS^&  qui  né  plaignent  paa 
Icur.peine ^il n'di pas néceflàire 4'^f^harafler  les 
enfiins  de)Traités  de  Géographie  fprt .  étendus  z, 
iljGiffitdelesleuf  expliquer*  Qn|>eutfeferyir  de 
la  Géographie  de  i!p^f,  augmentée  piu:  le  Sieur 
Robert^  de  la  dernière  édition  d^  l^ Géographie 
de  TAbbé  LangUt  du  Fren^ff^  &  de  lalecondje 
partie  du  feùond  Livre  de  Tulage  des  Globes  (à, 
desjSphères  p^tBiou.  On  peut  auffi  employer  la 
Méthode  abrégée  ^  facile  pour  efpreitdte  laGée^ 
graphie ,  avec  uu  Ahrhi  de  la  Spoire  (a) .  Ce  qu'il 
..yadeplusutilecft  denire  étudier  smx  eaff^  le^ 
.Cartes  géograpbiques.'LesiiieiU^ars.pi#iQpnaH 
res  géographiques  font  ceux  de  Mofyi  de  B^udram 
&  de  la  idartiniere.  Celui  de  la  M^imere  e(\  im 
peuiropétendupourlesenfans  ^&  iid'^iljt/ears.ber 
.ibia  de  quelqueaicprreâions:<^wde.iM^leur 
•convient  davantage  ^  parce  quMl  eftcourt  &  exaâ* 
,  Dtf /'HiSTOikEi     > 

.  Dans  ce  Chapitre,  TAuteur  commence  par  fàtr 
4*e:enviûiger  le  but  derUiâdre  ^jGigrandeHitUité  « 
.&  les  écueils  qu'il fautéviter enlalifant*  Ilpro* 
^fè  enfuite  la  manière  de  la  bien  étudier ,  &  de  1  à 
jl  entre  dans  un  détail  aflëx  étendu  de  laplupari 
des  meilleurs  Ouvrages  qu'on  a  publiés  uârrhif- 
cote  de  chaque  Nation^  Tout  cela  n'ell  guère  GïÇf 
40epcible  d'extrait. 

Z>r /'Art  Hjeraldiqub. 
.  C'éft  ^nfi  qu'on  nomme  ht  Science  duBlalbii 

•      & 
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&  des  Armonriei .  Comoui  cette  Science  dépend 
uniquement  des  yeux  &  dela-m]éaK»re,ellea'^ 
lîèn  qui  ne'foit  à  laportée  des  errfiiDS.  Ueftbon 
de  joindrai  T^nteUigenoed^S termes  &  des  règles 
principales ,  la  éonnoifldncede  l'xirigiae  des  titres 
de  Nobleilèj  des  Arn)ôîries  &  deleurs  ornennéiiSi 
Les  plus  cdurt^Traités  fur  pette  matière  fontles 
meilleurs  !;  T  A'iàMiur  en  indique  quelques-  uns.^ 

L*  Auteur  veutqu^)n  commence;  4*étude  des  Mih 
thématiques ,  ^  T  Arhbméd<^ue^  T  Algèbre  &  H 
Géométrie,  patee  que  cés' parties  dés  Macbéthat^ 
quesfontd'unègrandeiitibtéttous  les  états.  La, 
plupart  des  gêt>$  dû  miônde  fi)RS  effrayés  au  feol 
nom  d*  Algebré^ils  leregardent  comnoe  unecfpèce 
de  magie  tcependantceii'eft autre chofe  que^des 
lettres  del^Alph^betf&quelques  autres  iîgnesdom 
on  fe  ftrt^au  lieù  de  chines^ pbur  niar qiier  les  gran- 
deurs ou  les  quantités  fur  helqueiles  on  opère.  Au 
lieu  d'embanrfTer  leS' Jeunes  «gens;d$ns1es  grandes 
opératfon^^Sobiétriques  v  îl  fuffit^^e  les  borner 
aux  élémens  théoriques  &  pratiques ,  auToifé, 
arux  ForMficatiônSy&  ila^cohnoiAaacedela^è- 
repourIe(yftétt)eduMonde^  On  pent  les  «mu- 
fer  par  les  Mécaniques ,  &  leur  éarfair eune  récréa 
atiôn  mite  pl^lôt  q^u'une  ^tùde.  •  Il  faut ,  par  ex- 
empleyléur  ftàtis  obiërt^eiltoutleniécs^flatfrde^ 
Horloges -fdes Montres ,  des Mkëhines h7d^auli^« 
i;ues,  desMoùIins ,  &  de  tout  ce  qui  fer  t  aux  ArS^ 
mécaniques»  Il  e(l  bon  de  leur  faire auffirein^é^ 

Suer  la  charpenté  des  Bldmeos,  laxsonftruâîon 
es  Ponts  de  bois ,  celle  des  Ponts  ênmaçbnUe-' 
rie,  &  de  les  conduire  chez  les  Imprimeurs, les 
Tireurs  &  les  Baileu/s  d- dr  y  &  d!a(Uties  Anifi^s  , 

-  *  pour 
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fiôiHr.les  voir  trti^ilier.  Toutes  tes  chofts.lbnt 
icudeuiès ,  &  il  ejit  d'dutanc  plus  honteux  de  les  ^ 
j[|Orçrt<)tt*<^ll^  fOOj^iPQiitâinfi  dire,  fiaos  00s  yeoZt 
Âii$que|iou((oii£ftons.ilesregtrdàrc  llyabeat»- 
CQup  d'£l£9i«n$  de  Géométrie  i  choifir ,  &  1' Aq« 
.^eareaindiquieqiielq^runs»  . 

^  I^tot  de. Isi  PbMpfophie  en  général  ,.lbn  objet, 
iès  airiotiges;  .mliiur  quoi  roule  tout  ce  Ch«- 
ptre.  JL' Auteur:  ftit,  Téioge.  de  cette&iienee  par 
lepohjrait^ii!il:4Qnne  dfsm  vraiiPbîlofbphe  ;  &  ce 
portrait  eu  le  ftortrait  jd'iin  homiiieinattre  de  lai«^ 
iDéaie&defesfâEtfficxDs.  :  . 

,  i>lte  belle  Science  nous  fait  comii^ 
fâtiotia  de  iiotree(prit;ce  quie  c'eft  ique  conceroir, 
juger ,  raî&imer  :  elle  règle  en&iiè  Félprit  par  les 
préceptes,  l'ouvre^  &  1$  r^nd  comèmplatif en  l'aoi* 
coùtuoiamâ  réflieefairfqr  ce  quifepaneen  foi-;lui 
jdoanede  rétendueeale  fiilfantpaàier  d'un  objet  à 
l'autre;de  la  pâsétration  »  en  ne  If  attachant  qu*à  ce 
queleschofes  bntderéel^fiins  rarrétêr.aux  appa- 
lxncts;d€la  fubtilhé^en  leconduiijmt  adrpitemepf 
par  les  voies  les  plus  courtes  ;  de  Tordre , en  dirpi>- 
lànt  les  idées  fiiirantle  rapport  t&  lalfaifon  qu'elles 
mit  cntreelles;  de  la<âart6«en  expoftnt  les  dehfées 
de  manière  qu'on  lespuiilréfiiialefnêntdiib'nguer 
&  comprendre;  de  la  juftefTe,  ouieftlaplusim^ 
portante  &  la  pl^i^  rarç  qualité  dp  rieTprit ,  ^  qui 
conduit  à  la  vérité,  autant  que  les  hommes  foftt 
capables  de  la  conhoStre.  Voilà  œ  que  c'cft  que 
la  Logique  Tous  ces  avantages  doivent  nous 
,çn  faire  connoîtce  Tutilité^non  feulement  par  rap- 
port aux  Sciences ,  mais  auiQ  par  report  à  la  vie 
civile*  J  3  L'Au» 


.134.  '  BtfiLiorrâQ^  Raisomke'è»     * 

'  L'Auteur  die  qu'on  peut  donner  aux  enfans  It 
'Logique  de  IVolff^  traduite  de  f  Allemand  en 
«Frsmçois  £vLï  la  cinquième  «didon.  Mais  la  ff- 
«hereflequerontrouvedanslaphipartdesOuirra* 

Ses  de  ce  fameux  Philofoi>hen*eft*ellepasGapa«' 
le  de  rebuter  iaJeuneflePSaméthodeeftemba- 
rkilante,  il  n'avance  rien  fans  le  définir,  chaque 
.définitionén  enfante  une  famille  de  nouvelles, 
&  bientôt  il  s'en  forme  des  peuplades  &  un  monde 
-entier.  Une  telle  méthode,  qui  n'eft  compofée 
que  de  degrés  &  d?échafâuts  à  l'infini ,  oà  il  fiiut 
marcher  lentement ,  s'arrêter  à  chaque  pas  pour 
regarder  continuellement  derrière  foi,  ne  me  pa^ 
roit  guère  propre  pour  des  enfans»  j'aimerois 
mieux  leu^  donner  la  Logique  du  père  Regnault  ^ 
Jéfttite ,  quenotre  Autetirrecommandelui-mé«> 
me ,  &  qu'il  dit  être  traitée  d*9i$t^  manière  éjgaU* 
numt  agréable  i^Jmlide  {a)*  Celle  qui  fait  partie  de 
Ylntroiitaion  à  la  PbilofapjHe itVmv&tt  Mr  'x 
Cravefamde  me  paroit  aufli  très  propre  pour  la 
J  eunefle  :elle  eft  cl  aire ,  nette ,  déttaraifée  de  tout 
verbiage,  &  la  méthode  en  edaifife»!!  y  a  d'ex^ 
.cellens  préceptes  dans  cel  le  de  Si^ria ,  nuds  elle  eft 
fn  Latin  Ç49). 

Z7tf /^  MBTAPHYSiqXTS» 

L'Auteur  ne  dit  rien  que  de  très  commun  (tir 
cet  article.  Il  y  établit  pou^ertains ,  des  principes 

très 

C^  Il  en  a  paru  à  jfmfttrUtm  chez  J,  Wetfttm  en  174S  u- 
ae  Edition  fortcorrefte  fous  ce  Titre:  L'Artdttrowftrla 
yérité^  p^  ùtgifue  en  firm^  ^Entretiens  par  lefereiif^ 
pauft,  '    .  -        , 

(4)  En  voici  le  Titre:  Kmt\enalts  phîUfefhiàe  Inftitutiones  i 
-five,  de  emendsndaf  regends^me  M*nti  ^kat  Soiia.  AmfteiQ- 
49iQiapadi'.'//«tf»^<r'|X74**  C«A  un  to.  de  f;^;  pages. 


de  Janvier  y  F^rièr  &.  Mars  y  1748.  'liS 

^€S  înccrtams,  &  donne  pour  démontré  ce  qui 
n'efl  pas  fofcçptrble  dedemonftratton.  Làmi^- 
<aphyj(iqaeeQ  le  pays  dé  Tobfcurité  &dés  téhiB* 
br«s,  on  ae  peut  y  marcher  qu*à  tâtons.  I^oùr 
prouver  que  T  Aniie  ne  làuroît  être  fuj  ette  à  la  cor- 
i:uptio9,  PAxiteur  fait  ce  raifonnemçnt:L'4ii«r^ 
4jonpe  fa  vie  4U  Corps  j  niais  elle  y  réfide  comme  une 
forme  Subjtantiellè  \  par  conféquent  le  Corps  peut 
périr  fans  Poff enfer.  ,Ce  raîfonnemcnt  m'a  paru 
admirable,  Qu'eft«-ké,  je  vous  prie,  oup réfider 
dans  un  Corps  comité  pinetorme  Snifiantielle? 
Voflà  des  mots  vuides  de  fëns.  L'idée  dm  Néant , 
d  jt-il  ailleurs ,  é^  quèlifue  ebofe  tT  humiliant  (sf  dt^tf' 
freux.  C*e&  ce  qu'on  a.cncorebicndelapeîàei^ 
comprendrcLe  JRrV»  pcut-îl  avoir  desproçrfétésf 
Il  prétend  que  lesehftns^enréflécbifuintliireur» 
mémes'^  verront  PUnion  de  PÀme  avec  le  Corps. 
Ces  deux  Subftances  font  fans  ddute  unies;  mais 
verra-t-on jamais  leur  Union  ?  j*en  doute. 

Delayi^KKLZ. 

PrefquetOQCceChapitren^eftqu'uneefpècede 
Sermon ,  où  le  Prédicateur s'échaufe  &  déclame 
avec  véhémence  contre  les  abus  ordinaires  du  fié* 
cle, contre  Tavarice  ,rambition ,  le  luxe  ,ramouf 
des  délices ,  lé  jeu  &  la  vanité.  Il  fi^t  fur  tout  cela 
le  0iié  ordinaire,  &  malgré  toute  â  vivacité ,  il  ne 
laiilè  pas  que  d'endormir.  Il  feroit  à  Ibuhaiter  qu'- 
il eût  confulté  furie  2;iy:r^,cequ'eq  a  àitiAxdè 
f^ùltaire  dans  une  de  fes  Lettres ,  &  ce  qu'on  trou- 
ve fur  cette  même  matière  dans  VEpti  politique 
fur  le  Commerce  par  Mr  Melon , Ouvrage  excèl  • 
lent  &  dont  on  ne  fauroit  trop  faire  l'doge.  Le 
dernier  abus  que  l'Auteur  condamne  c^efl  celui 
des  Speâaples ,  de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie. 

1 4  Tom 


\ 


jrcuxdl  crpît  par  exemplequll  n*eft  ©lèrç  poffible 
de  né  pas  reuçutir  de  latçQdreflèàiavuededeiniE 
.Âmans  qui  expriment  tendrejtiieQt  leur  Pl^^op. 

N*Qptverjl0tç$tdr^0f 
/  ilu'M»  penchofUtrop  doux. 

L^fnourapourppusprofdr^ 
Défi  doux  atfrMts^ 

^  jflu^edefoi^aus  attendre,  y 
Owçoudrpitfereudre 
Adepremieritraiu, 

De  la  PUYSiq^Tj^, 
H  n^eft  pas  néçefTaire  de  faire  voir  l'utilité  de.bi 
l^hyfîque;c^^(l  une  Scieoce  4QQt  otipea(r«l|r^ 
4es  avantages  infinis .  &  doi>t  on  ne  iàuroît  txoji 
Tecommander  Tétude  à  la  JeuQ6fle#  L'Auteur 
croît  que  les  Entretient  pbyfiaues  4h  P*  Regnaul^ 
peu  vent  feuls  fu$re  pour  rinitruâion  dies  Jeunesr 
gens  pour  qui  il  écrit.  Cet  Ouvrage  e(l  bon  je  ra- 
yope^il  ed  bien  écrit,  4g^é  par  d^s  ^ipérieaces 
çurieufes  ;  mais  il  y  i^anque  i>ien  dçs  ciip&s ,  âe 
4*ailleurs  j'y  ai  trouvé  fur  quantité  deAûet^^df^ 
{>ypothèfes.aflèx  mal  fondées. 

DeJa  R,H£TORlQp£.*  I 

:  Comme  réléçance  &  la  çltrté  vIWiKilit  âçift 
juitefïè  de  refpnt,ile{lbond€fairepré6éd9rré^ 
J^de  de  la  Rhétorique  par  cçiledelaQé<métn> 
&  de  laPhilofophle^'qui  nous  apprenACinlà  W^ 
fônnerjufte  fur  toute  forte  de  ftijets. 

Selon  que  notre  idée  eftplus  a»  mQini^€Urf  , 
.  JJexprejfion  la  fuit  oh  mains  nptte  onphspure^ 

Ce  que  l  on  conçoit  kien  s* énonce  clairement , 

Et  les  mots. pour  le d$re  y  arrivent aifémfnu     , 

G'eft 


.C'efbunïaœieaofiige,  &iteftencot«  flfle^  gé* 
néralement  refit,  d'«nlbigner  lâ^ Rhétorique  en 
JLtttn ,  &  d'exercer  les  Jcanes-gens  à  Cdmpofer 
eo  cettelitiigtic:,  qu^on  ne  parle  prefque  plus  que 
dans  les  U  niverfités.  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe 
ridicule  à  un  François  de  préférer  une  Langue 
morte  à  la  fieniie  propre ,  que  toute  rEurope  fa« 
vante&  polteentend?  Aujourd'hufjes  gens  de  qua^ 
Iké ,  dans  lesipays  étrangers  ,paflero)ent  pour  mal 

^Fés^s'its  ne&voient  pas  )eFran;ois;llesGrec$ 
cnfeigooienc^iU  -t^irt  de  parler  en  une  autre  Lan* 
gue  qtt*en  }a  leur  ?  Gc§rm  &  Quintilien ,  qui  fa* 
Ytnemtris'bien'IeGreconc^ils  écrit  en  cette  Lan* 
«e?  Onuils  donné  des  précepte  en  une  autre 
Langue  que  celle  qu'on  parloit  i  Rome^  Il  y  a 
dans  ces  Provinces  un  Philofi>phé ,  dont  le  nom  & 
lesOuvraées  font  connus  de  toute  l'Europe  fa* 
yante,  qui  écrit  très  élégamment  en  Latin,  & 
très  mal  en  fa  propre  Langue.  Cet  abus  vient  en 
pardedece  qu'en  Hollande  la  plupart  des  Régens 
de  Collège  ne  favent^ère  que  le  Latin,  &  n'en^ 
ièignent  pas  autre  ch(^  à  la  JeuneiTe. 

Des  ExEKctCES  du  Corps* 
Tout  ce  que  l'Auteur  tâche  d'inculquer  dans 
cet  Article, c'eft  que  rien  n'elt  meilleur  pour  la 
£intéducorps&de  l'efprit, que  l'exercice.  Il  le 

frouve  très  tfien  par  des  exemples ,  par  des  raifons 
^hyfiques  ;il  y  a  même  ajouté  comme  par  fur* 
crott  unecouf  cerétiexion  morale  qui  m'a  paru  un 
hors-d'oeuvre. 

Z>tf /4  Musique» 

Comme  la  Mufique  a  divers  avantages ,  on  fait 

bien  de  l'enfeigner  aux  jeunes-gens  ;  mais  il  ne 

faut  pas  qu'ils  s'y  appliquenttrop,niqu'ilsfepf« 

Quent  d'y  exceller»  1  5  Ue 


138     '  BxBUOTHEQJn  l^ÂÏSOmt^E^ 

i?tf/* Architecture,  de  la  Scvlv^tuès^ 

Of  de  la  Printurb. 
Tout  ce  Chapitre  mérite  d'être  Ku  L*  Auteur  y 
fait  voir  Içsgraods  avantages  qu'on  peut  retirer  de 
la  connoiffance  de  ces  Arts;!!  y  indique  la  manière 
dont  oa  doit  s'y  prendre  pour  aprendre  aux  jeunes-r 
gens  à  defliner;  ilydonneunelifte  des  meilleurs 
Ouvrages  qui  traitent  de  ces  Arts  &  de  tous  ceux 
qui  en  dépendent  ;  il  y  fait  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
peau  à  examiner  dans  un  édifice ,  dans  une  Statue, 
dans  un  Tableau,  &  il  joint  à  tout  cela  quelques 
réflexions  fur  la  partie  de  la  Peinture  la  plus  exer* 
cée ,  &  cependant  en  général  lapins  mal  entendue 
aujourd'hui ,  qui  eft  celle  des  Portraits  i  ces  réfle- 
xion^ ni'opt  paru  très  fenfées.  Pour  faire  plaifir 
aux  Curieux ,  j' Auteur  leur  donne  une  lifte  des 

Elus  belles  &  des  plus  fameufes  CoUeâions  deTa- 
leaux  qui  fe  trouvent  en  France.  La  plus  ^m- 
breufe  de  ces  CoUeâions,  après  celles  du  i?0i& 
du  Duc  à'OrUans ,  eft  celle  de  Mr  du  Cbatel:  oa 
y  voit  plufîeurs  Tableaux  des  grands  Maîtres  des 
plus  ce  1  èbres  ecoles,comme  de  Âi^baêl  i*Urbin^ 
de  Jule  Romain^  du  Titiem^de  PamlFeronefe ,  des 
Caraebes^àxi  Guide^  du  Correge^  àx^BaJfan^  I^u- 
hftSySçOt 

De  la  Politesse. 
La  Politeilè  ne  s'apprend  point  par  les  règles  , 
00  ne  la  trouve  point  daps  Içs  Livres ,  &  on  ne  Y^^ 

Suiert  quepar  une  habitude  formée  dès  la  plus  ten* 
re  jeunefTe  S'il  7  a  quelque  chofe  d'étudié  oudç 
contraint ,  elle  perd  d^  (à  graçe  ;  elle  n'eft  agréable 
qu'autant  qu'elle  eft  namrellÇt  Pouffée  audefa 
de  fes  juftes  bornes,  elle  de  vient  afiëâatîon,dé- 
faut  d'autant  plus  choquant  qu'il  n'eft  piisnatu- 

reli 


de  Janvier ,  Février^  Mars ,  r748-i3> 

rel  La  Nation  FraAÇoife  pafle  pour  la  plus  polie  : 

les  Allemands  &  lesltaliênsfont  trop  pleins  de^om 

plimens  &  de  cérémonies.  J^aurois  voulu  trouvet 

une  bonne  déinition  delà  Politeilè  :  je  crois  qu^îl 

cil  un  peudi€5cile  d'en  donner  une  qui  foît  au  gré 

de  chaque  Nation.  Je  penfe  qu'il  y  a  autant  de  lor- 

tes  de  Politeflès ,  quMl  y  a  deNatiôns  dont  les  ma- 

nières  font  différentes. Le  Groenlandois,riro- 

quois,]e  Hottentoc,  ont  chacun  leur  Politefle; 

mais  cette  Politeflè  n'eft  pas  celte  du  Chinois,  du 

Turc, ni  du  Tar tare, fie  encore  moins  celle  du 

François*  Dans  un  même  Pays,  en  France  paré^ 

xemple,fl  y  a  différentes  fortes  de  PolitefTes:  celle 

du  Courtiun  diffère  de  celle  du  Bourgeois,  celle 

du  Bourgeois  diffcre  de  telle  du  Payfan.  Celle  du 

Quaker eft  peut-être  la  moins  conipofée,&  par 

cela  même  lameilleure.Qu'eft-il  beloin  de  tant  de 

mouvemens  faits  avec  art  pour  témoigner  à  quel- 

'i^u'un  qu'on  eft  fon  ami  ? 

DfS  VOYAGïtS. 

Prefque  tout  ce  Chapitre  roule  fur  Tutilité  &  les 
Avantages  des  Voyages  ;  &  ce  que  l'Auteur  en  dit 
mérite  d'être  lUé  II  fait  aux  Gentilshommes  Fran- 
çois un  reproche  aflez  bien  fondé:  il  dit  qu'il  eft 
très  rare  de  les  voh:  voyager  pour  s'inflruire^tap- 
dis  que  ceux  de  la  plupart  des  Nations  de  l^Ëûro* 
pe  regardent  les  Voyages  comme  une  partie eifen- 
tielle  de  l'éducation,  je  ne  fai  à  quoi  attribuer  cet- 
te indifférence  des  François.  £fl-ce  mépris  pour 
les  autres  Nations?  £fl-ce  un  amour exceffif de 
leur  Patrie?  Peut  être  préfèrent-ils  l'agréable  à 
l'utile.  Parîseftun  mt)nde,  la NoblefTe y  accourt 
du  fond  des  Provinces  ;  c'efl  un  lieu  de  délices 
qu'on  ne  quitte  qu'avec  peine,  &  lorfqu'on  Ta  va 
on  croit  avoif  tout  yu.  Dt^ 
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Du  Choix  gP  m  Et  AT.  r 

lift  boDheor  de  la  vie  d'ao  homme  dépend/on^ 

.¥«it  ep  grande  partie  de  l'état  i^a'il  embraflè.  Oa 

ne  doit  cboîfîr  aucune  profeffion ,  qu'on  n'ait  da 

Î[oût  pour  eile,&  des  talens  ppu!:rexerçeravee 
uccès*  La  Nature  nous  porte  fouventàembraf- 
fer  laprofeiTion  pour  laquelle  elle  nous  adonné 
des  difpofitions  ;  &  ,  pour  ne  pas  s'y  tr6nu>er,îl 
faut  s'étudier  foi-méme,  s'examiner, &  fonder 
ion  çoeur«  VotU  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentied 
i  conitdérer  fur  cette  queQioq,  qui  me  paroît  être 
l'une  des  pli^s  importantes  que  Ton  puiflèagiier» 
Quel  état  choifirai-je  pour  me  fixer  le  relie  de  mes 
jours?  £ft*il  en  effet  rien  deplusintére0àntque 
cette  queftion  ?  J 'ai  connu  des  peribtmes  maucfire 
•mille  fois  la  ptofeffion  qu'eu  leur  avoitfaitem- 
2>rafler  ;  mais  il  étoit  trop  uird  pour  ]a<)uftter« 

De  /'ETAT   MILITAIRE. 

On  trouve  raflemblé  dans  ce  Chapitre  toiit^e 

2ui  concerne  les  devoirs  lespluseflentiels  des  Of- 
ciers  :on  leur  apprend  quelles  font  les  Sciehces 
4kns  lefqudles  ils  doivent  être  verfés  «  &  on  leur 
4onne  une  lifte  des  meilkursOu  vcages'^u'ils  doi- 
vent confultçr»  Il  y  a  peu  d'O^ciers ,  même  par- 
xni  les  Troupes  les  mieux  difcipltnées,qiiipof^ 
ièdeut  toutes  les  qualités  &  les  talens  auerAu* 
ieur  exige  d'eux.  Dans  ces  fortes  d'inuruâions 
on  propo&  d'ordinaire  tout  ce  qu'il  y  &  de  plus 
l^arfait  ;  c'eft  à  ceux  qui  les  lisent  à  tâcher  de  s'y 
-conformer  autant  qu'il  leureftpoflîble.  Toutes 
les  qualités  d'un  véritable  Héros  ne  faur oient  être 
réunies  dans  un  feul  homme  :  il  manque  toujours 
.,quelquc  chofc  aux  plus  grands  Guerriers. 

De  ia  Politique. 

La 


ieyaA!oter^Ft^t0r.&  A^Sf  1748.141 

-  La.  Bolitiqàty  dit  notre  Autetir  y  ift  l-Ari  de 
rendre  les  Pemples  heureux ,  eu  les  CQuduifantJelm 
les  Loix  6f  l^  raifm»  N'«aroit-il  pa&tlÛL  ajouter , 
^ félon  Ujufiice^cu  semait  les  /«iVfont^Urai- 
res<,&qu:onfaitdèJar«;^9  tout  ce  qu'on  veut, 
il  n'arrive  que  trop  Ibuvent  qu'on  rend  le&Pea* 
pies  très  malheureux  ^ta  les  conduiCintpar  une 
Politique  qui  n'eft  fisttidée  qnelur  les  loix  &  la 
faifeûm  .  '.     i. 

On  confeille  ici  l'étude  delà  Po|iiiqu£^i  la  No* 
blefle.  Mais  c'eft  une  Science  d'une  bien  vaile  <« 
€eildue,&  qui  me  paroît  d'autant  plus  difficile  à  ap- 
prendre ,  que  la  plupart  de  fes  principes  n'ont  rien 
de  fixe  ;  chacun  les  interprète  à  ik  fantaUié*.  Avant 
que  d'apprendre  aux  Hommes  les.  principes  d'u- 
ne Xainerolitique,  il  fauciroit  travail  1er  à  les  reuh 
rdre jufies & équttables.On convient aflèx de  cet- 
te première  règledu  Droit  N^lMitijMe.fMippas^à 
autrui  ce  quetunevoudrois  pas  qi^  on  tefit^  mais 
on  ne  la  met  guère  en  pratique..C'e(l  mpins  la  Sci« 
ence  que  la  rradque  qui  manque  aux4>ltts  fameux 
Politiques  :  ils  reuemblent  à  la  plupart  des  Chré- 
tiens d'ai:y  Ourd- iiui ,  qui  n'ont  qu'une  fos  marte , 
iine  foi  fans  les  oeuvres.  :Qn^ on  en ']ugt  pat  l'état 
dé  plorable  où  fe  trou  veaâuellemâit  Si  plus  gran^ 
de  panie  de  l'Europe.    '• 

:  D/ic  Mariage.  ' 

Cette  matière  e(l  û  rebattue  que  l'Auteur  ne 
nousdirrieniddenauveau.il  donne  d'excelleua 
avis ,  mais  les  mettra-;  t-ûn  en  pratique  î  II  veut  que 
la  r aifou feule  préfide  dans  Je  choix  ft*^on  doit  faire  f 
^  qu* on  rapporte  à  fon  Tribunal  Jevere  toutes  fes 
penfiesisftofttfesfentimens.  Ne  fait-il  pas  que  la 
Raifan  &  V Amour  voik  rarement  docQmpagnie^ 
i  D'ail- 
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Ji>'ailleurs  c'eft  un  pea  trop  fubtiliièr  cette  îdz^ 
tîcrc: 

.  '  lijfeftriendeplnsiMûqtucestendtespenfies . 
'  Du  commerceJes  Sens  fi  bien  dUaraffées  ; 
ç  Mais  ces  Amôurs  four  mùifent  trop  fubttlifis , 
Je  fuis  unpeugroffier  *  commentons  m^aecufez* 
Sa  Morale  cil  trop  fé  vèife^il  exige  trop  dé  la  foi- 
jolefTehuiDaine.,,  Il  faut,^/<-i/,étre  attentif  i  ne 
,,  pasfelaiflèrfurprendre  par  les  fens^à  n'avoir 
,,  point  d'égards  anr  qualités  extérieures,  &  à  fai- 
„  re  peu  de  cas  des  talens  qui  ne  contribuent  point 
^,  au  bien  du  coeur^ft  qui  n'apportent  aucunes  lo- 
4,  mièresàrefprit".  Qui  e(t-ce  qui  Toudroit  fe 
jnarier.àcies  conditions }  SMl  ne  faut  avoir  aucua 
'égard  aux  qualités  extérieures ,  la  Jeune  n'eft  plus 
préférable  à  la  Vieille,  &la  Belle  que  la  Natu^ 
re  a  le  plus  favorifée  n'a  4iul  avantage  fur  celle 
qui  Itfôirde£bs  noces  met  toute  fa  beauté  fur  fa 
toilette, 

•  jiitens ,  iifcrtt  Mari ,  qnela  Belle  en  cornette^ 
.    Lefoir  ait  étalé f on  teint  fur  fa  toilette , 

•  Et  dans  quatre  mouchoirs  de  fa  beauté  falis 
,    Envoie  au  Blanchiffeurfes  rofes  i*ffes  lis. 

L'Auteur  trouve  qu'en  général  le  Sexe  eft 
^ès  mal  élevé*,,  Savdr  un  peu  de  Catéchifme^ 
^  lire ,  écrire ,  chanter,  dan(er ,  &  travailler  quel» 
„  ques  petits  ouvr;^  des  doigts;  voilà,  <///-#/, 
^,  ce  quî  fait  ,au  fentiment  du  Vulgaire  une  Fil* 
t,  le  bien  élevée  "«  Ilneconfeillepas  àunbom^ 
me  fage  dç  choifir  pour  Femme ,  une  Fille  dont 
les  talens  font  fi  bornés  ;  &  la  raifon  qall  en  don- 
ne, c'eft  qvL*elle  n*eji  propre  à  autre  cbofequ'â 
produire  des  énfans  :  il  demande  qu'elle  connoiile 
les  priucipca  de  la  Morale,. qu'elle  fâche  règl6r 
.  ^  le» 
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les  monvemetii  de  fon  coeur ,  que  foo  efpritafç 
<lelà jttfte{re&  de  l'habitude  dçr^ifonner.&qué 


fon  imagination  ne  foit  point  aiTujettieniaux 
priées  ni  aux  fantgifies.  Où  trouver  des  Femmes 
û  parfaites!  Il  y. en  a  cependant, mais  elles  font 
rareSi  Si  J'on  en  croit  Molière ,  les  hommes  du 
vieux  tems  n'étoient  pas  fi  difficiles  que  ceux 
4^aujourd'bui,la  moindre  petite  dofe  d*efprit  dans 
ime  Femme  leur  fuffifoit  ;  ils  croyoient  apparem^ 
ment  être  par-là  plus  à  couvert,  des  riiques  dut 
Cocu^e,  . 

Nos  Pères  fur  ce  point  itoientgens  bien  fenfés  ^ 
'^ui  difoient  qsiuue  Femme  en  fait  toujours  affez% 
[uand  la  capacit/defonefpritfe  bouffe  j 
A  connoitre  un  pourpoint  d^avec  un  haut'de* 
ebaujfe^ 


ARTICLE    IX, 


«" 


DissERTATio  de  Gbmsr  ATiONB  PuRis ,  prac^ 
mîo  ab  Academiâ  Regiâ  Chirurgicâ  quae  florec 
Parjsus,  Anno  i7^6pFopofito,condecorata« 

auâQreJOHANNEURASHlJlSl&C^ 

c'eft-à-dire: 

13lS%ERTAtlÔNy«r  AaEGSKRRATION^i^PùS; 
laquelle  a  remporté  le  Prix  propofé  en  17^6 pair 
t  Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  ràr 
Mr  Jean  Grashuis  ,  Doâeur  en  Médecine, 
Ailocié  de  l'Académie  des  curieux  delaNa* 
ture ,  &  de  T  Académie  JRoyale  de  Chirurgie  de 
Paris.  Grand  Oélavo  de  1 1  y  pages ,  fans  comp^ 
ter  la  Table  des  Matières.  Amfierdam  chex 

ffacTirion^  1747*  ) 

Cet* 


CEtte  Pièce  ,qQl  Attt  hdimear  èl*  Auteur^  en 
LttiD  &en  Holktidois.  Lé'Prix  eft  oneA^ 
dMl4ed  V>r ,  doti(  on  trouve  icr  ki  igiireé  M«  Gtm^ 
imh  avoir  déjà  travuHié  fuf  cette  t»it)iàre\^lorf- 
queHeiilAeûfi^mene  poiur  Iml*  Aaadetliiè  de  Obinut^ 

S  te  pabliale  Pi^sfflmtne ,  oà  l^jetr  pofok  le  pkm 
u  fuj<fr<lù^e]tedlSt)noit  à  (rsiiter.  >  IlmftenKXQTie 
169  nKitérkuil^<)ti^fl^Mh  déjamfièiaitbtâs ,  les  rat^ 

,fie«^  fui  vant]e{>laâ))tor^épat>V  Académie  v&  en 
forma  la  DîffèrtaphH^nt  A  td  m^utAkm.  C'eft 
la  coutume  de  rendre  publiques  ces  fortesdeftie** 
ces ,  &  il  â  cru^ev^trVy  conformer*  On  montre 
toujours  ffvecpIfiîfirl'Tnfirumeiit4cfaviéloîre,& 
il  eft  bienfierDiiisdechercheràîouir'desaplaadilr 
ièmetis  qu'elle  mitke*  Saijs  cette  forte  de  recoa-* 
noiflance  de  la  part  du  Public,Ies Arts  &  lesScien- 
ces  languiroient,  perfonne  ne voudroit travailler 
pour  des  logeais.  JLQùet  un;hô^pi)e  f}ui  fe  facrifie 
pour  Tavamage  du  Genre  humain,  c'eftluifour» 
Iiîr  denouve^ux  mottfs  de  bitnùkè^^ 
'  GefutMrz^^  ffet^^AmbaflàdeurdeleiirsHau- 
ties  Puiflances  en  Ftànce^quiaprit  à  M.  Grasbms^ 
qu'il  avoitété  ^e  Vainqueur»  Il  luléerjvit  à  ce4Si- 
tet  une  Lettre  forcpolie^  &lui  annonça  en  même 
tçms  à  la  prière  de  MrMor^ir^^  que  le  Prix  qu'A 
Venoit  de  remporter  Tairpciort  de  droit  à  r  Adadtf- 
xnîe.  Cette  Lettre  étoit  acçômtpagnéed'irn  petit 
Mémoire  remis  à  Son  Excellence  par  lé  même 
W[r  Morand  y  &  dont  voîcf  la  teneur» 
.  „  Le  M  émoîre  qui  a  remporté  le  Prix  de  l'A* 
„  çadémie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  de  cette 
^  aiuiée  1 7ff6,eft  de  Mxjean  Grashuis^  Doâeur 
„  en  Medécme  à:^«r/î^ritfi«,  AirodéderAca- 
,1  diémie  des  curieux  de  la  Nature;  S^ti  Excel^ 

M  lenco 


i/  lénee  Mr  rAmbafladcur  deHollatideeftfu|><* 
^,  plié  de  donner  fes  ordres  à  ce  que  Mr  Grasbuh 
),  en  ibit  informé ,  àfia  qu'aux  termes  du  Pro- 
,^  gramme ,  qui  a  été  publié ,  il  envoie  à  Mr  il/#-i 
,y  roM^ OU  autre ,  une  Copie  nette  de  fon  M  émoi-*. 
,f  re^  pour  aire  preuve  ;&  une  Procuration  d^0 
^^  part^  pour  recevoir  la  Méc]aJlled'or«&  lalui 
^  faire  tenir  en  Hollande  par  quelque  voie  com« 
,^  mode» 

La  Diilèrtàtion  âeMrGr^ii&jK/xeft  écrite  avec 
beaucoup  d'ordre^beaûcôup  declàrté,&  unegrai»? 
de  précifion.  Point  d'écarts ,  point  de  digreÉ* 
é^us:  touta  un  rapport  immédiat  au  fujet  qu'il  trai« 
tCé  II  a  divilé  fa  madère  en  quatre  Chapitres,  dont 
le  premier  conduit  naturellement  à  rintelligence 
du  fi^cond  4  le  lècond  à  l'intelligence  du  troinème^ 
&ainfi  deluite.  Toutcequimérite  d'être  défini» 
«ft  défîni,&  en  peu  de  mots:tout  ce  qui  a  befoin  d« 
preuves  ^  eft  prouvé ,  &  toujours  folidement.  Y  ar 
•t^ilquelque  phénomène  difficile  à  comprendre ,  il 
l'explique^ft  même  d'une  manière  à  faire  trouvet 
du  moins  beaucoup  de  probabilité  dans  ce  qu'il  dit« 
,Ce  feroit  trop  êx&er ,  que  de  vouloir  que  tout  fût 
xîçoureufement  ^montré  dans  des  opérations 
•ou  la  Nature  ne  laiflè apercevoir  qu'une  très  petite 
partie  de  ce  qu'elle  fait,  tant  elle  eft  fecrete&  car 
cbée  dans  fes  démarches* 
î  LeTitre  de  l'ouvrage  de  Mr  Graêlfuisn'ûnnon» 
ce  rien  de  fort  intéreilant  pour  bien  des  Leâeurs; 
c'eft  un  fujet  qui  appartient  uniquement  à  la  Fa* 
culte ,  &  qui  par  cela  même  ne  peut  être  lu  ^ 
vec  quelque  agrément  que  par  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens,  ou  peut-être  encore  par  ceux 
d'entre  les  î^aturaliftQs  qui  font  çntrer  dans  leur 
.  Sifmi  XL  Partiel.  K  pian 
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plan  d*étàde  tout  ce  qui  concerne.  VéccâioimédjEi 
Corps  humain*  Cette  raifon  doit  neusdétermiiier 
à  nedôiiner  qu'une  légère  idée  de  cette  pioduç? 
tioQ.  Nous  abandonnerons  donc  les  détails,  ppi^ 
neiàire  remarquer  que  ce  qui  pey  t-  être  du  goût  $c 
à  la  portée  duplus  grand  nombre  de  nos  Leâeurs. 
Il  ett  boaqu'on  en  foitaverti  pour  qu'on  ne  nous 
reproche  pas  d'avoir  traité  cette  matière  un  pe^ 
fuperficiellement.^ 

'  Lorfqu'une  partie  du  corpsliunittneft  attaquée 
de  quelque  maladie,  il  s'y  engendre  fouTcnt  une 
madère  liquide ,  grafie ,  &  tenace ,  laouéllefe  mê^ 
lange  avec  l'eau,  &  fe  précipite  enuûteaufond^ 
C'eft  à  cette  matière  quW  donne  lenond  de  Pur. 
Lf'aâîon  du  corps  oui  produit  cette  matière,  s'ap- 
pelle Suppuration  ;  &  on  nooime  Suùjpuratifj  tout 
m  édicamènt  qui  fait  naître  cette  aaion ,  bii  qiii  la 
£icilite.  Lorfque  le  Pus  s^engendre  chaque  jour 
dans  un  Ulcère,  cela  s'appelle  Z)ifg;if^iâiv ,  &  ïtf 
lA  édicamens  qui  la  procurent  &  noa^m€fitZ)/g'«r^ 
///}.  Ces  Définitions  écoientnéceffaires  fKHurrin^ 
telligencédecequifuit^  ^ 

La  formation  d  u  Pus  eft  un  effet  de  la  Nature , 
l'Art  ne fturoit  jamais  le  produire;il  nepeutméme 
l'imiter  que  très  imparfaitement.Cet  ^tde  laNa^ 
ture,  ou  comme  l'Auteur  l'appelle^  cetttaâ^iûf 
jpontanéedu  corps  vsvaut,  ne  Uttroit  jamais  avoir 
lieu,s'il  n'ya  dans  le  Corps  même  une  ditpoiîtioa 
particulière  qui  rende  la  partie  malade  fufeeptible 
de  Suppuration.  Que  le  chimifte  leplus  habile  di& 
pofe  à  ion  gré  des  humeurs  du  Corps  humun ,  on 
lui  défie  d'en  former  jamais  du  Pus;  fon  Art  ne  va 
pasjufque-là.  LaNature.  au  contraire,  produit 
Ibttventïeule &  d'elle-même,  cet  ^et  merveil^ 

-.  .       leax 


Jéuï ,  quelque:  efibit  qul5î*ôûfâffepour  Tên  em. 
pécher.  Combien  de  fpîs  n*a-t-onpasvudesab- 
icès  lie  former  dans^  des  parties  ôûronavoitmis 
•  tout  eo  oeuvre  pourles  en  préfcrver  !  Et  n'y  a-t-îl 
pas  àtixjàs  fans  nombre  où  l'on  a  employa  fans 
fuccès  les  Suppuratifs  les  plus  puifTans!  liaNa* 
tare  fait  tout  fans  nous  ^  nous  ne  fàifons  rien  fans 
:  elle  :  nous  pouvons  bien  Taider,  mais  nous  ne  fau- 
tions la  forcer  à  agir  malgré  elle.  Avec  toutes  nos 
lumières, avec  toutes  les  fkcultélr^e notre efprit 
•&  de.  notre  corps  ^avecious  les  fecours  quenous 
tirons  d'ailleurs,  nous  fonmies  infiniment  au-de(* 
4bus  de  ce  puiilanr. Agent, dont Tempire  ed  im* 
inenfe,  &  que  nous trs^itons  cependant d'ayeugle, 
quoique  nous  ne  Êiphions  ce  qu'il  efi* 

Jamais  il  ne  fe  fof  me  de  Pus ,  que  danyla  partie 
^ù  il  refte  encore  quelque  mouvement  vital  .I>atf  s 
UD  Cadavre  toutfecbangeen pourriture , rien  rh 
■&  tourne  en  Pus.  Que  le  mouvement  d'une  partie 
;ibit  fuffoqué ,  la  Gangrené  y  vient ,  mais  il  ne  s'y 
tfmt  aucune. Suppuration^.  Dans  les^gtandefrCon- 
tuiîons  la  Suppuration  ne  s'obtient  qu'avec  bieh 
:  de  la  peine,  parce  que  laplupart  des  parties  le  trou- 
vent fans  vie &lansaâion:ellelèiàkauffi lente- 
ment dans  les  parties  brûlées, ou dahs-celle^qué 
la  gelée  a  mortifiées  ^encore  même  doit-on  l'at- 
tribuer à  Taâion  des  parties  voifirïes  qui  ibnt  plel- 
'.lies  de  vie. 

Il  eft  donc  déntiontré  que  le  monvemim  vital 
eft  akfolumenf  nécejjaère  pQur  la  formation  duPus, 
.(y  m  la  première  aflèrtion  de  l'Auteur:  en  voici 
une  autre»  Vous  ne  verrez  jamais  qu'il ftfajfe  de 
•Suppuration  dans  une  partie  faine  ^  A-t-onenef- 
tet  obfetvé  qu'unepartie  qui  n'étoit  attaquée  d'ao- 
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cune  maladie,  vînt  tout-à-coup  àftipparer>  Ui 
^^uppuration  e(l  toujours  précédée  de  quelque  dir 
^rangement,  (oit  dans  la  partie  où  elle  femanifefte , 
Toit  dans  quelque  autre  endcott  du  corps.^  On  vok 
■quelquefois  paroSue  airei  ûibitement  des  abfcè$ 
douloureux  dans  des  parties ,  où  l*on  ne  refièntoit 
^auparavant  nulle  incommodité  ;  mais  ce  n'efta- 
lors  qu'un  dépôt  de  quelque  matière  purulente 

Îiui  tire  d'ailleurs  fon  origine.  Gommeilt  du  Pus 
e  manifederoit  il  dansuninftant,!!  quelque par- 
itie  du  Corps  n'avoit  fouffert  quelque  dérange* 
tnent. 

Autre  principe  non  moins  confiant  que  les  pré^ 
cédens  :  Ili$*y  a  nulle  Suppitration  qui  ne  fia  Pré* 
\idie  d'une  Inflammation.  La  chaleur ,  la  doi»- 
leur ,  la  rougeur,  la  teniion,  le  battement  &  la  fiè- 
vre ,  que  l'on  relient  longtems  avant  lamanifefta^ 
tion  d'un  Abfcès  à  quelque  partie  externe,  mats 
quent  clairement  que  cet  Abfcès  nes'eft formé 
qu'après  l'Inflammation ,  puifqu'elle  eft  toujours 
accompagnée  de  ces  fymptômes  ,&  qu'on  ju^ 
,par  eux  delàpréfence..  Ix>r(qu'on  remarque  ces 
mêmes  phénomènes  dans  une  grande  bleifore ,  on 
peut  afliirer  q|ue  le  Pus  commence  à  s*y  former-; 
ils  en  font  les  avantcoureurs*  Mr  Gr^^m//  entie 
fur  tout  cela  dans  d'autres  détails ,  qui  fervente 
confirmer  ou  à  éclaircir  ce  point  important. 

Une  autre  vérité  qui  n'aprefquepas  befbindd 
'preuve ,  tant  elle  eft  évidente ,  c'eft  que  PInfiam* 
:  mation  ne  Produit  pas  toujours  la  Suppuratiom. 
Lorique  l'Inflammation  n'eft  pas  violente,  elle 
.  fe  dimpe  alors  comme  d'elle^même^fans  être  fui- 
vie  de  Suppuration;  &  c'eft  ce  qu'on  nomme^A 
fêlution.  Ue  cas  cift  fort  fréqqeat ,  &i  il  n'y  a  pre& 
:,  ,.  ^  ^4  que 
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éûe  pcrfonnc  qui  n'aîteuoccafiohdcPobïcrVcr.] 
Une  Inâammatibn  confidérable  n'eftpoÎDtnon  - 
plus  fuîvie  de  la  Suppuration ,  mais  de  la  Gaffgre^  ' 
fge  OU  du  Spbacele.  C^u'une  plaie  vienne  à  être  ao 
compa^née  d'une  violente  Inflammation,  il  n'y' 
aura  m  Suppuration  ni  Digeftioti  :1a  trop  grande^ 
<:haleur  de  la  partie  deiIecneriaalorsrUlcçre,oa. 
Àelui  fera  rendre  qu'une  matière  fanguinolentCi 
gui  ne  fera  pas  du  véritable  Pus.  Dans  les  Tu- 
ineurs  glanduleufes ,  que  l'on  nomme  comma* 
nément  les  Ecrouelles ,  il  ne  fe  fait  aucune  Suppu<» 
ration ,  qu'après  que  la  matière  lente  &  vifqueuie 
qu'elles  renferment  aétémifeenmouvenient& 
commefondue  par  une  chaleur  fuffi(ânte*On  voit 
jpar-là  que  le  défaut  ou  l'excès  de  mouvement ,  le 
défaut  ou  l'excès  de  chaleur ,  dans  la  partie  malà^ 
<!e ,  peuvent  également ,  quoique  par  des  caufbs 
différentes ,  empêcher  la  formation  du  Pus.  Quel 
cft  le  point)  quel  eft  le  degré  auquel  lin  flamma- 
iion  doit  s'éleyer  pour  être  en  état  de  produire  cet 
effet  ?  C'eft  ce  que  je  crois  biendîflîciie  à  déter-^ 
miner*  Si  on  pouvoit  le  fixer,  ce  point,  queU* 
vantage  n'en  réÂilteroitMl  pas  pour  la  pratique  ! 
U  ne  condition  néceiTaire  pour  la  formation  dut 

Tus ,  c'eft  nwtlapartîe  malade  foit  défendue  cow 
tre  l'impreilion  de  l'air  extérieur.  La  Suppura? 
tion  neiefait  quedifficiliement  ou  lentement,lorI^ 
que  la  par^een^ammée  n'eft  couverte  d'aucune 
enveloppe,  ou  qu'on  n'emploie  aucun  médica- 
ment pour  empêcher  l'air  d'ypénétrcr,  Ouvre» 
t-on  trop  tôt  un  Abfcès ,  il  ne  fe  fait  point  de  Sup- 
puration ,  du  moins  on  la  trouble ,  parce  qu'on  ar- 
rête Paâîon  qui  la  produit.  C'eft  ce  que  l'expé- 
rience foit  voir  chaque  jour.  Une  Plaie  qu^on  vCà 
""  K  3  pas 


pas  fota  dtf  oof^vrir ,  fc»t  avec  une  emplâtre  .on, 

qaelqae  bandage ,  ne  fuppure  pomu  On  obCerTe 

lamëmechofQ dans  les  Ulcè|:es« 

.Encore  une  condition  fans  laquelle  la  Suppu* 

ration  qe  fe  fait  que  difficilemeài;  ^  c'eQ  qu'il  faut» 

que  la  partie  qui  doit  éAfcédfr  ^  ait  la  liberté  de  fe. 

gonfler  ^  de  s  élever  eu  manière  de  Tumeur,  Qu V 

u  (urvienne  une  Inflammation  aux  jointures  j  à 

Textrémité  des  doigts,  à  quelque  partie  tendineu* 

De ,  ou  fous  la  plante  des  pieds^  la  Suppuration  ne 

s'y  fera  qu'avec  peine,  àçaufedelatenfîon&de 

la  rigidité  de  ces  parties  ,^ui  ne  leur  permet  pas  de 

^'étendre  fuffi&mment.  O  n  a  le  même  inconvé^ 

nient  à  craindre,lorfque  la  partie  malade  fe  trouve 

à  l'étroit ,  ou  qu'elle  eft  trop  comprimée,  foit  par 

des  bandages  ou  de  quelque  autre  manière.  Dans 

tous  ces  cas  non  feulement  la  Suppuration  ne  fe 

fait  qu'imparfaitement ,  mais  il  efl:  inême  à  crains 

dre  que  la  Qangrene  ne  fur  vienne. 

Mais  comment  connoit-on  que  la  Suppuration 
efi  parvenue  à  fon  dernier  période  ?  Voici  ce  quç 
l'Auteur  répond  à  cette  importante  oueftion. 
Toute  Inflammation ,  qui  précède  la  duppurar 
^ion ,  dure  toujours  un  certain  tems,  &  fait  chaque 


mation  devient  plus  confldérable.  Lors  donc  qu'^ 
pn  remarque  que  la  Fièvre  eA  moindre ,  que  la 
partie  malade  eft  moins  douleureufe,  moins  ten- 
due ,  plus  molle ,  &  qu'elk  fait  moins  de  réfidan^f 
ce,  c'efl  une  marque  que  rinflammation  tend  à 
maturité ,  que  le  Pus  fe  forme ,  ou  même  qu'il  e(l 
^éjà  formé*  Les  Chirurgien:s  difent  alors  qu'il  y 
*     ■  '  '"a 
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t^ndplp^m^  &  dpppcmà  la  Tumeur  ,quîtf  toit 
nuparsvant  in^aiBmatoire  y  le  nom  ^Abfcis.      \ 
^  \l\  mç  fenible  que  ]s/it  Graibuis  n*a  pas  aflez 
éclaire!  cette  grande  qûeftiôn.  Comment  diûin. 
gueta-(-  on  ces  trofcférîodes,  L  que  flnfiamma" 
$fom  tend  à  maturité;  1,  que  le  Pusfeforme;^ 
qu'//  eji  déjà  formé.  Rien  cependant  déplus  im- 
portant à  bien  difiinguer  dans  la  Pratique.  On  ne 
nous  les  fait  connoitre  ces  périodes  que  par  les 
mêm^  fymptômes,  la  diminution  de  la  Fié  vre, 
de  la  douleur  &  de  latenfion.  Quand  on  s'aperr 
çoît  de  cette  diminution,  le  Pus  fe  forme- t-il,  ou 
eft-îl  déjà  formé?  Ces  périodes  ne  fontjj^s  les 
inémes ,  &  il  faut  par  conféquent  les  faire  connoi» 
tre  i^r  quelques  fym{>tômes  qui  empêchent  de  les 
^confondre  l'un  ftveç  l'autre*  Sans  cette  connojf- 
ûnce,  comment  un  Chirurgien  ofera-t-il jamais 
ouvrir  un  Abfçès  ?  Pour  faire  cette  opération ,  il 
faut  qu'il  foit  affuré  ,que  le  Pus  eft  bien  formé  ; 
mais  fur  quel  fondement  rentreprendra*tM*l ,  fi  les 
fymptômes  qui  marquent  le  commencement  de 
)i  formation  du  Pus  nefontpasdifférensdeceux 
qui  indiquent  fa  maturité  ? 
.    Un  phénomène  bien  difficile  à  expliquer ,  c*eft 
Paâikn  de  la  Sttppuration  ^  ou  la  manière  dont  la 
Nature  s'y  prœd  pour  convertir  en  Pus  ce  qui  ne 
Tétoît  pas  auparavant.  Malgré  l'énorme  difficul- 
té de  rentreprife,  l'Auteur  a  le  courage  des'ca 
charger.  C'eû  vouloir  voir  au  milieu  desiénè- 
ères.  Il  convient  lui-même  que  tout  fe  fait  en  fe- 
cret ,  clancuhm  omniaperaguntur:  il  araiîpn  ^  ^ 
ce  fecret  me  paroît  fi  grand ,  queje  le  croisimpé- 
nétrable.  Dans  le  Sy  ftéme  ingénieux  qu'il  a  forr 
«né  pour  répandre  du  JQur  fur  cette efpèce  de  mé- 
.      -?  K  4  tamor- 
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tamorphofe,  il  explique  afièt  IblidemènttOQt 

5 lui  fe  pdfe  au  dehors,  les  phénomènes  les  plut 
enfibles  ;  mais  reflèntiel,  le  fond  du  mystère  refte 
toujours  caché*  '■' 

Voici  des  problémens  queje  crois  en  quelque 
ibrte  analogues  à  celui  de  l'Auteur»  Comment  du 
pain&de  l'eau  fe  changent-ils  dans  le  corps  humaio 
en  chile ,  en  fang ,  en  féroiité ,  en  efprits  animaux^ 
en  chair,  en  graifle,  en  os,  en  poils,  &  en  une  infini* 
té  d'autres  liquides  ou  de  foÙdes  dont  notre  corps 
eft  compofé?  Commoit  l'eau  fe  convertit-elle 
en  Vin  dans  la  Vigne,  &en  autant  de  différens  fuct 
^ue  cette  Plante  a  de  parties  différentes  i  D'où 
vient  cette  différence  fi  renuurquable  dans  tous  les 
fruits  de  la  terre ,  dans  tous  ceux  d'un  m£me  Ter<* 
roir,  d'un  même  Canton,  &  dont  la  nourriture 
paroît  être  la  m£me  ?  Comment  de  l'eau  desFleu^ 
ves,de  celle  de  la  Mer  &  de  ce  qu'elle  contient 
^ans  fon  fein,  fe  forment  les  écailles  des  Poiifons; 
&tous  ces  magnifiques  coquillages  dont  la  variété 
eft  prefque  infin{e.(Jomment  un  mêmeArbriiTeaa 
planté  dans  une  caifle,  &  que  je  n'arofè  qu'avec  dé 
l'eau ,  change-  t-il  ù.  nourriture  en  une  infinité  de 
fucs  différens  >  Pourquoi  deux  jeunes  Plantes,  qui 
CFoiflent  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  une  même 
portion  de  terre ,  toutes  deux  arofées  de  la  même 
eau,  produifent-elles  conftaniment,  l'une  un  fruit 
délicieux  &  falutaire,commeleFraifier,rautreuà 
fuc  empoifonné  &  mortel  .comme  la  Ciguë  ?  ^ 
Qui  refondra  ces  problèmes?  Celui  qui  con* 
nottra  parfaitement  toute  la  mécanique  des  corps 
organifés*  Mais  cette  mécanique  varie  à  l'infini  ^ 
elle  n*e(l  pas  la  même  dans  tous  les  corp^,  dont  le 
nombre  eft  prodigieux  ;  &  même  daos  chaque 

corps 


corps  il  y  a  difTérens  organes ,  plus  ou  moios  com:*: 
pofes ,  dont  la  fine  ftruâure  &  Taâion  referont' 
toujours  inconnues.  Il  en  eft  à  peu  près  de  méniê| 
de  la  formation  du  Pus  dans  un  corps  vivant,  c'eft' 
l^'cffet  d'un  jeu  i^lont  les  reflbrts  font  couverts  d'un. 
Tbile  impénétrable.  Il  y  a  mille' phénomènes  de  ^ 
cette  nature  que  lesGénies  les  plus  bornés  croient  ' 
comprendre,  lorfque  leurs  yeuxyfontaccoutu- 
niés  ;  maïs  la  di£Sculté  refte  toujours  pour  le  ï^hi*  ^ 
Iofi>phe,  il  n'a  pas  honte  d*avouer  ingénuémenc 
ion  ignorance.  On  dit  que  nous  ne  fommes  dans  * 
cette  ignorance, que,pourA«i«/7/>r  notre  efprit\[ 
ixiais  comment  fait-on  que  c'eft  pour  cela ,  qui  l'a , 
appris  à  ceux  q  ui  oient  TaiTurer  ? 
'  Monfieur  Grashuis  prétend,  &  avec  afièzde/ 
fondement ,  que  le  Pus  tire  principalement  fon  o-  ' 
rîgine  de  la  Qraiffe,  &  qu'il  entre  peut-être  auffi 
âaiis  fa  compofition  d'autres  parties  étrangères 
dont  la  plupart  viennent  des  liquides ,  &  quelques- 
unes  des  folides.  Le  réceptacle  de  toutes  ces  hu*^ 
meurs ,  l'endroit  où  elles  fe  changent  en  Pus,  &• 
où  s'accomplit  tout  le  myflère  de  cette  meta- 
morphofe,  ç'eft  lûMentbraneCeUulairejOXk  Mem^[ 
hrane  Adipeufe ,  aîttfi  nommée  parce  qu'elle  con* * 
tient  laGràiffe  dansles  Cellules  dont  çUeeftfor-^' 
mée.  • 

Rien  ne  paroît  mieux  prouvé  que  ces  deux  affer* 
dons  :  La  tnatièrefremière  du  PuSy  c*eft  la  Graip- 
fe  ;  V  endroit  oà  il  Je  forme ,  €^eji  la  Membrane  CeU 
{ulaire.  Tous  les  amas  de  matière  purulente  qui 
fe  font  dans  le  corps,  fe  trouvent  toujours  dans  la 
Membrane  Cellulaire.  Dans  tous  les  métafta- 
fes ,  ou  tranfports  de  cette  matière  d'un  endroit  à 
Tautre,  c'efi  là  même  Membrane  qui  en  devient 
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le  fiége.  Quelle  que  foitlalong^eur,  la  largeur^ 
Ibi  profondeur  d^un  Abfcès^c'eft  tgpj  ours  dans  cet-» 
tp  Membrane  qu'il  s'étend.  Parmi  leis  defordres 
que  font  les  Abfcès ,  on  ne  voit  que  trop  fouvenç 
I^  Membrane  adîpeufe  dépérir  ,&  la  Graiile  qa'el-^ 
le  contient  fe  conCumer  entièrement.  Joignez  4 
tout  cela  la  refTemblance  qu'il  y  a  entre  le  Pus  &  U 
GraifTe.  Le  Pus  ed  blanchâtre ,  tenace  &  un  peu. 
gras  ;  &  dans  tout  le  Corps  humain  ilnefe  trouve 
rien  qui  lui  refTemble  davantage  que  la  Graiilè*. 
Dans  les  grands  Ulcères  qui  forment  des  clapiers^ 
éc  qui  ont  beaucoup  de  profondeur ,  il  fe  fait  une 
dbnfomption  prodigieùfe  de  la  GraifTe^qu'oa  voit 
fbrtir  fous  la  forme,  de  Pus.  L'Auteur  donne  à 
Cjes  preuves  toute  la  force  dont  elles  ifont  fufcepti- 
bles,  &  û  elles  n'ont  pas  juftement  toute  Vé vident 
ce  &  la  folidité  d'un&démohflratioh  géométri-i 
que,  elles  ont  du  moins  l'ait  &  les  marques  delà 
vraifemblance. 

1  Ces  principes  une  fois  bien  établis  répandent  uq 
^nd  jour  fur  des  queftions  de  pratique ,  &  en  fa^ 
çilitent  ^explication.  On  fait  alors  ce  que  c'e(t«.] 
que  mettre, le  Pus  en  mouvement ,  oxx  faire /uppU"* 
rer^  &  quels  font  les  M édicamens  qui  doivent  â<^ 
tre  rangés  dans  la  claflè  des  Suppuratifs.  Mais  il 
y  a  fur  tout  cela  une  reiharque  des  plus  importan- 
tes à  faire-;  c'jeft  quelapartàite  formation  du  Pus 
dépend,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,  de  certtù^ 
nés  aâîons  fpontan/es ,  que  l'Art  ne  fauroît  jàmaia 
imiter.  Ainfî ,  à  proprement  parler ,  nous  ne  coh-* 
noiflbns  jufqu'à  préfent  aucun  Spécifioùe  qui 
puifle  par  lui-même  faire  cette  fonâion.  A  l'aide 
de  certains  Médicamens  nous  pouvons  bien  aider 
la  Suppuration ,  nous  pouvons  la  faciliter , mais 

nous 


nous  neibannes  pas  maîtres  de  la  former.  C^efi  à' 
la  Nature  impérieuiîb  à  nous  donner  lès  ordres  >  & 
ànoa^  à  les  exécuter.  PuiTque  nous  ne  pouvons 
rien  faire  fans  elle  i  &  que  nous  ne  fommes  que  f  es 
IVlinîftres ,  foyons  attentifs  à  fes  démarches ,  & 
Vjoyons  ce  qu'elle  fe  propofe ,  pour  l'aider  dans  le 
beioin^ 

Ce  ti'eft  donc  qu'après  avoir  bien  confideré  l'é- 
tat d'une  Inflammation  qui  tend  à  Supputation,  > 
qu'on  doit  fe  déterminer  fur  le  choiï  des  Médica-  ' 
mens  qu'il  convientd'employer.  Ilfauta^'rfui- 
vaut  les  circoniilances*  Tel  Remède  ^ui,  dans  cér-  > 
tain  cas,  feroit  un  excellent  Suppuratif,  ne  le  feroît 
point  dans  un  autre  cas ,  ilproduiroit  même  un  ef  « 
fêt  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  attend.  Dans 
Amfterdam^  comme  dans  la  plupart  des  autres 
grandes  VjUes^iln'y  apas  It^moindre  Femmelette 
qui  n'ait  quelque  Onguent  qu'elle  dit  être  propre 
à  réfoudre  ou  à  faire  mppurer ,  bon  pour  la  brulu* 
re ,  pour  toute  forte  d'inflammation,  &  pour  quel- 
quetumeur  que  ce  foit*Ces  Onguens ,  qui  palSènt 
de  main  en  main^  &  dont  quelque  Matrone  de 
chaque  quartier  a  le  fecret,  font  prônés  par  tout 
comme  quelque  chofe  de  merveilleux  &  de  divin»' 
Cependant  il  arrive  très^rareitnent  que  ces  préten* 
dus  Spéçifi<)ues  tant  vantés  répondent  à  l'attenté 
duMalade:  il  eft  comme  imponible  qu'ils  puifiènt 
IHtisfaire  à  toutes  fortes  d'indications.  Ce  quidon-^ 
ne  la  vogue  à  ces  Remèdes  généraux ,  c'eft  quf'on; 
kur  attribue  d'ordinaire  tous  les  bons  eflPets  que 
produit  la  Nature,  laquelle  guérit  fouvent  les 
maux  les  plus  opiniâtres  malgré  tous  les  obflacles 
qu'on  lui  opposé. 

Xvlais,  dira-t'on,  à  quoi  doncfeivept  tousle^ 
,      ,  On- 
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Ongùens,  tous  lesCataplafines,  û  Tàdion  feule  dé'^ 
Id  Nature  a  par  elle- même  tant  d'efficace?  Mr 
Grashuss  répond  très  pertinemment  &  en  habile 
homme  à  cette  queftion  dans  un  Chapitre  où  il  ^ 
examine  la  manière  dont  les  Suppuratilsagîflent* 
Les  plus  (impies  d'entre  ces  Médicamens  empé* 
chent  le  libre  accès  de  rair,&  en  couvrant  la  partie 
malade  ils  y  conièrvent  la  chaleur  interne  qui  lui 
^  néceïTaire.  On  fait  que  Tair ,  dont  la  tempéra- 
ture change  à  chaque  inftant ,  eft  extrêmement 
nuiiible  à  la  Suppuration  ;ainfi  tout  Médicament 
qui  met  un  Âbfcès  à  couvert  de  fesimpreffionsV 
contribue  toujours  beaucoup  àlaSuppuradon.Un 
autre  effet  de  ces  M  édicamens,c'eft  d'empêcher' 
la  trop  grande  tranfpiration  de  la  partie,  d'entrete- 
nir la  chaleur  dont  elle  a  befoin ,  &  d'empêcher 
Ïu'ellenefedeffeche.  Or  l'expérience  fait  voir, 
i  tous  les  Praticiens  conviennent  unanimement , 
que  rien  ne  facilite  davantage  la  Suppuration  qu^* 
un  certain  degré  de  chaleur  joint  à  l'humidité.  En 
pareil  cas ,  une  (impie  emplâtre  qui  couvre  bien  la 
peau  &  bouche  les  pores^doit  paifer  pour  un  excel* 
tent  Suppuratif ,  quoiqu'il  n'ait  d'ailleurs  aucune 
autre  vertu«  ^ 

•  Les  Emolliens  agiflènt  d'une  manière  un  peu 
différente  des  précédens«  En  relâchant  la  peau  & 
tes  autres  tégumens ,  ils  lui  procurent  la  facilité 
de  s'étendre ,  ils  dégagent  pàr-là  les  vaitfeaux  qui 
peuvent  être  comprimés,  empêchent  par  confé* 
quent  la  fu(rocation  &  la  gangrène, font  rompre 
la  peau,  &  donnent  enfin  lieu  à  la  matière  puru*> 
lente  de  fortir  librement  par  l'ouverture.  Il  y  aun 
grand  nombre  de  cas  où  ces  fortes  deMédicamens 
iuffifent  I  parce  qu'il  n'eli  alors  befoin  que  dere« 

lâcher 
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■1l<!het  &  d'humeâer  les  parties.  Mais  quiofera 
aflurer  qu'ils  puiflcntfuffirefeuls  dans  une  infini- 
té d'autres  cas  dont  ^indication  n'eft  pas  la  mime? 
Quelquefois  la  chaleur  caufée  par  Tinflamma- 
tien  eft  trop  grande,&  comme  elle  eft  nuifible  à  la 
Suppuration,  il  faut  alors  avoir  recours  â  tout  ce 
'  qui  peut  la  tempérer  plus  ou  moins ,  fui vant  Texi- 
•gence  du  cas.  Tout  ce  qui  relâche  les  tégument, 
qui  leur  donne  plus  d'aifance  &  de  fou  pleife ,  peut 
entre  autres  fatisfaire  à  cette  nouvelle  indication , 
parce  qu'en  diminuant  la  trop  grande  ré  fi  (lance 
des  parties  folides,  on  diminue  en  même  tems  le 
mouvement,  À  par  cdnféquent  la  chaleur  qui  eft 
un  effet  du  mouvement.  : 

'  Dans  le  cas  précédent  les  remèdes  qui  dimi- 
nuent  la  chs^leur.,  font  de  bons  Suppuratifs  ;  mais 
il  y  a  d'autres  cas  où  il  faut  des  remèdes  qui  faifent 
un  effet  tout  contraire ,  qui  augmentent  la  chaleur 
au  lieu  de  la  diminuer.  S'aperçoit-on  que  le  mou^ 
vement  des  humeurs  eft  trop  foible  &  trop  lent ,  & 

3ue  les  matières  qui  doivent  former  le  Pus  font 
ans  rinaâion,on  doit  alors  recourir  à  tout  ce  qui 
pieut  donner.de  la  force  aux  fibres,  en  ré  tabliiTant 
leur  ton  &  leur  élafticité.  Fôrtifiex-vous  les  A- 
'  bres ,  vous  augmentez  le  mouvement ,  ^  en  aug^ 
mentant  le- mouvement  vous  procurez  aux  Soli« 
4es  &  aux  Fluides  le  degré  de  chaleur  dont  elles 
oiitbefoin« 

£n  voilà,  ce  me  femble,aflèz  pour  faire  com- 
prendre à  ceux  mêmes  qui  n'ont  aucuneconnoif-* 
fance  de  la  Médecine,combien  il  eft  important  de 
bien  examiner  la  nature  d'un  mal  avant  que  d'y  ap» 
pliquer  le  remède  ^ui  lui  convient»  Tel  Spécifi- 
que qui  a  Spt  merveille  dans  un  cas  par^cuber,  d»* 
•  '  /  yient 


r  vient  non  fttileaiejat  inutile ,  mais  vaimç  nuifîbiè 
dans  w  autre  cas.  Lamêmemalafiienedoîtpas 
être  toujoufS  traitée  de  lamèmemanière»  C'eft 
fiins  d©uï^  cette  confidération  quia  porté  Mr 

iGrasbuh  à  faire  différentes  claflès  des  Suppura^ 
i\k    &  à  diftinguer  fcrupuleufement  les  cas  où 

-chacund'eu^  peut-être  employé  ayic  fuccès-Cet- 
te  dernière  partie  de  fon  Ouvrage  n'eft.^  la 

OBoîns  confio^Câblc ,  &  je  mci  ferois  un  plaifir  d'eu 

,ïendre  compteau  Public ,  fi.  cela  ne  m'edgageoit  à 
entrer  dans  des  détails  quineferoientpasdugoût 
de  tous  les  Lefteurs,  J 'enaî  dit  alFez  pour  donner 

.une  idée  de  U  gcande  capacité  deTAuteur&du 
mérite  de  fa  produaiôn.  .  ; 

•    I        y    -  •  r       .   ■     ■    ■    .  ■■    ■  ■ 
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Observations  mtbe  Hiftory  ^j»^ Evidence 
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BERT  West  Efq;  thifeçond  editim  revijedand 

-  correâidbytic^àHtbor^  LonàoapriftudfQrR. 
Dodfleyi»  Pall-mall. 

c'eft-à*dîre. 

.  • 

Observations  fur  r //i>ïtf«rtf&  les  Pr^wri de 
la  Réfsèrreâion  de  JESUS  Christ.  Par  Mr 
Gilbert  Wefi*  Seconde  édition  reiteue  &  corri^ 
eée  par  TAuteur.  à  Londres  chex  R.  Dodfiey, 

-  dansPla/^i^fo//.l747În-8.de4î6.^fins^In- 

troduâion. 

^  •  * 

C*e(l  peut-être  (ans  beaucoup  de  raifbn  que  Poo 
s'allarme  des  Traits  que  les  Incrédules  dér 
•cochent  deteipsea^tems  ocmtre  laRdi^îon  ^  puip* 


de  J^Amtr ^Fen^kz i^  Mars^  If48. 15JI 

^'àcfaaqurfois 'qu'elle  a  été  attaqaée  ouverte^ 
méat ,  èlie  a  trouvé  d'habiles  &  courggeux  D^r 
ifenfeurs  quiont pris  facaufb  en  main^vec  fuccës^ 
&*  qui  méméi  cette  occafion  en  ont  mis  les  Vérif» 
fés  dans  un  Ordre  &  une  £  vidence  où ,  làns  ceU^ 
flonsjie  les  verrionspas  aujourd'hui.  On  doit  me^ 
tre  au  nombre  de  ces  derniers  rAuieut  du  livre 
dont  nousentreprenons  de  rendre  compte  au  Pur 
blic.  Oeù  une  xéponce  Indireâe  à  uQe  Brochur 
re  qui  a  été  publiée  par  un  Anonyme , contre  îg 
Réfurreâionde  Jcfus  C.  Pour  mçifre  Iç  X^eâeur 
mieux  en  état  de  jugei  des  réponces  de  Mr  IFeft  ^ 
îi  faut  dire  quelque  nhofe  des  ObjeâionsdeTAr 
ffeSéxït  Son  Écrit  a  pour  titre  :  Examtn  de  /# 
il/fiirreSfOff^dc  Jejks ,  réiativcmtini  éfu  livre  iuti^ 
tuklJexTémàms  de  la  Réfurre^iom^.  .. 

Si ,  dit-  il ,  P Examen  juridique  des  Témoins  de 
la  BJfurreUson^  a  paru  jufqu'ici  triompher  d^ 
Incrédule&&  leur  fermer  la  bouché  ,cen-eA  en  ef- 
fet que  parce  qu'on  a  cru  ne  pouvoir  y  répliquer 
fans  s'expofa:aubra$féculier«  Maisjenefauro^ 
me  perfuadér  x]u'4in  auffi  généreux  Antagonifle 
^4)  voulût  fe  lervît  de  cet  injufte &  foi We  avanta- 
ge également  indigne  d'un  homme  d'honneur  & 
d'une  bonne  caufe.  Il  s'attache  i«  à  prouver ,  qu'il 
cil  permis  de  chercher  la  vérité  &  derembrafler 
xlequelquecôtéqu'ellefetrouve.  Il  fait  quelques 
réflexions  furia manière  dont  les  déportions  font 
ivdmifes  dans  le  livre  de  P^xamen  des  Témoins^ 
Surquoi  il  remarque  que  tout  Tayantage  eft  d!un 
côté,que  nous  n'avons  rien  à  leur  opoler  &  qu'on 
cefauroitaiTex  déplorer  la  perte  des  Ouvrages  de 

4»:)  Le  'Du  SbtrlHk  £?•  de  Suliabiixy. . , 
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Cèlfey  Porphyre j  &  autres  qui  combâttoient  Us  £^ 
crits  des  ApôtreSf  &:  que  les  premiersGhrétiens  ont 
Apprîmes  &  brûlés  faute  d'y  pouvoir  répondre  ; 
^e  forte  que  dout  découvrir  la  vérité  de  la  Réfur- 
tf^ionon  eit  obligé  de  s'en  tenir  à  l'examen  du 
-^sul  témofghage  de  ceux  ^ai  rapprtent  criait* 
^^eureux  encore ,  s'écrie-t-il^encitant  Wû^owj 
^  €€  que  le  recit-même  des  Témwms  qui  le  rapport 
temf^  eftfHffifantpùHremdétrmrele^r^dit!  C'ell 
'ce  qu'il  prétend  fkire  voir  en  prouvant  la  nullité 
de  Témoignages  par  lescontr^diâions&lesab* 
Ardités  qui  s'y  trouvent.  Il  ailur  eau  relie  que  la 
raifon  eft  fon  unique  règle ,  &  qu'il  n'a  point  d'au- 
trebut  que  de  mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour. 
-  Il  coDiidère2«  queloues  préliminaireStde  l'Au- 
teur der£;c4Mf^irjiifrii«if«r&c.furle(quelsil  fait 
de  fort  choquantes  Réfifexions  qu'il. termine  par 
•l'éloge  dti  Déifjne  ,&  par  une:  Ime  exagérée  des 
maux  qu'il  lui  plaît  d'attribuer  à  là  Révélation. 
£n^n  3.il  pafle  à  V examen  dxicoif  s  de  l'Ouvrage. 
j]  fuffira'd'indiquer  les  principales  Difficultés  de 
ce  nouveau  champibn,Pourq«oi  9t/îyj  ne  &  mon- 
ira«t-il  pas  publiquement  après  &  Réfurreâion , 

£Hir  en  convaincre  le  penple  à  qui  il  étoit  envoyée 
orfque  les. Juifs  s'adreflerent  à  Pilate  pour  lui 
demander  permiffion  de  faire  garder  le  fépulcre^S 
•Matthieu  leur  fait  dire:  Seigneur  ^nous  mus fomr 
^mesfouvenus  que  ce  SédudeuradH^lorfqu^ilvir^ 
voit;  Je  rejpufeiurai  dans  trois jêurs*{a)Rl  cet? 
te  Prophétie  de  Jefus  ne  paroit  nulle  part.  Car  ce 
ne  peut*  pas  être  lefigne  de  Jonas  queyefus  pro* 
'^et ,  feion  S .  Matthieu ,  à  la  Raee  mMaute  hf  ^ 
c  '.    -'  dultire 

00  Matt*  2tf  :  tf »•  .....     ^ 
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ikltè'rt  Ca)-pronléflc  qrfrT 'répète  prfiïloIW  avec 
moins  de-détài'l(i*)fl£  que-S  Ziwfiapportéavcciine 
ëïpHcariondiffCTchté,(f)  OiVl'bn  ne  voit  pasu» 
mofqu'cmpBiifë'ràppbrtW  à  taRéfutreâion,H'éfl- 
vrai  que  dans.unautreendrpitCiiJôè' les  Juifs, tu! 
aeiriandcnrun  nflnfcjfc  ,-îl  leur  if (î  pond  t  déih^ijez 
ce  'fenihie  Ç^f  jé'trrelfwnn-eHtrùiijà/irri  mfflsfl 
nepatoitpas  qiî'îfs'renrentïHrçntdefiiKéfiïrrec- 
BoiiiEnnnmDt,ùtihe.Vûîi-^oîntg\tfej^i/akdit! 

'     " '  duéèent 

I  leurs  lî 
!a  Ràéé 
ifurreo 
iqu'eïïê 

nesfert 
;(;fhîsi 
îtiinteil 
Ëeâ-Jffi  . 
^dant 
iténdîfr 

"etitëp- 
ferme' 

,    _.      ,   .      _   „ -îl-vrâi*- 

femblable',  contenue  1* Auteur /que  lés.Chefsdei 

'■'.  "  ,  '  ''^■'■i'^:         '" .■  J"^ 

;  X.*l  Matt-  XII.  )*.  40.  «)  Matt.  XVI.  4.  (O  Luc.  XI. 
W-lo.  («tijMU.II.  ts,  10,,*.  CO  M>tt  XVI.ii.XVlI- 
jp.ii.ij-.XIX.IjXXVS.IÏ.  etc.    A  JeiniJCI.-*.!.  - 
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Juifs  ayen^ptis  rid^acme-fur  la  RiéHarreâtonfuta** 
re  dcj^afus  ^  eux  cjfii  le  r^ardoiéât  comiine  un  Im-, 
poUeuriy  ^  à  q  ui  il  n^en/avoit  pas  dit  un  mot ,  pen- 
dant que  lesBifciples  ne  là  comprenoient^nine 
l'atteodoiepit? 

Il  paiTeau.2  période  de  temsau'il  coniçtade-- 
puis  U in<û:t de Ciri/iypjLfqû^ifk Kéfiirreâion.  Il 
fouïvebi  qpcrlc  fépulcçff^fiep^tjavpir  été  ni  fcelld 
ni  veillé  rpui£qtteiesjuî£s  éjtoiçnt  bien  éloignés^ 
de  croire  qù^Jefus  re(Ijifcuâtt,&  que  les  Dîlci- 
ple$  ne  lepenloieiit  p^sficar  pourquoi  Tautoient-ilt 
embau^iéavec  taOt  de  foin  ^(19)  Mais  commenc 
concilier  ceci^  Lesin,i{aiçs.K^n)mes  q^  avoienc 
yu  dépoliejr  le  corps  daiiiS  le  Tombeau  &  qui  a* 
Voient  du  Veïnarquer  qu'on,  l'emb^unioit  avec 
une  quantité  coiindérable  xi'Àromates.^  ne  laîf- 
fént  pas  d^en  acheter  &rd*eo  préparer  pour  Tenh- 
baufn^r  encore;  (^)  uQUvell&preuvè  qu'elles  n'at- 
tendoient  point  laKéfurfe^iori  de  leur  Maître,  & 
que  le  fépulcre  n^étoit  point  gardé.^  Il  lui  {>aroîç 
licH-sxle  toute  vraifemblànce.iqjae  les  Principaux 
des  Juifs  ^aù  récit  dumiracléde,la  Réfuxr^âioii  ^ 
ayent  pris  Le  parti  de  lé  vbxilbir  cachef  ^'ea  cor- 
xonapant  à  force  4*argén€  ceux  qui  çnavQj^ntété 
témoins  ;  quelle  apparence  de  ppuvoir  réfiftcr  à 
JOieu  &  eiTîpêcher  les  progrès  d'une  Religion  ^u'- 
jl  aiaroit  protégée  d'une  manière  û  aùtehtique?. 
£t  X  que  les  foldats  fe  Cbient  chargés  de  déb/ter  uif 
ilieniongeabrurde , &  qu'ils  ayent  conAâmxBent 
tenu  leur  parole,  fans  qu'aucun  d'eux  ait  eu  des 
remors  aûh  crime  coinniis  contre  fa  vérité  & 
leur  plus  grand  intérêt.  Il  trouve  l'Ange  impru- 

'   V    ..  oent 


w.* 


ds  Jatibiery  Février  &  Mars,  1^48.  16^ 

dent  d'avoir  effrayé  la  garde  avant  que  Je/us  for- 
tît  dufépulcre»  vu  que  perfonne  n'étoitpiuspro^ 
pre  à  £tre  témoin  delaRéfurreâîon. 

L'Auteur  paffe  au  4  période  ^ui  fuit  la  Réfur- 
reâion ,  &  où  il  examine  le  témoignage  des  £  vaa- 
geliftes.  Il  lui  paroît  qu'ils  ne  s'accordent  point 
-dans  leurs  récits ,  â  l'égard  des  perfonnes ,  du  lieu^ 
<iu  tems ,  de  la  manière  &  du  meflage.  Mattbieté 
Â\i  que  Jefus  apparut  à  Marie  Madeleint  &  à 
Vmtxt  Marier  Marc  ne  parle  que  de  Marie  Ma-- 
deleine.  Af«/M/Visr  dit  qu'après  que  les  deux  Ma^ 
ries  eurent  été  au  fépulçre  elles  rencontrèrent  ^^a* 
fus  comme  elles  s'en  retournoient  pour  annoncer 
la  nouvelle  aux  Difciples.  Jean  dit  qu'après  que 
Marie  Madeleine  eut  été  au  fépùl.cre,elle  avoit 
couru  dire  auxDifcîples  cequivenoitdefepaffer 
&  que  quand  elle  fut  de  retour  au  fdpulcre  elle  y 
vit  Jefus  &  les  Anges»  Matthieu ,  que  les  Maries 
empoignèrent  les  pieds  de  3^^y«j  ;  Jean  que  Jeftés 
Aéf^néS^ i Marie  de  le  toucher.  Le  premier,  que 
3^^/ ordonna  aux  deux  M^r/>j  de  dire  àfesDîf^ 
cîples  qu'il  s'en  alloit  en  Galilée  ;  Jean  que  Jefus 
xionna ordre  à  Marie  de  dire  aux  Difciples  qu'il 
$'en  alloit  à  fon  Père. 

:  Mais  cet  échantillon  fuffit  pour  donner  aux  Lec^^ 
(eurs  une  idée  des  contrndiâions  que  l'Auteur 
prouve  dans  les  récits  des  diverfes  apparitions  de 
Jefus  Cbrift ,  auffi  bien  je  me  laffe  de  fuivre  un 
«homme  qui  n'a  point  de  pudeur ,  qui  attaque  avec 
audace  ce  que  nous  avons  de  plus  iacré'&  qui  em^ 
ploie  fans  ménagement ,  les  exprefllons  les  plus 
dures  &  les  plus  infultantes. 

Le  Défen&ur  de  la  V  éritd  tient  une  conduite 
tout  oppofée  ^  il  eaaglt  avec  toute  la  candeur  &  la 

L  X  mo* 


mbdeftîe  imaginable  &  s'Uapôftropiheqrielipiefdîf 

fon  adverfaité  ^  c'cft  toujours  avccdcs  ti^mei  qilî 

ne  font  dîâés  ni  parle  préjugeai  par  la  paffibnÂir 

J^/îù'eft  point  Théologien  de  profeflion;  ce  que 

je  viens  de  dire  de  ût  manière  de:  difputer'^tutoit 

ieut- être  fwffi  pour  ief/irefiinpççnnerîmttîsc'e^ 

unhommedeiavoîr^né  dan^roptïleilce  ôcqui  ap- 

-partient  à  vineiUnftréfiônîUé.Ottdit  qtf  iUwtre*' 

fois  penché  ducôté  des  Incrédules,*  qiicdemÛ*- 

rcs  réflexions  ront  ramené  à  lâfoi  juitifi  ces  Mrs 

ne  peuvent  pas  lui  impnt'erles  préiûgés  denaîffart*- 

ce  &  d'éducation  ,  ou  Tacorfet  dWoiréaritdans 

des  vues  d'intérêt  ^  pour  obtenîr  quelque  Mgaité. 

.ccclcfiaftîque;&  par  coaféquehtpcrfonrtenepon- 

voit  être  plus  propre  i  défendre  lacàttfe  de  la  Re* 

Jigion.  '        ^  ' 

Mr  fTefl  rend  compte  dan»  loh  Introduaion  ; 
desraifons  quil'ont  engagé  èécrire.Qûolqn*iUît 
paru  deuî  favantes  Repûnée&^U;liVredont  on  Vîi 
ent  de  parler ,  elles  ne  lui  ont  pas  parûûicisfiiâûtéK 
à  l'égard  du  reproche  queUon  frit  aux  EvawgièHfr 
les  de  fe  contredire  lés  uns  les  dc^esâahklfnirsré^ 
jcîts.Ne  pouvant  feperfuader  <|aece  reproche  cotl* 
vînt  à  des  Auteurs  qui ,  depuistant  dé  fiécles;,  pa& 
fent  pour  faints  jSc  pour  infpiris ,  il  les  a  exafôiinés 
férieufem^ntj&bientôt  il^s^eft  eoavaihcu'delafal- 
bleffe  &  de  la  faulTeté  de  raccnfiitioik*  ITitibns  qtiè 
les  folutioiis  qu'il  donne  fohcdôfcmihvénâonV'^ 
^u^elles  ont  échappé  aux  plus  fameux  Comment 
tateursqu'ila  feuillettes  avec;£>in::Il  nie  fe  prop<P- 
îbit  d'abord  que  de  jufiifier  les  Auteur si&crés^^ 
coiitradiâions  qui  leur  étoient  imjpptées  ;  mais 
-en  méditant  fer  cet  objet ,  il  a.  fàitdes  découwr- 
les  qui  l'opf  entraîné  bien  àt^^ddà  ;ilà  co&fidértf 
^    '  .    ^  tous 


dû  JafnSuT  ^Eeva^Ur  &Jii(ffS  i6& 

ioiMïï^iaci^xaifm  de'htRéfUrioEtiofrv'naaftQ^ 
lemeBC;Geqx.qiâfbQC,câp}>ortés  parleS'Ecrivainf 
i»»i$  y  maas  d^amrcsbecicore  quinaJiFeD^desét^* 
ftemcns  qui  piitfiim&  donc  oaa  des  ^iieuves  in*» 

'  '  X Voici iaMéthûde  I.  Il  a  ningd.  tes  divers  itici« 
dttns  csçiporféspaïf  lesEvau^diftes  tocfebaiit  lajfté^ 
fiiffeâdoh  daosl'OTdreoùil  paf  oft  qùf  ils  font  atrid 
vés^2^  li  al&iCxlesrRcriiaDqtiesftir.  la  manièredotn 
ks«  pvettxes.de  cBgrând  '^éùemèm^par  vinrent 
UK  J^péàret jqtûlldf vdicgM>4^s  atfei}ér  >  tottc  le 
xnimdé;  3^^  II  a^e&àôiibf-  }e&  Rétives  mâmes.;  d?o^ 
iTeft  îéfolxâ^ié^'n^  ijei!£4 

vangikoiÂ^ude'H'K'é&  C6r^ 

QnepWneîMtitiide^'Maîs'pici^  rendcei'Ovvnigè 
c^Wfflttt  iliacci(ii  tlcvèS:  i|.  ajàtiief  4;  Je^  rairon$ 
qùetioak  av4iDs:.«)90oid%Qi<âe<!rofrece  mtrveit^ 
iM.x  jévëncxnettt^  &i  4^  tout  p»iiês4e  la'd(5po&- 
tion  dés  Témoins  choiiis  de  la  Réfurreâion  :  ci-> 
tés'daà$  l'£<ytuië,;&a£Feii({ètioeiâueire  de  la 
&d^gioiiGhr^àm&L€^côrp54e  l^Ouvrage  n*eft 
difti^giié{iâoiB>le&  difTérens  Aijets,  que  parcette 
n»rqtté:§s. ayiaai 30-  ' . :;  r'  •.  i    'v  . ••  \ 

.*  L'Àuseosblte  liiesrélations  deS  J^4;ir&  deS 
léusc^àtté  dernia^  fealnxiîttits  touchant  ks  4eux 
J>^^%iik9ÀnXEHnnMt(i^ti)\y{tk  diverfes  ob* 

ïiy£sit  tbnt^de  niâniedes^  remarqués  ;  fa)aic11  les 
rangem  ts6îs:claires; Lia  première^ des  cicconf* 
tances  '  rapportées  par^l^iUi^âC'omîfes  par  Tautr^. 
i<aietqnèè  de^elles^flir  lefqufîllesiil^s'accoldenty 
jft  la^ctidiâèaiedp  celles  oâ.ii$  femblètit&cômrfi- 
•dire.  S  ^iia;//i&i>«  rapporte  plufieurs  circonûances 
4}ui  M  ip  trouvant'  pohit^anfe  &  Mâr€,  iVlaîs  celui  • 
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ci  en  a  suffi  que  le  premier  a  omifes«  Rien  n*eft 
plus  naturel  aux  Hiftoriens ,  que  de  rapporter  cha- 
cun des  parties  différentes  de  la  même  hiftoire: 
c*e(t  ce  qu'ont  fait  les  Evangeliftes  ;  ils.  avoient 
leurs raifons.  S  Matthieu  écrivit  fon  Evangile  i 
la  Requête  des  Juifs  convertis*  Les  chofes  s*écoi^ 
ent  palCf  es  de  leur  tems  &  fous  leurs  yeux  ;  il  y  i^ 
voit  des  articles  qu'ils  pou  voient  fort  aifément  fe 
rappeller  eux*memes  ;  au  lieu  que  S  Marc  a  écrie 
ten  faveur  des  Chrétiens  difperles  chex  les  autres 
Nations  (^a^  ;  auffi  quoiqu'il  paile  généralement 
pour  n'avoir  fait  qu'abréger  S  Matthieu ,  il  a  plu* 
iieors  particularités  qui  ne  font  point  dans  celui*cL 
Mifibns  cet  article  auffi  bien  que  le  fuivant  pour 
nous  attacher  au  dernier  qui  eft  certainement  le 
plus  important;  puifque  M  Weft  y  concilie  ks  apr 
parentes  contrariétés  des  Evangeliftes.  En  voici 
4ine  qui  regarde  le  tems  où  les  fenmies  vtnrent  au 
iépulcre. 

i  S  Matthieu  y  dît  qae Marie  Madeleine  ^&  i'au« 
tre  Marie  vinrent  au  fépulcre  hrfquUl  commeu' 
foit  à  peine  à  faire  jour.  Et  S  Mare  dit  que  ce  fut 
àfoleii  levant.  Il  faut  ajouter  S  3^M)i  qui  dit  «  en 
•parlant  des  mêmes  circoriilances  &  du  même  foit, 
jfu^il  faifoit  encore  ohfcur.  On  conviendra  (ans 
difficulté ,  que  S  Matthieu  &  S  Jean  font  d'ac- 
«cord ,  &  que  le  r^êrlai'^trt  Smt  de  celui*ci  &  lerjf 
J'fwtfêtTKér^  du  premier  ne  peuvent  fignifierdeux 
chofes  différentes.  Mais  comment  les  accorder 
.avec  S  Marc  oui  dit  poli tivemem que cefut  àS^ 
Jeil  levant?  Il  n'y  a  qu'à  fuppofer  amplement 
que  S  Matthieu  &  S  Jean  marquent  le  tems  du 

dé- 
(#)  Au  rapppit  de  s  cbryfoftome  *Xnf(mn.  ir«|)  fivuJVi» 


difpart  des  ftmmes ,  &  S  Mare  celui  dclcnr^rrr 
Vée  ;  car  le  mot  grec  IaIi  employé  pai*  S  Matthieu 
peut  (ignifier  également  éttes  alUreM ,  ôt  tUes  vîvl^ 
tent  ;  puifque  le  verbe  tec^^rfignific «étal  à  la  fb\% 
partir  &4ffTit;«^,onpeut  liiîdohnerl*titf  ouTau- 
tre  fenSjfuivantW  texte  où  il  fe  trouve:  Oûtfè 
que  cette  interprétation  n'a  rien  de  fori;^,(i  on  ne 
Vadmet  pas ,  il  s'enfoivra  que  les  Evangeliftes 
n'auront  point  marqué  le  moment  de  laRéfut^ 
reâion  ,  au  lieu  qu'yen  l'admiettadt  il  en  rélutte  qUfe 
Jefus-Cbrift  reflufcita  entre  la  pointe  du  jour  & 
le  lever  du  ibldl  ;  c'eft*à-dire  pendant  que  le$ 
femmes  éfoieot. en  chemin  pour  fe  rendre  au  fé^ 
•pulcre.'  '••.-.•■•.' 

^  Ajoutoiis  quelques  remarques  fur  un  mot  em« 
ployé  par  S  Marc  &  S  Jean^  lefquelles  contri* 
bueront  beaucoup  i  rintelligence  de  quelques 
paflages*  Ce  mot  eftirçiii ,  que  nos  Ver  fions  ren» 
dent  par  :^^^riiirii9f^i>i,maisquine  fe  doit  pas 
reftreindre  à  ce  (ens ,  car  il  iignifie  non  feulement 
ntatttrè ,  mais  encore  praemattirè ,  ante  eonftitu* 
$um  timpns yWtxii  le  temstnarqué  ;lés Kvangei 
liftes  Tout  évidemment  pris  dans  ce  dernier  fens^ 
^autrement  ce  mot  feroitfuperflu.  Ces  deux  phra^ 
iës,  larfyu'Ufaifiit  ettcore  obfcnr  ^&à  foleil  levant 
fuffifoient  pour  indiquer  le  départ  &  iWrivée  des 
ièmmes,  s'ils  n'avoient  pas  eu  dèflein  de  dire 
«quelque  chdTede  plus.  Mais  dans  Pautrefens  ^^nt 
«^  de  la  demièreimportance&  répand  un  grand 
jour  fur  toute  Thiftoire^en  levant  bien  des  diffi^* 
cultes.  Il  faitcomprendrequetouteslesfemmei 
nevtnrent  pointenfembleaufépulcrecommeon 
'  fe  Teft  imaginé ,  mais  les  unes  après  les  autres.  £1* 
les  fe.prof^iem  d'aller  rendre  Jes  derniers-de^ 

L  4  voir» 


^lig^on  4u:  Sabbath  4f^  iP^î^ift^  ^  différer,  ç^tte 


r' 


liëpwlcrç)  £t^aji^îprU:&»fe«f  en|)aî&û^^ 
n  voit  encore  parla,  pourquoi  elles  ne  s'y  ^jENir 

pièo^e.»  Qn  yitiiOUYie'b\eft  deVfWticititef.ité^.^pî 
ciftèrent  bf^aip^oonp  ^de  k^^  que  le^  fiucV es  £ vauf 
jjçeUûfôiâRpwîani,  i  {^ç^f^mmes^^^atren^^ 

Jefép^lçi»,n;yyQîie«;fï^k4'Aig^.-i*î?'»:tf^ 
vflàtppjï^ljt<î^i>$.^i;lt^s  tQi]^epl<])ijn$  i^pfgiandc 

fi«;ple?tité*  3Dans:i^|è:§?:Maf>aa^U^s^«*or«qir 


jnet  4^%-fiiteHWfb^déif  Aqge;.^  4{QWftd:P^  fe»r 
pjçs  s  et^r  de>r€tour^:fîr!eQ.tra9;ij&  pfl%^  le  Téeiedç 
q?:W-«Bçs^cMçpî  yu,S  JPiVr^ippro^lï  awiriéU 

Kére{u:&.  s'être; jrer^dii d'abordaa,i2pulcre/  Au* 

de^uroieni  dij  eQipèflhcçjle  çwft^ndre^c^^ 

...  V  ;  a  '     *     au- 


focees  Evafigdii^es  ili&QC.de  .ce  X>Ubiplje,&  desi 
^eiuc  M^rs€s^  on  ji  voiilu ,  mal  1.  propps ,  eii*  faîr^ 
une  mêflie.hfftoîrec  De-là ,  les  Incrédules  .ont  pris 
prétexte  d'^çcufcr.lesEyangeliftés  de  fe  couper 
ft.de  £e  éoh^recUre^  pendant  que  les  Chrétiens 
trpi^pé^  par  gv^elj^es  traits  de  reilèmblance  ,  ont 
€Û  recours  à  des  règles  de  critique  forcées  qv^i  ne 
prouvait  jçi^  bue  ifenoibaf  ras  .de  ceux  qui  s'en  Cer* 
yej;u,,^M^*s  4es  jcjne  vous  fuDpofç^  qi;ie,f:haque 
Hiiior/eà^ rapporté  à  Ton  ehoix,quç}ques  circon: 
fiances jdi\i»eçiç  événenaent.tilparpît.que,  bien, 
foip  4^iç  jcoi[\ùç^\i^  \i\%^  confirfliet^t  &,  appuyent^ 
œutueUqxi^lcbrSitén^ign^^^ 
j  .jCèi^  ce  que  ^'^•^^^"f  projavè  en  rpp'r^;aapt  çha*» 
q\\<k  ^i^c%«  ti^  Dri^Vjeté.  à  laquelle  npi^s^fomn^es 
^nsintSTÎîe  aoii&^  d^sXes 

^g^iei^es^ifçHflions*.  i^laîs^çQ^q^e^pQur  auo 
^çs  Ckiinnoiflei^s^ptù  jagpi:dçViv^{)Ile't4  d^ua 
guvrfer,,  il  fi'jrj,anrpp|ejnpn^qu*iieùr  mettre  fon^ 
ojivr^iprft>us. jes'yeux  »  lan^  s'arrêter  à  leijr.expii^ 


telle  que  la  donne  Mr  Jveft^en  y  faifant  jEiurejÇ 
{Qiit^&  4^  crirçouftanoe^i  rapppr  ^^  P^r  çtiaque  E- 
vaQge)iûç  i  .cela  fu$r&  pour  psoçitrer  qu'il  a  )sa 
liaçt^id'  %  »  déi^u  V  r  w .  une  parr^îtç  liarnionîp.  &  d'ea 
^carter  ju^u'i.roaibr^  mém^  de  )a.ç9ntr.a4ic^ 
tàpix^  Ç'eft  le  §  9.nous  le  traduirons  mot pouji:  mQN 
4  Ây^t  aplani  la  xoiei^jç  vaisxai^^ér  les^diverf  incî^ 
4ens  d^çiet  évéuemeiUmçr\^emevtx^àansro];drQ 
^a&leqjaqliU  doivent  $tré  arrivés ,  fuivant  }e$  re* 
inar^li^au^qût^tcj..  J?.iflPBofÇfflu«#ft  effet, 
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^ue  notre  Sauveur  Jefus  Chrift  fut  crucifié  utf 
vendredi  jour  de  \à  préparasUn  ^  ou  la  veille  du 
Sahhatb  des  Jtt^s.  Cju'il  rendît  rEfprit  vers  les 
trois  heures  après  midi  le  même  jour,  &  fut  mis 
dans  le  tombeaudès  le  foir,  avant  le  commence- 
ment à}iSabbath  qui  fe  comptoit  toujours  chez  les 
Juifs  y  depuis  le  moment  qu'on  apperccvoit  les 
étoiles,  le  vendredi  au  foîrjufqu'à  la  même  heu- 
re du  jourfuivant,  lorfque les  étoiles  recommen** 
coient  à  paroître.  Qu'à  quelque  heure ,  &  très 

{probablement  vers  lecl Ature du Sabbath ,  après  le 
ervice  du  jour  ^lesprincipaui  Sacrificateurs ob* 
tinrent  de  Pila$e  le  Gouverneur  Romain,  une 
garde  pour  veiller  le  fépulcrejufqu'au  4  jour,  en 
alléguant  qu'ils  craignoient  que  les  Diiciples  nd 
*  vînUent  la  nuit  enlever  le  corps  &  ne  fîflent  courii^ 
le  bruit  qu'il  feroît  reflufcité ,  comme  il  Tavoît 
prédit  lui-même  lorfqu'îl  vîvoit  encore.  Qu'en 
CQnféquence,ils  pofèrent  la  garde,  aflurèrent  le 
fépulcre ,  & ,  pour  empêcher  que  les  foldats  eux- 
mêmes  ne  s'entendiflênt  avec  les  Di(ciples ,  ils 
fcellèrent  la  Pierre  qui  fermoit  l'entrée  4u  fépul* 
Cre.  Cela  pofé ,  voici  l'ordre  dans  lequel  lés  di« 
ver(es  circonfiances  font  arrivées-,  tel  que  je  le 
conçois* 

'  De  grand  matin ,  lepremier  jour  de  la  femaîne^ 
lejour  qui  fuivit  immédiatement  le  SMath ,  &  le 
troifième  depuis  la  mort  de  Chrift ,  Marie  mode* 
ieine  &  l'autre  Marie  fortîrent  à  lapetite  pointe  du 
jour  pour  faire  la  revue  du  fépulcre,  dans  le  dei« 
fein  d'embîiumer  le  corps  du  Seigneur*  Deflèin 
qu'elles  avoient  fait,  de  concert  avec  les  autres 
femmes  qui  l'avoient  fuivi  depuis  hLGaHUe'}n£* 
^u'à  J  értt&lem ,  &  pour  l'exécution  duquel  elle$ 

avoienc 


de  j^anvi^^F^îer&  Màrs^  ifiS'  i7t 

Cotent  préparé  de$  drogues  aromatiques.   Et 

irers  le  temsdelcmdép^îily eut u» grand trem» 

bUment  de  terre  ;  car  un  Ange  du  Seigneur  defeen* 

du  du  Ciel  étoit  venu  ôter  la  Pierre  de  devant  h 

fépuicre  iff  s*itoit  affis  dejjus.   Son  regard  étort 

Jpnblahle  à  un  éclair^  &fit  vétemens  étotent  blanc î 

comme  la  neige*  Les  Gardes  en  avaient  et/ telle-^ 

ment  effraies  ^  qu'ils  en  étaient  devenus  comme 

morts.  Pendant  leur  étonnement  dt  leur  effi-oi 

Cbrift  fortit  du  fépuicre*  Et  les  gardes  étant  en*» 

fuite  revenus  de  leur  frayeur  &  ayant  pris  la  fuite , 

l'Ange  qui,  jufqu'alors ,  s'étoit  tenu  affis  fur  la 

Pierre,  changea  de  fituation  &  entra  dans  le  fé- 

Îulcre  où  probablement,  il  arrangea  les  linges  & 
5  couvre-chef  dans  Tordre  où  Pierre  &  Jean  les 
trouvèrent  &  les  remarquèrent  dans  la  fuite.  Peu* 
dant  que  ces  chofës  fe  pafToient ,  Marie  Madehi» 
ne  &  l'autre  M^ir/V  étoient  encore  en  chemin,  & 
elles  arrivèrent  au  fépuicre  à  foleil  levant,  avec 
«SWfew/qu'elles  avoient  prifeen  palTant  ou  qu*eN' 
ks  avoient  rencontrée.  Et  comme  elles  s'appro- 
choient  en  raifonnant  entre  elles  fur  la  manière  ' 
donc  elles  méttroient  en  exécution  le  defleîn  d'- 
embaumer le  corps  de  leur  MsHive^ellesfedifiient 
t^une  à  l* autre ,  qui  nous  otera  la  Pierre  dé  devant  ' 
hfipulcre?  Car  cette  Pierre  était  fort grojfe.  Et 
dles  mêmes,  du  moins  les  deux  Maries^  Tavoient  ' 
▼eue  placer  deux  jours  auparavant,  &  favoient' 
iivec  quelle  difficulté  cela  s'étoit  fait.  Mais  pén*  • 
donc  qu'elles  délibéroient  fur  les  moyens  d'écar* 
fer  ce  grand  &  unique  obftacle  à  leur  deifein  (car 
il  ne  paroît  pas  qu'elles  fûifent  rien  de  la  garde)  a-* 
yant  regardé  de  ce  côté  là  y  éisntencoTQ  à  quelque 
diftance  elles  virent  que  la  Pierre  étpit  déjà  ôtée, 
*    ^  AU 
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Ailarmées  d'^o^drcqoi^ancç.fi  ep^tr aordioA^ie  Ae: 
fi  peu  mç^àutyMari€Maii^M^eçç^c^^ 
Pierre  ne  pouvoit  avoir  éié  At^e  gijepjar  Jecoa4 
cours  d'uu  grand  nop^hredeperroj^ues ,  queceïa. 
nè.s'étoit  pa$  fait  fans  deflejn ,  6ç  qu'on  t^  ppuvoiîfi 

en  avoir  eu  d'autre  qued'enleyçr  Je  ç9rps.duSc*r 
gneur.  Et  convaincue  p^r  le^.  apparei;)ç^s  qju'oOsT 
Vavoît  fait  aînfî ,  ç)le  courut \fur  le  cjt|3ip]»fiviçxtiri 
pierre  &  Jeanàc  ce  qu'elle  îjvoit  yu  <  ocj^ur  feirift 
part  dje  Tes.  conjeâu^es  MitUntM^rifi  &  Sifh^ 
au  fépulcre ,  ajfin  que  /ij^/î»»^  i&i^îîia»t«»5^fçm't 
4>es  venofient  dads  çe'te]iD;^-I^',<;dÙes  ouj^tûi^^ 
r eft ées  pùiïeflt  Içur liï^rquôria fiirprjittii<>è PÎi^lH 
voient  étë4^.ttomGll^,¥ie^^,  {^^ 
^leyé ,  &  i^ur^îJ^  que  Mapie  M4d^Wf»:itS)k 
cpurue  en  inf^^^er  les,  dçi|X;4pAtri^:âi^-J¥Wis 
mes .  Pendant  que iÇeltç^ipi  étok à> i^tfi^ç^  f^^h 
gc ,  Marie  à  *JWç»i/.s'ap.prpçhçrf^  $i  çpiXeigeiïï; 
dâns^le  fépulcre,^  Là  etUi.  vlrej^iun  j^t^:  'kmme^ 
iMsJu  coté  droit  y'Uétu  d'f^t^èi  ^<ihbhpfht  ^fat^/r. 
fis  e»  firent  éfouvanties.,J^^/tlU^ri:^h 
vous  effrayez  p^nii  vo^^çkerete^Jf^  i^Â&K 


vont  vouf  enGaUlie  i'%i^uslç^'Ui^ 
v.6us  làdii.  .ÈliesJ}frt^fent,/gM^  £^> 

sUniuirentdu  fép^Urt^f^ifif^  d'uniijiffmiefn^ 
yê^Kj  «*5'^^^^J5^<?  4k^nt'  ri(^  à^ptr^ne^ [  ApFÇ*; l4. 

dépatt  die^f;i>:&  ^.S^ft^h^mm^xS^^^mSl^ 

J?/^rrf  j.quiiayaot  appris  dçiliff^^ 

Iç.  qbjifi,  d  û  Seignïjtir  4VQit.^t4  «olçy^^  clw  fi^îf^çpl  v- 

cre^ &n^  qtf elle.feûtiQÙionî l:'|YQit,mfc,^tpie»fr 

partis^au  ra4ràfti«ftf»\BWf  .fe«*^«c,(iïtféR«b 

cre» 


rré.  /fr  corroient  tous  deux  ;  mah  Vautre  Difch 

plé  âf^nt  couru  f  lus  vitequifVîétîe ,  arriva  le  pre^  ' 

mier  auf/pulcrè.  Et  fêtant  courbé  H  vit  lesliu" 

ges  qui  étoien^  là,  ntàisiln^  entra  pas.  Simon  Pîet*^ 

Vtîjui  lefuivoit  /tant arrivé^  entf^a  dans  te  fépuh  ^ 

tre  ^yitaùffi  leilhsffssquiy  étoient.  Pour  lefua^ 

re  qu*on  àvùiffhfsfur  Ja  têtejiln^étoitpasaumS* 

me  endroit  que  hs  autres  linges  ^ntaisitAolt  pli/À 

part^  Alôfs:^  Vautré  J^ifciple  qui  éfoit  arrivé  an 

fipiiki^e  yeHtra  auji  ;'ll  vît-,  Êf  il  crut,  (a)  Car  iU 

n^avoientpasencotéhien  compris  ce  que  dit  l^Ecri* 

tute^  qu^it  dèvoïffèjfufciterdesmotts^  ^rèsce^ 

la  lés'Ùffciplés  s^en  retournèrent  ciez  eux.  Mais 

Mûtitje  tenM  auWèsdttfépulcre  ^fondant  en  lar'^ 

met.  Et  comne  elhpleùroitainjij  eltefe  baijfdpoui' 

regarder  daiis  iefépulcre»  Alors  elle  vit  deux  An*^ 

ges  i>étus  de  blanc  y  qui  ïioient  dans  le  lieii  oit  Pon  if* 

.  Wiimis  le  coifsde  .f  eïQs  j  Pun  à  là  tête ,  gjf  l'autre 

aiixpieds;Et'ilsltii  iHent:  Femme  ^poufquoiplek^ 

retvofis?  C^tft  kur  dit:  elle  ^qu^  on  a  enlevé  mosà 

Seigneur  ÊJ*  fe'neff'msoà  on  l*a  mis.  Ayant  dit  ce^ 

lAh^l^niWéttU'fé retournait ,  elle  vit  Jefus  qui  étoile 

H^^^ntàii^tlt^né^favoit fàs,q'ue c^étoitluu  JcCnslui 
dii^: 'Femntè;'four\jt^ipleùreit'Vousl  Qui cher^ 
i>lfet'^(fus^s  Ett^ :;cfoyànt quéc''étôit te  Jardinier  ^ 
M  'afi>  r  Seimê^r\^fi  c^eft  vous  qui  l^avezenTevé; 
dftés^rhâi  ùu^ifàulhl^àVez  mis  ^je  le  ferai  èmpor»* 
Uf:fe{xi^lktdft:Mûtïel  Alors  s' étant  retournée^ 
âUê  lui  dit  :  Rabbont  \  é'eft- a-dire ,  mon  Maître  f 
.  N     ^  Jefug. 

^ .  (il)  ttcTut ,  iroiT  fîpîplement  que  1^  cofjps  avoîf  été  -en-' 
jêWyCdnim'é  Femenoeiitla  plupart  des  Cotnmentateurs,' 
Qi^i9  il  crut  oue  Cifrri^  écoirieitttrdt^*  Le  mot.i  <»/rii/«-«» 
fip ployé  ptx  les£criv«inMa:cf<éf|dan»imfcn»Abf9lUtib 
lappoitctoujoiHsàla/w.   "^  *  * '^ 


•« 
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Jefus  lui  dit:  Ne  me  toucbezpojnt^carjenefuêt, 
pas  encore  monté  à  mon  Père:  mais  allez  à  raesFrè-- 
tes  ^  là  leur  dites  que ^e  monte  à  mon  Pire  fff  à  va* 
'tre  Père  yàmon  Dieu  ^  àvotre  Dieu. 

Après  cette  apparition  de  Cbrijl  à  Marie  Mode* 
leine  à  laquelle  S  Af^rc  dit  exprcûïment  qu'il  ap-f 
paî'ut  d'abord,rautreM<ir/>  àLSaUmé(\m  s^étoient 
enfuies  du  fépulcre  faifies  d'une  telle  épouvan- 
te, qu* elles  n'avoieni  rien  dit  à  qui  que  ce  f4t  {ce 
qui  lignifie,  félon  moi ,  qu'elles  ne  s%f  toient  point 
acquittées  du  melTage  de  l'Ange  ^  foit  à  l'égard  de' 
ceux  qu'elles  avoient  trouvés  en  chemin,  foit  i, 
l'égard  des  perfonnes  mêmes  à  quiellesiavoient 
ordre  de  le  raporter)  repcontrèr-ent  Jefus  lui^mé  - 
me  qui  leur  dît.  Je  vousfalue.  Et  elles s*aproc* 
bantlui  embrajfèrent  les  pieds  i^Vadorèrent.jilors 
Jefus  leur  dit  :  ne  craignez  point ,  alleZy  dites  à  mes 
frères^  qu'ails  fe  renaenten  Galilée  i^  qu^ilsme 
verront  là.  Ces  dîvcrfes  femmes  &  les  deux  Apô- 
tres s'étant  retirés  du  fépulcre,3^tf4irw  avec  le$ 
Femmes  Galiléennes  €5^  quelques  autres  dont  elles, 
étoient  accompagnées ,  y  arrivèrent ,  portant  Us  a*, 
romates  qu^  elles  avoient  préparés.  Et  ayant  trouvée 
qù*on  avoit  retiré  la  Pierre  quifermoif  lefépulcre  , 
elles  y  entrèrent  ;  mais ,  elles  »'y  trouvèrent  point  U 
corps  du  Seigneur  Jefus.  Ce  qui  les  ayant  mi/es  em 
grande  perplexité^  voici  tout  à  coup  deux  bom^. 
mes ,  quiparoijfent  devant  elles  avec  des  vêtement 
d'un  éclat^4M»uiJJant.  Comme  elles  étoient  effra* 
yées^  là  au* elles  baijf oient  le  vifage  contre  terre ^ 
ils  leur  dirent:  Pourquoi  cbercbezrvpus  parmi  les 
morts ,  celui  qui  eft  vivant }  Il  n^eft  point  ici  ,  maii 
il  eft  rejfufcité.  SouveneZ'Vous  de  ce  qu^  il  vous  di^ 
Joitlorfqu'ilitoisen  Galilée.  Il  faut ,  difoit-il ,  que 

le 
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le  Fils  de\  P  homme  fait  livré  entre  les  mains  des  P^ 
€h€urs^qu*ilfoit  crucifié^  iff  qu*ilre£ujcite  letrU» 
fiime  jour..  Alors  elles  ferejonvinrent  des  paroles 
de  Jefus.  Et  hant  de  retour  du  fépuUre^  elles  rar 
contèrent  toutes  ces  cbofes  aux  onze  ^^  à  tous  les 
autres  DifeipleS.  Mais  ils  ne  regardèrent  ce  qiCeU 
les  leur  difoient ,  que  comme  une  rêverie ,  ^  ils  ne 
les  crûrent  point. 

Mais  Pierre  quî,  fur  le  rapport  de  il/tfr/VJWi* 
deleine^  avoir  été  aurépulcre,y  étoit  entré, &, 
plein  d'une  curiofité  qui  marquoit  l'attente  de 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  &  un  grand  defir 
de  favoir  la  vérité,avoit  obfervé  que  les  linges  qui 
avoient  fervi  à  enfevçlir  Jefus  Cbrift  &  le  coûvi  e- . 
chtf  qui  avoit  été  fur  la  tête,  non  feulement  é« 
toient  (dans  le  fépulcre,  mais  encore,  qu'ils  étoji- 
ent  plies  foigneukment&  mis  en  différents  endro- 
its  :  &  qui  delàpouvoit  commencer  à  foupçonncr 
ce  que  S  Jean  ion  Compagnon  femble  avoir  cru  , 
fondé  fur  ces  mêmes  circonflances;  Pierre  dis-jef, 
apprenant  de  Jeanne ,  qu'elle  avoit  eu  une  vifion 
d'Anges  au  lépulcre,  qui  l'avoient  aflurée  que 
Cirijt  étoit  reflufcité ,  le  leva  &  y  courut  dans  le 
moment.  Et  fâchant  que  s'il  y  avoit  des  Anges ,  il 
pourroit  les  découvrir  de  dehors ,  il  n'y  entra  point 
^comme  ilavoit  fait  auparavant;  mais  s'etant  baiffé 
.&  ayant  regardé  alfex  avant  pour  appercevoir/rx 
linges  qui  et  oient  par  terre  y  il  fe  retira  admirant 
en  lui-mime  cfs  qui  itoit  arrivé.  Et  foit  avec  Pier^ 
rtf,ou  à  peu  près  dans  le  même  tems,il  y  vint  q-uel» 
ques  autres  Difciples  qui  avoient  été  prélènsaa 
lécit  de  Jeanne  &  des  autres Femmes,^^'  qmtrow^ 
virent  les  cbofes  comme  ces  Femmes  les  avoient  rap^ 
frtées.  Ce  jour  là  mime  deux  d'^  entre  eux  s\n  al- 
lant 


1^6    BiBLîoriifiQim  RitsdNîli^  ;  i  ^ 

i^»/  â  un  Bourg  nomm(r:E7nfkdurStà.LaçXXTVi 

Non  féiilefmeiit  cet  otdreii^tiii'el\dén$,léqtirf- 
ciï  ptéfente  lès  dtvers  incidetis  de  laRéfurrédloni* 
(àétruît  les  prétendues  contrâdiiftiôhs  qu'oiiffripri^ 
tbitàuî  Hiubriens,  îîiaîsericôreiïrétabHtlfetioim* 
Bre  &  h  (btct  dès  preuves.  *  On  y  voit  troîl  dîff^ 
rentes  apparitions  d'AngesA  dcuf  dé3'^jC^i^ 
OH  y  voit* une  fuite  de'témoihs,  tiner  facceffion 
rf'événen\ens  tnèrveilleui  (Jui  ftprékéhtdu jour 
et  fe  fortifient  mutuellement;  Et  rôti  pciit^  dire 
^uejamàîs  f^aît  riefutmîeux  prouvé  qtiela  Réfuta 
ïeâîon  à  regard  d^s  Apôtre^.  L^on  s*cn  cotivaîû^ 
cra  fi  l'dnconiîdè1rèî.iamtfthà(3fc&l*oi*ditdân8 
lequel  iÎBs  diverfes  preuves  leuir  firent  préfehtées } 
2.  les  faits  en  quoi  corififtofent  ces  préit  ves,  &  3.  fe 
Jcaraaère'à  les  difpofitîons  des^erf6n1nes  qà*ellfe$ 
de  Voient  perfuader.de  là  vérité  de  la  Réfurréftioii 
•&  qui  en  devoîeq't  rendrfe  témoignage  à  tbut  îé 
monde.  L'Auteur  explique:  ces  trois  articles  dans 
TesÇ.  ioi6. 

;  Delà  il  pafle  à  la  confidétatîon  des  ^rcuvefe  réla'- 
tîvement  aux  Apôtreis ,  lefquelles'  il  range  Ibus  4. 
thefs.i  le  témoignage  de  ceux  qui  avoîcut  vu 
yefus  Chrift  aprèç  fa  KéfurréâioU*  i  lé  tAno]|«» 
nage  de  leurs  propres  ferts.  3  l*cîaét  ac<roniplii&:. 
;nent  de  ce  ^u^i  1  leur  avoit  dît  lorflju'ïl  étoirèncorjb 
avec  eùx.^raccompliffeiîîént  de  toutes  leschb* 
ïes  qui  étoîent  écrites  de  lui  dans  la  Loîde  A%/>: 
dans  les  Prophètes  &  dans  les  Pfèaûtncs^.  Erils'at- 
tache  à  faire  voir  que  touteij  ces  preuves  font  exac- 
tement concluantes.  $.  17-20.  Enfin  il  tèrmîrie 
cet  article  par  la  récapitulation  des  jpreuVcs  que  les 
Apôtres  eurent  de  laKéfurreâtion  cie  leur  Mahi^ 

Ce 


q^oyance  dç  laJ&éfiiiQeâjonde.C(r(/f:r&  qi)i  c«é 
penctMtt  uni  i4to9)é  f  boD'&uieflaciitque.ciâS  M«e 
pç^  J^àf  avokiitdit  qn  iil  i  t<:»t  n^fluffîi  é  v  iq»S;4uV 
ils  Tavoient  ya  ^eiix  niitmesy  qo^ilsrâiooiiBSlt  coon 
^pfijiilrachkiyqtt*!ls  r«yQto;tp¥u:hé.3  lesPro-* 
pî)<tie$:e«>ni€tiu^  dans^  rAQcicÂXe(U3ieiif^4lesi 
Eropti^lîeMiQ  Cbt^.  toi'ihâoiQtcwchftât^ûi  Jltf  fom 
r^'oB  ^  c»>iifirmâes|)tt:ld'aiitre9  é^nén^menségan 

ptes  «9  (SalUée^  dr  deDœdc^qnelqtjetemiiaveo 
qux  y  dej^fod  ^i&as&m^  de  l'éDy  oî  iduS  £(pf  it  ^  Ai 
d«64ûas  qifileacfâreiit  ôQmmiiniqDâ$.à.£i  y«mic» 
Tûmiitela|M»Q>Ceflnvj])cittkinBnt  Ig  Réâirccâidi 
da  {^<^€iff^iirJaBiff$faiiriteftâ:iRluèien  dtf 
Umwk-lhJAmtxki^  ni  pli«i:évkknuii€at;pcQtiYi^4 
.  Qui  poit  dovtèc'flpràis^câhky que Je$  Apotires  us 
fiHtàitt  des;li  émoiiÉ&lldBâBipoa&iitteikcrla  Ré'» 
fijrrf  d'Ion  à  toutsA  tienreé  Jl;  airluam  eùimimcs 
'%\iS^itrCbriftifi%^V^Hi^ni  toiicbii^lsravoieotibiii 
mao^  &;coi»tai&aY0cittf qumm  depuis 

qa^iJtcâxuf  icMfi&é*  Jolgû^^â^cAlaJ^  pi3reté.da 
iMnDoâJDBé  vUâkltidiâ  <talâarrvi^ 
tefcooftanceamec  Ja^ntilé  Jk^s'ex^pÀfem:  à.itpute 
torieiite  daâgofc  Hi  à^teiiiOrt.pQurrQUtenir  juat 
«tvib^gâcttclal  tntéiâtih^iliain Ues.obUgieoit  d!a» 
bandoDner)&  enfin  les  miracks-qu£;](eS.  Efpcft 
iûfoitfaurlwk  miàiftète; Siiles  ^«î/x  n'ont |>oJnc  * 
reçu  L'éyideiice  de  ^cc  témoignage,  ilsiauroiest 
encDce  xnoiiûctolj'ir/îiyGb/tt  lm'.]iMiiie^&'iLB!ée 
'T^mt  XL  Partiel.  M  toit 
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toit  montré  à  eux  ptibltqoefxieat .  Ils  n^auroient  pu 
manqué  de  dire,  avant  TAdverûdre  dont  nous  a* 
irons  parlé ,  qH*un  homme  vigooreux  &  à  la  fleur 
de  r&ge  peot  aifément  réfifter  à  trois  heures  d^uo. 
fiiplice  qui  n^attaqucpoint  les  ptrties  nobles ,  que 
ebrift  auroit  fait  le  mort,  pour  éviter  qu'on  lai 
rompit  les  jambes  &  pour  que  fes  amis  obtînflènc 
dé  rôter  de  la  croix  ;  ils  l'auroient  aveuglément 
pourfuivi  pour  le  crucifier  de  nouveau. 
-  Mais  fi  les  Difciples  &  leurs  Contemporains  onr 
ta  une  pleine  cbnviâion  de  la  Réfurreâion  du 
Seigneur  ^fxiv  quels  foudemens  lacroyons-nous^ 
aujourdhui,  nous  oour  qui  cet  événement  a  1 7  fié* 
clés  d*anti<^ité  ^Nous  nous  fondons  i  fur  le  rap« 
porc  de  ces  Témoins  choifis  y  tel  qu'oa  le  trouve 
dans  leurs  Ecrits,  ^fur  Texiftencede  la  Religion 
chrétienne»  Pour  donner  de  la  force  â  Ibn  premier 
Argument ,  M  fVesÉinûttc  i  fur  l'autenticité  des 
livres  facrés  qu^il  démontre  avoir  été  compofé» 
par  les  Auteurs  dont'  ils  portent  les  noms ,  ou  du 
moins  avec  leur  approbation,  &  être  parvenus  juf* 
qu'à  nous  fans  avoir  été  fiilfîfiés.  ^Ihrles  carac- 
tères des  Témoins ,  leur  vie  fans  reproche  &  la 
parfidte  connoififance  qu'ils^  avoient  des  choies.  3 
fur  Pinfpiration  des  Auteurs  âcré^.  ^iùr  les  Mi-f 
racles  de  Jefus  Chriji  &  des  Apôtres ,  reconnue 

Pir  les  Ennemis  même  duChri(liaQiljn&  f  fiir  les 
rophétîes  dont  les  Ecrivains  fiicrés  marquent 
l'accomplifTement.  6  Enfin  fur  les  Prédiâionsi 

2ui  regardent  laruinedejârulàlem  &  ladilperfioiv 
es  Juifs  $»ii*-28. 

L'Auteur  iàttfentirla  force  du  2  Argument  en 
confidérant  les  différens  oMlacles  que  rencontra 
rétabliiTcment  4e  la  Kdligipn  chrétienne^  pendant 

.  s    .    pla- 


Aufiedrs  (ilécles;  Totir'lîfTfiiâiflôlf  èdnircéile. 
£.«  fnperltEiion  j-  Ifif'préjfigeii^à  ébrhipiton "du 
monde ,  les  différentes  Uaesibet  ieSjùrft  ;-  & 
chMl«sGentils,laReligiop,les.Loa,  les  P(é(res, 
Ici  Piiilofophes  «y.  Mais'qiif  ne  voît  «jnè  m  pre- 
mien  Prédicateur^  derEvangjle^foiem^fr  lieu» 
i  ions  égardi ,  feteoTe  iM6ntre,ïlëurs  Antagonifr 
|es  ?  Çfpcpdaitf-ilsflî»  trÎDSlplleni  i  Ifft  A'p&fces  r^^ 
TËW.dudoiidetinJraclesfîrouyeatquf^t^P'j'eft^ 
refluCçitédesmoitSi^uMlpiileiyie^A9Uiî}o.u* 
KS  les  Nation?;^His((W&fi)b!ie-ftMÏ')ip  Roifpi* 
ritael,,^9tK^ÇïpjO:P«!0pMeiPteu.  ,-  ^  .  , 
r;  Aufc^e.cetQtivtagÀt^tpna  fut!  EditÎQï^ 
ai  très  pende tenu^^(JMÇU:4ycic^ç.ap4;rptKiT 
.  ^çia  ^âaéial&  LtVlQi^vJâsPi  .^u«}  ôii  7  ,voÙ 
lesdivcrfes-çirçiièftflRfrfBidtffJftEéflirreâionfJM 
iwnveur,fonçlé;fiiPiWç-ipd{<»ei»feaitis\i.eSflne 

,  Maislewilt» 
:llei)s.o}^iéri-> 

!nw:chargé^ç 
!illf»ir,iliplv| 

i*eDGuidcÂ(f^ 
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tp9«t«!dlS'A4il#II{Klf^t  ■ '•> 


leur  oflfroit ,  &  recherchofem^t^éè^rt A*fffilÏ!H^ 

robfervateùf.^  Celut  ci  pour  leur  cônlerverlavic 
avuli  fuiil  de  reuuuvellei'^TDag  les  joujrsliur  eau» 
Lorfqu'eUlîXft  ftiîcbcp  lis  ^oifloris  ne  quittent 
guère  le  fonds  du  vafe,  &  ncj:empntent  q^^^ 

(il)  JSro.47«^»''lV..^  «pAé4'*%.  X.Pour  ne  point  fepa- 
cerdeux  Bciics  qui  roulent  fur  le  même  fujet.  nous  avoM 

...  ^1^1 


<ouT»  dans  pça  Qi^ivacité.' 


{i;Mt'iib^ï%i)^é! 


-   «^  »;^vuA  ^ui  aiuiCili(l}lUC;^llCf  V.  C^llUCIIi;! cillai» 

•  ^.  Quelques' wtts<te'ttréirioîresiofFet^'cètte^jt|& 
n  laSociété  Royale  fur  ce  fujet  intûéifihrorii  étd 

M  3  im. 


ivmwii^  .UffKéfP^tjsi  4Et  9iitf«rvi  à  It  compofiF 
4ioD  <krft;ticlc  ViI..*iToinçXXX  VIH-iLpaf  ti 
j4e;c^t(er:6i^lkHhç.qu^  (f)b  Jky.m  a  quelque  Wr 
très  qui  contiennent  ou<ie  (impies  hipothè(e$^Qll 
4«^ipbÂr^a4'pQStrop-li||es,aYçç]eai:sci|ton&ui* 
!^èS;,;pauc  pouvoir  êtfcat)^écç  (*).  .Nousctok- 
.yopft  auSi  dey  oir  renypyeirÂ  V^xit9it  desCftyer.s  de 
),^m^éé  iuivante  Tabr^gé  quis.  Mr  Lf  Mmnier% 
<ioQné  à  là  Soçiét^Rpyal&duinémpire  qu*ll  a)u  à 
4*Aça4i{i1rtie  des  Sciences  le.  12 l^ToyenÂbre.  1746» 
(0  ^^^^^^^^i  adonn<lieu;à:|inecontrQveffe£^ 
iraatç  y,^ovfi.\\  ïufira  de  rendre  compte,  lorfqu'oQ 
^uf  ra  ^  raffçmbler  lespiéces.  Notre  Extrait  fe^ 
fp\i  eiiicpre  crop  ^ng,  û  nous  indiquions  touit  ce 
j^x^e  les  m^moif^  auxquels  9o^s  nous  bornoEi» 
renfei-inent  de  curieux*  ^ 

:r  Au^îeu  des  tubes  de.  verre ,  Mr  MiUs  {J^  a  em- 
<p)<>yi^  4es  bâtons  de  cire  noire.,^  il  amispatleur 
.;moy,enikfeu  à  des  liqueurs^inâammables*  Lavei^ 
tu  .qûe.lacicepommunique  aux  corps  légers efi  à 
jpeu  pr^s  aufli  grande  &  auifB  durable  que  cellequV 
irsàu/;9iqnt  reçue  du  verre.  Il  .fcmble  cependant 
^ûejes  e;ihalairQns  de  lai^ire  (bat  moins  fubtiles  & 
jnoins  aâive^,quoique  plus  colories  ^  plus  nom* 
Jl>reures  que  les  vitrées,  y  h  biton  de  foyfref<Km{ 
jdahsjàn^ipàfç^c  ?^V^^  a  produit  des  phéoopiètnos 
jHifïI  miârqués  que  ceux  des  tubes,  a  lalènËuion 
iju^ilf'çmt^e  a  été  des  plus  vives*  Mais  Quoique 
jçç  b^tpn  ait  été  confer vé  dans  un  lieu  chaua^fii  v^r- 
îjuaéiépeu.durablejpeut-étrç  euç^il  fallu  Teuv^ 

^        lop. 

(4)  JVb.47g^/.Vl]ï.0e^o.4St^.  Vl.  (*)  Ab.47& 
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iopper  daas  du  coton  où  de  la  laine.  Pour  le  U« 
ton  de  cire  noire,  il  n'a  pas  laiiTé  d'attirer  même 
fans^tre  frotté,  &  fiins  avoir  été  couvert.  .  . 
Une  lettre  de  Mr  Tremtley  anPréfidentdela 
rSociétéRoy aie  renfermeouelques  unes  des  obftr« 
vations  ieMx  jtHamamd  ûir  r£leâricité  (a).  Il 
y  aléngtemsquel'onconnoîtles  Baromètres  ]q« 
mineux ,  &  ^*^^  ^^  ^^  hipothèiès  iogénieufes  que 
de  grands  hommes  ont  inventées^  pour  en  expii- 
ijner  les.elfets.  Mr  AUamand%\&  convaincu  que 
c'eft  par  le  frottement  du  Mei!eure4ue  le  tuhe  de* 
Tient  à  la  foiséleârique&  lumineux.  Les  corps 
légers  qu'il  atttce£uivent  les  mouvemens  duMet* 
cure.  La  lumière  eftfoct  vive^lorfqu'on  frotte 
•extérieurementle  tube  ,i  mefurequele  vjf aigeilt 
change  de  place  ;  mais  fou  éclat  eft  plusgraQd  en- 
core ,  lorfque  le  tube  eft  vuide  d'air.  On  voit  alors 
des  rayons  de  lumière  en  remplir  toute  la  capaci- 
té, &  iortir  du  métal  renfermé.  La  fameufe expé* 
fienoedeLeîde,  queMrif/Auxf^nv^appelleàjufte 
titre  fulmimmte  eft  auffi  décrite  dans  cette  lettre^ 
«nais  comme  elle  eftâflèz  connue ,  il  fcroit  inutile 
de  nous  y  arrêter.  Noussemarq«ieronsçq)eadant 
que  Mr  leProfèfteur  Winkler  (t)  &  ù  femme  af* 
'anttous  deux  reçu  des  étincelles  «éleûriques  exd« 
'  tées  dejcette  manière  en  ont  épioxmâ  des  effets 
(fort  viokns.L'un  &  l'autre  onteu  des  làignemens 
4ie  nez,&  leProfefteurts'eft  ftnti  d/e  -6  grandes  agi. 
..tations  dans  le£uig,&iU2iej)e(àateuriiviolente,à 

la 

Çéy  ^o.  47$  ^t.  XI.  Mr  AlUmmdz  donn^Itti-mlme  uo 
détail  plus  ctxconftanci^  de  Tes  expériences  dans  le  ^ttxùm 
article  du  Tome  XXIv.de  la  MU§tàipit  Mritmmgm*       ? 

.4*)JVd.4|o^l.VI. 


>|%  ^SlbLfd«£^'1^801M^         *: 


rer  fur  larmAiiietti  dtogODeâxJeAiis.^  il  «pféfiÊrjS 
tâdb'BmiD  dtealétoelAi  tkoiétid^^ïlifcilpiti 

>  fr .  I^^cé  <prè$^  canai  é  kâs^liea  risttél»  ()^if|i9- 

T.dç'  difhiiicè*'^  £Hes:  tfcpcCfimtetit  vive  lAeiuv  lf$  -i^* 
'  cÙrs'psr  teuc  dimé  y&  Jffaif«Mftte$taffiftiospw 

>  Oti'  petur ftavemèômparBcsatieait  en  cfteis 

^»bi\mct^iémV^  dssiUffiiiscftiiêUègeXS'^ 
:jle  M iin*oa«pr«nsbete»iorpsaafiâi^^  Q^ipv 
^rfa»C0tttMatardéintifémii'«bcM 
Ow^k  récAlkr  m'0mwft:daiiB:llft«tt>6^ltt^ 
i)dkt$ftrfi(itfi$;Ledf  dîfféTeooe  eftJamdniw^ii'ûa 
cherche.  I^ouir  qu^stlefiik  eKaâeyâifimiî  quele 
^ftffia  attiré  ftikfiifojmdi^ideloM^ 

feçofi^«dt.  ir^aott^bolSa  doie^CtratfiBftéioîgiié 
Jdu  pfctnief  ,'p»otn:  Ile|»â9|M^l1dper«^l9YIAttneis- 
^HUlthm^  ëfftts-  quêkteft^i^titt^  de«e^itf«9r 

lp^nt\  nHik%Mî  RMnr^^pootMfAtèfmtiSrBL- 
'MAtitiÀkm^  <lv^!lsi'XMtevi$edRiii  tebraCbtet^ 
*&  fartottt  dans  celles  qui  n*oDt  qu'une  (impie  ai- 
jf  uiUc  Le  Verrp*^  dpnt.ellçs.ibnt  couvertes  ac- 
;quièrt,  powpeu  qQ'^n»I.efr6ttcVune£leâticicé 
aîTezifbrtvpràp  wd^uoiquerunfMHnrei^^  ir* 


^iTOû  cotMteiltt  WtéimifMff  ttff  iies^boM  de  V$ii 

rétér  i^&rK:él!i>ièft'<^^  kotttrd^miiq^arti  d%èuré 
^leiimt]ié^»toei%iHtftéte;ddffi]!^lUf  l^teâri^ 
Kiité.  C^^éétvlti^sWïGntf^^ 
itfkHtsti  méfr^ibttottt  fi,  MfiftneWtrofil?  Ationyi 

i*ttWsd'artfnerîe|Ac.  Heureufemem^éS'b^^ 
ifoles  tnàtinèë  'f0ht  fncrfîiÉ^etMs  i'fed^r^jger  ^ 
ftti!6^'e\Hifikmi'ebtttpi^Çée$  à^tmt  plflqvfeht^ 
^ ,^M'fimt ^ite^dé^ lesiilrs^'Miti  Goramèlé 
-y erre-  tf  agft  -^e  wY  tme  partie  de  IîT  pltqàe  ^  îl  né 

Eùt'M&mieriineînelrhafïbnii^lffi'gf^ 
ifgflfflle;  D^rfHéùl's  'âiiti^  ruK&'dftofsa^iuttecaii 
"!i  fiifiif  de  ftfdutfpéWeverre.,  pour  firipecfeflfer  fort 
l4afôDifL*Aiiotiy!hd«rff&  lettre,  crfrcraarqcant 
èac  ley  morcdiui-de  gltce|>ls»cés  fous  les biffitis 
^des  bûlattces-ie^  p!uè  délicates  peuvent  y  caufet  de 
pa^éfllcs  îfrfgûlarWs  ;^&  effcaivemçrttMrE//?- 
\toit  il  remarqué' îl  y  a  iWufieurs  années  ,^€«4 
vértiss  dérattgéoient  ces  balances.*  Mais  akxrs-H 
De$^a|iflbit  pai'd^eti  deriner  la  caufe;  ileut  même 
^té  tcméraîre  dte  Teffayer. 

Il  n'y  a  point  de  portion  de  matière ,  qui  né^bft 
peuplée  d*in&âes ,  -qui  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs, Poùf  fcx|)lÎQtter  leur  formation ,  on  fupofc 
que  IHrireft  rémplt^  petits-oeufs>,  qui  dépofésen 

M  f  di- 
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àxvcts  lieux  n'éclofent  que  dans  ceux  qui  pearent 
leur  convenir.  Sans  entrer  dans  Texamen  des  d^- 
ficultés  auxquelles  ce  fifième  donne  lieu  ^  il  fufini 
d^en  indiquer  uae,quiréfultedes  faits  rapportés 
dans  ce  Mémoire^  La  pâte  fermentée  contient 
de  petites  anguilles.  Mr  «Si&^rfvWen ayant  mis  u^ 
ne  dj^splus  groiTes  dans  une  goûte  d'eaupour  l'ex^ 
aminerau  microfcope,s'aperç  ut  qu^il  Taroit  bief* 
fée  au  ventre.  Une  portion  de  tuyau  fortitde  la 
hleflure ,  &  l'oblèrvateur  la  prit  pour  un  morceaa 
d'inteflinJl^tpartdecequ'ÛavoitvaàMitflr^/- 
ifamsUnnSc  Tautre voulurent  voiries  entrailles 
de  ces  anguilles.  Ils  en  coupèrent  une  parla  moi? 
tié ,  &  s'aperçurent  que  du  tuyau  fort!  de  l'animal 
s'échapoient  des  efpèces  d'oeufs ,  que  bientôt  ils 
reconnurent  pour  des  anguilles,en  divers  degrésdc 
inaturité.Les  unes  moiiivoient  lentement  leur  tête 
&  leur  queue;  les  autres  s'agitoient  avec  vivacité» 
Les  plus  avancées  contournoient  leurs  corps  de 
différente  manière,  pour  rompre  leurs  envelop* 
pes  ^  &  elles  n'en  étoientpasplûcôtforties  qu'eli- 
lesnageoient  comme  leur  mére.Le  prétendu  in* 
lefiin  fe  changea  donc  en  matrice;&  eneéli  vement 
on  la  vit  pleine  de  petits  points  noirs^ou  d'embri* 
ons  d'anguillesu  Mais  fi  elles  naiflènt  fous  cet;* 
te  forme ,  comment  viennent«-elles  dans  la  pâte? 
Mr  Sberwoùd  z  entrepris  de  nouvelles  expérien^ 
ces  pour  découvrir  ce  miftère,  &  les  Phyficiens 
en  attendront  làns. doute  le  réfultat avec impati- 
4ence. 

Surla^rande  Crabe  Qa)* 
Mr  G)llinfon  le  trouvant  dans  un  endroit  de 
^'Jle  deWight,  auquel  l'abondance  des  Crabes , 

qui 


de  J(fni>ieriFm'itT&  Marti  tf^Z.  î%j 

fUii  «'y  trou  v.eiir  ^  %  hii  donner  lé  nom  de  Crabt 
n^i>u>mi\t^  exaonnaeaPhyficies^  &,nt  négUgeti 
pts  œ.que  lui  eo  dirent  ]es  pecheors. 

Ces  Animaux  vivent  à  vingt  ou  quarantebraf-t 
fe^  4'eau.  ,1]$  forment  des  familles  ou  des  tribus 
£épaf:2es,  &  ceux  qu'on  atran4>orté$àpluiieurs 
milles  de  leur  habitation  ont  fu  la  rettouver,  &y 
ont  été  pris  de  nouveau  par  les  mêmes  pécheurs.  -' 
•  JLiçs  Crabes  ne  font  d*abord  pas  plus  grandes  que 
des  châtaignes  ;  mais  quand  elles  font  devenue^ 
groflès  elles  pefent  de  fept  à  douze  livres.  Elles» 
peuvent ,  dit-on,  vivre  plufieurs  mois  dans  un  pa-'' 
met  ou  dans  un  pot  renfermé,  fans  avoir  d'autre 
nourriture  que^e  que  fournit  Peau  de  mer,  &^ 
£ins  diminuer  de  poids.  Elles  multiplient  beau- 
coup; mais  notre  Auteur  n'a  jHis'éclaircir  ni  fur* 
leur  accouplernent  ni  fur  le  période  de  leur  crue.' 
Tous  les  ans  une  nouvelle  écaille, qui n'eft  d'à-' 
bord  Kju'une  glu,  fuccèdeâ  la  vieille  dont  elles  fe 
dépouillent ,  peut-être  parce  qu'elle  leur  eft  deve-' 
nue  trop  petite.  Cette  propriété  n'eft  pas  la  feule> 
qujlleur  loit  commune  avec  les  écreviflcs;  elles 
pofsèdent  encore  de  même  que  ces  dèmières  la- 
merveîUeufe  faculté  de  fe  caffer  les.pattesaube-' 
foin,  &  d'en  recouvrer  de  nouvelles.  Pour  bien 
obferver  comment  fe  fait  cette  opération,  il  faut 
caouther  la  Crabe  fur  le  dos  &  brifer  avec  des  pin- 
ces &  l'écaillé  &  la  chair  d'une  des  petites  pattes- 
vers  latroifièmeou  laquatrièmejointure.La  plaie- 
faigne,  &  l'Animal  donne  des  fignes  de  douleur*^ 
Mais  après  avoir  agité  là  jambe,  il  la  tient  tran^ 
quille  dans  une  pofition  naturelle,  fans  qu'elle 
touche  aucune  autre  partie  du  corps.  1 1  fe  fait  tou  t 
ll'un  coup  un  petit  éclat ,  &  la  jambe  tombe  fépan 
'  lée 


igS  ':i^S»iixn)&<8î^^ 

patté^fe  fifpiùr^i<kt)^im<iiicrénfttàrei«iniii^H^^ 
plus  difScile  daks  ikifif  &dtt  ksdai&t-;  -SlVàn  en^ 
fiiaci&«iiepofaicKi4Eifi3rdaiiB.hitjai^ 
fée  via  dottleimde  la  QabmugmfoaMy  ftiivâe  cM 
kJ'àn^fuàfité  aveohaoèUp  cUeX^^iélmM^dit 
sieiuimiittfoo  ëéclikei.Ûncwlpteeilegetéi^Qcnf< 
▼rciapfiriif  bleiléo;  dloaiiito^tffiHgtienietitis'ttia 
4utdl.en^!on{apîûi^veibloagMim«ie)âlBbde^ 
«ligDaluœ  V  &  ^^  tofiipeDignttdeiKr  cMiMoril 
«Ile jiemplit  laftecej  Qneté  IteiMiifewewAx 
pouitu  daiift]aplaiet^j)u^»cnl^tieaM4»4Ma^ 
m^micdbkc  àii;  Animal^iiiiiiieiivt  \Aêat6Pà$M 

«  Oa  igiiiocc)safqii?iciqiièliô(l9le  itdSMitom  faf 
€aibç  ie&ct,  pèiu:;  ièfdMkMvcoi«M.4aftc6ittf 
d'ttoe  partie  iqoLdiii'efbdftveiitia.  iKiifikle;»iit  «ni 
¥oit  aî(ëineiit<.de>qi]dteiiiliiité  lu»  «ft  «Citte  o|»én^* 

Âmble  Qes'épaijgâeDteYiqre  les  nnal^aotresniÉè 
éldocatspa  6c  uik  iuâiitftîQii  commiinèi  n*VÊ^pesa 
pas  toujours  rùkm.ilsâ'itttaqueÉi^ibihrëaiV&  ^^ 
Qiieot  de  fiu'flcanec  lettBS|Siiicesie9pattt$>  <d<^teiÉrsi 
anmgQoUhes  :  QocnmeilsnellitettpisipiîâBA^ 
Içmcnti^tim  qui  cftiaioii0ciQiEii6ii'ad[%uir«t«s4 
ipiirc^  quiéd'itemdoDneKApàiie^rdcmMttei^ 
lui*caiifopit«i»ihéii^dMq^e»^ 
be  irdtée  fatii  t  Ibaïf  ent  dlr  m  étnà  une  4t  Ye^^pac^ 
tes  ;eUee&bnre  l!iéafiUa6^itJCt»iliÀ  foii-^(^f 
^g.  Alors  fe  feoiam  J)ldr6dvcAlei:air<PfapMlè^ 
quidemàttre(peiidantrlon^tè|nsiieiig9gée;âat]sft 
^ncei  Atofi  d^siesjnaaiausflQ|éflflies,1iiNiRurc« 
proportionné  lef.ccnièdes  anx^inconvéïileDi^deÉ 
payons»       .   '   '  ; .    ...         s  ^-  '»'  '-^^  ' •  ** 

«Sirr 


^  •  ^  Eà^péchîiftt^trans'^  tee  rîrîèrë<<ae  1a^  :pf orfiicè 
i^Vcft^b,^  lé^let  is^'aci^dèteà  trû  b(^i$  ét^s  de  (rdii 
ffSs'de  foilg  {ëf^ir^  «Il  br8Behftgé9^^dè>qûatré  i 
ddttze^^ûfuiCQ^.  Un'àtitrc  beis  plu^'^ahd  eitcorei 
Iré  ^trouvé  èri  -î  i4/^<  dttM'lè niéfAé**  protînèé.  H 
ti^iK'ittli^drââe,  JSt^ftuv^lmprèsxlé'forlxaiiteft 
éS^livt«e^.  ÏJàloiig^tieilr  do  ér»rt'eefl>d*tih'pié'&'dijit 
^ebt^;  la  laf gëur^dtr  frotif  éft  <di^f  rè^d'un  piél 
ChacMe  de3déb«  gràtMéS'btMiehl^'è  dii(]  pies  dô 
lodg^^'&èlèurext^émifédteH^élbigheml'unedè 
l^iiit!re^é  ({ïjpW$vOfif«ofîjt(a\Qli^|ue<îèboisfe^ 
f  bit  dëvfemi'^W^ttWvt»^  €»coWvcrt  dV^ 
ftt»«ïpècéde^irV^;^$^i<n«t^^s^»t  ipeuprèl 
les  mêmes  qu^  celles  de  celui  qa*on  confervedani 
^tMné,  dë»Sdâ»)ril<>^tei^«I»li*!ei  on  ii^en 
ftVèh*  tfbuVïf  déf  ^É-^it^^^fti^ii  lt\m»i'  i>e'qiiéli 
takitctaj&i'ia^^  paséès 

^éapMé^Pètfr()uM  Àe*i^tf»tro<]fv«iiHf^l(iâipré^ 
i9lii3&rfft#^béI)>#tkKj^  ën<]«(H>ûtï>e^t.bki  des  i^ 
Mt'elD  dé^liéHi^  v^y^ti  paroït^ifficffe^ë  tX)Bcevôîir 

<WttPé'lieu^ft*éfétté<}eMèi»«i)«h^éift;  (ts'agitd^â 
bëid^dé'y«HP'ntétiA^M'ehfe^f4%^  div^ilètf 
ir<dlu^ftë»«e'^èrl«'^  dé  f^bl^^deptéi-ré-lftèniative^ 
nStflty  diq^<âfRf«  !'U¥fe¥bt(  r^^tkféâ  $à<(irdtoiideurd(^ 
fi%'^tl'<^n^l^ë¥i}èn(^fl>ppofe'èe  ^ilÀei  fehilyfé 
qUe:|M'i^iâvit^M^(Herréarér  hé^ 
4iiA^»é^lîiiëïesr*eftéidei»àWf^^^^  été  toftf* 

QaelaMçt'aitpri$&  cédé  i  IsTèite  des  cQki»< 

"   '     *      "rf  ^A      -  .» .  ces 


ces  confidérables  >!  c'eft  ce  que  tel  côtes  deNoif* 
iblk  oiù  paru  prouvier  à  Mr  Âf4efopy  Elles  totxt 
jbQridéea  dp  rochers  élevée  à  l^h^ateur  de  foizflQlê 
I  cent  vingtpiés.La  Mer  fe  fait  aâuellemeQt  un 
paiTage  fous  ces  mafles  énormes  ;  elle  enealève 
ibuventdes  parties,  &  (depuis  y.kigt,!(QS  elle  s*eft 
avancée  de  plus-  de  trahis  çe^piés*  On  troiive.«i| 
çreufant  ces  ^qchçrs  des  couçtiesdediverfeslub!? 
jftances  végétales  \£p&\^^  &  màrinesciitairées  Lei| 
ikinesfurleS:S^i^f;f8y&  Ipuvjsnt  répétées  pl^afieilts 
fois.  Il  femble  que  la  Terre  &  la  MerfenenrichiS": 
fant  ce  terrein  de  leurs  dépouilleSyl!a]^em  peuà  peu 

deyé.l^'oq  déç9<^yred(es^C(^i41eV<^^ 
tk  au  fonds  de?la Merles  r;iciii^.&  des  tronçji 
fl'arbres.        .. ./  ,<     /,  .    . 

I  iVôru;fVi&  avaac^epréfentemeatdanf  les  terres 
pafTe  pour  aypjjjrét^  autrefois  ^n  port  de j^leF».UIlÇ| 
chaîne  <te  mani(agi|i6[s ,  qui  bprdjç^a  rîyi^reTjif  ftc- 
ypit  peut^être^or^  de  borne  4  W  t>ras  de  Mer*  Pit 
inoins  MiArderom  a-t^l  va  au.  milieu  de:^el-t 
queg  lits  dç  m^l^^m^fl^  de  ceSÉÔcl*»çlifùée  cou- 
che de  coquillages  épaifle  dç  diîiiiçpié$,|^allelt^  j^ 
l^hotiCon^  ao.ni yeao.  du  terrein  de  ^nruitfh  Ce» 
coquillages  fa^àedivQrsr  ordres  j^s^^^jlaplûparl 
Vont  endooifip^Si^Ùn  morc^ut^4;hfr^i|  tiré  du 
milieu  de  ceue  couche  donnç  (içu-j^^d^- Jioi}ireile9 
çonjeâures.  On  ne  connoît  ^hsp^f  province 
aucune  n^ioe  de  charbot).  X^môrG^Ujdo^^ 

Îptayok  donc  été  transporté  d^^ïïei^s^^piHrcQn'^ 
équentily  a  lieu4^ croire qu«:qaç[$l^ If fQfiq|yke^lt 
Mer  couvroit  la  plus  grande  partie  de  cette.'pf(^ 
y  ince,  les  Bretons  fe  fer  voient  du  tcAsat,  chaûfiigo 
que  leurs  fuccefTeurs*    . .  ,    .  ri/.  :   r  C"^ 

,   A  viugt  p!és  f<^us  ces  coquillages  ïe  trouve  bne 


ie  Jamîer^  Février  &  Mars^  tft^^.  ijxr 

4^âtit^  prodigteole  dé  bois  de  cerf  endammagé» 
parletein$,&  presque  changés  en  uneefpèce  de 
craie.  OnaafTuré  Mr  Arderon que patsni  ces boi» 
on  avoit  trouvé  tous  les  os  dlun  homme.  Un  des 
ouvriers  fe  donna  la  peine  d'arranger  ces  os  fur 
l'herbe  le  mieux  qu'il  put  ;  mais,  confient  d'avoir 
iiitisfait  une  curiofité  /qu'on  n'eut  pas  mémeatten«r 
due  dans  un  hommede  cette  efpèce,  il  laiflà  là  ce 
iqucllcte ,  qui  bientôt  fut  brîfé  &  difpeirfé  par  des 
charrettes.  Mr.  Àrderani tgxettc  la  perte  d'un  mo- 
nument û  ancien  despr^miers  hommes. 
:  Pour  engraiflèr  leurs  terres  lkblonuçufes,les  ha- 
bilans  d'une  petite  Ville  de  la  même  province  fé 
fervent  d'uneefpccedeglaife,qu'ilstrouventdan» 
ks  environs.  Elle  eft  entremêlée  de  petites  maflea 
d'un  bleu  foncé,  quimoUes  lorsqu'on  les  tire  de  la 
tcrre,dcviennent  à  l'air  prefqueauffi  dures  que  des^ 
pierres  à  fufiL  Elles  confervent  de  très  belles  im^ 
preffions  à^Cûrnes^AmmQn^  &  renferment  di* 
vcrics  petites  coquilles  &  pierres  marines.  lAm 
rîcn  n'eft  plus  fingnlier  que  des  dpèces  de  criftal-» 
Mfation^ ,  qui  paroiffent  formées  par  une  matière 
pétrifiante,  quis'eft  înfinuée  dans  les  fentes  de  cea 
petites  maffes*  Lorsqu'on  les  sèche  à  l'air.la  glai& 
le  fépare,  &  la  matière  criftallînefort  de  fon  inoulo 
çaformcde  gâteaux  de  miel,  &a.du rapport  avec 

Sur  le4pfyrifieatkns  d'un  Lac  de  l'Irlande  {a).  > 
i . /F^.^^^  s'apelle  Longh-neal^  &  les  plus  ancieni 
nittoriens  de  l'Irlande  en  ont  exalté  les  merveilles. 
Quelques  unsont  dit  que  fi  Ton  enfonçoit  un  piea 
dans  ceLaCjla  partie  couverte  de  boue  lé  changeoît 
enfer,  celle  qui  éioit  environnée  d'eau  dcvcnoit 
^VV^A^  l'extrémîté.aa  dclfui  de  lsi  furface  de. 


^   *o 


sn9pmfitelnsDhmiUité&d6ié:ân»çB 

«neVenii/|^ite!iâ«|tef&x>cktcftu.^<^^  ièi 

^uè  te^^flmodc  boispiornBiistiKimésifiir.lcs^ 

"'  MtSimm€^p«^€;éefit(kiVKxtfa^^  Lac  aM 
M-c^MitU'  Otfe]!»iKkfi!iiivé>deKiièi»xmkf»pém^^ 

pieux  (iu*oft4i'MiB4iàtiS)lffiiiaç4i!i)at  jpaft:{c£tiaas)n 
poèé9\^Gàlti3ttHMaxkloiiq>»l£iiclBS  ancrensrvc^ft 
4û^Mbe/|i9apflisfilariésidaùs]e9«^  eut 

ê^4ti«RM&lf0inte0i^4dicvaiiy  étoîèQtrenrtciuniQa 

likémptûlûmu ,  taSci;sl.à'^ft  fMSjilûsiurfvelviQ^ 
4|tfe4eslbflMS0B  fiehttfoiiualuai|()Qsnti|iis  itixato 

ler«tftflls:âi^tcs  M  teBdcmspabli!ew  de>i7Kr  vdoiB(4 
êë?  ^fitfl^  piert«9  <}u*oi)îtit)u\eéi]dia&'les;eiiyj«( 
t(Ms:fën4Âlàhiché»^moUe9;i4B.;l^res  i  cdtosid^ 
L&o(biiiiiiokesv^ei&:ptikDteB;ci  <;.  ... 

^  ^  Leil^ee^pénâi^tss  fixxfAEddap  vfoctes.Let 
unes  contiennent  desparticuléàtdedwai  4&.d'âu*i 
tr^pieMi^l^s  aàtrasfom'fanpic&iié^tièfiBi  fede 
Vftri^PLëspisémlèfea  n^mûddi^^       qii^tùÂé* 

piâ^  ^u  aj^qoittt  flfiifi  àiiefffp6o0deérouixpbkù|^ 
lihtodptas«tt  tnbîte'  épailfe  ^  &:  a»],  n^îeii  xieda^ 
^uellèon  peiirott^equel^tttfois  lel^'s^Mai^  sMht 
eu  leiemi'd^fefouiiiry  ilne^ofie  ^tt^tmè  çatk^M 


fH    ,.  --^.-.^      .  .,.  r^ 


âe  janvier ,  mtler  &  Mari  ;  'if4.i,  i^g 

ft  ^  »  *it*»î  •'  '•l'ï*'/*"' 

dtiî  fouvent  fc  remplît  par  une  nouvelle  pétrîJSca* 
tiôn.  II  arri^  cepédaânt  quelqubfoîs  que  ces  câni . 
pénètrent  dans  les  pares  du  .bois ,  fpit  en  long  foii: 
cp  travets ,  qu'elles  cnfleûf  les  petits  canau j ,  qui 
leur  ont  fournîun  pà0agè,&  preniientpeu  i  peu  là  ' 
placé  6t  la  figuré  des  parties  iigneù,](ç$,  qu^elles 
cotifumeat.<!!es|^étrîàt$tîdns  fèrmç^ 
4cides  j,&peUv'etttêfr'e'réduitésqnchauXé^     ,  ' 

LéS  éâux  ferrû^îneufes  ou  métalîîqiies  sVnfî^ 
ôtient  plus  faciléméhtdahs  lés  petits  conduits  des 


xhentiepoîd^.  A  cètfc'dàffédé  pétrîécâtîbq's  â^^ 
tiennent  celles  AtLQugb;peaL'È\}jéi  njéferjiiçnt'etit' 
{oint  avec  les  acides',  &  neîé  ;changelïf!jàmàîs'  èiï 
chaûx.Lorfqu*èTlçî;  ont  pâfl*é'pai-1é  kH^'mxi^ïi  êrt 
^luîre  Vivëmerft  diVerfes  pàrtîès,&ron  yàii  W^JM^ 
dânsqûelquès'^tlrfèfe  de  ces'  pîérses  de^t^înés  fer  4 
Wgîneùfes,  qui jltftîfi'éttf  Wé^les'Ahcîéns.  On  y 
frtJuveatiffi  cfcpettti'èrlilâûx,qui  paroiflent  au  mi-. 
ëèoièoét  'tratlfpar  éti^  &  Hèijàgdnes.  Urié'fut>,ftane< 
blan'châtte,dont  ces  bîérre^'font  quelquefois  revêr 
6ïes,&  qui  raclée  ^éaléiWéè  re/Tèilible'i'deigfé'ûfit 
éefel  d'une  ÔgureiiuàdrMî-êûlaîf^^  Mr  5/- 

Siro/ï  là  patrie  otfaitéûfô&^fâlîne  de  lâtiïtière  ptfr 
frîfiahfe  'Orf  «ftînéùé  id  ïèfte  facilèmetit  les  dî-j 
^feifk^gieiifes  dèbôîs  pèïrîiîë:  LeHouX,  léFréde,lq" 
SajJîd  i  &  le  Chéné  fç-fédoimolfTent  à  leur  gràia,; 
L^s  çcrd»j  arinuds'^qtil  hiai'cjuent  râ^é'del^àrbrè^ 

Seuyent  fe  compter  ;  on  découvre  les  incl^aifons, 
l^lés  féhtês  accidcntellesduboîs,de  même  c^ué  W 
bourgeons  d'où  fôrtent  tes  Jeunes  jets.  tJfté  del 
ëlus  belles  pétrîécations  que  pof^èdé  notre  Au* 
îéuf  cft  fcdle d'une  râtirfe'a^/r//.  Lé  dédanj  eft  dû 
''■T9miXLPartUL  N  Spar^ 
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iaflçxîbilitd.  .  .  . 

Lés  di  vertes  parties  d'un  tùcttiémqrceivi  de  bo» 
n'ont  pas  uhéï  dureté  égàlé^  Les  nocu^  foiita'ôt^^^^ 
djhâire  ce  qU'ii  y  a  de  pluS;  ^pnjpaâè.!  Lp  jus  pict^'^ 
ttvLt  doit  trdù'ver  moinsdeïàcilif^  à  y  pênéïrer^» 
pèiit^étte  r^bqtidaticedë  ,ïà7éiG^ 
dans  le  çp'eiii'  .dé  certâibi  àr{ir«  èinpjéçbé  iuffi:lé 
prÔ|;rés  de  iâ  pétrification.  D^àÙJeu^-s  fi  lesparties. 
plerreutts  font  fort  âb'opapt!esi.ell(çspeuyentft^^ 


né  faut  donc  p^%  $'ét;oi\n^r  que  toptèi 
les  pétrfâç^tfôns  ne  forent  pas  égalem^ncparifàites» 
il  le  trouWiiutbùr  de  4ucl(jùçs-unés  un  relie  'd/é? 
cbrcèiVînltérîeur,dcs'à\it^es  eft  encore  da^s  ib^ 
é(at  naturel ,  &  Ton  en  voit  |*an5.  }efq\jeliçç.  J,ës.  fiV 


C6  qui  ti'ieijf  Iqii^  boîi  fè  WMe  yd^^n^  5e  la  jimjf% 
devient  du  charbon  &  'délà^^dre.  Ligs  g^lt|F5,^^ 
tiennent  un  milieu  eq^e  le  bQis  &;  la  pîcirj^.  FQPâtS 
fcnt,étîncellenf>uiàîs^^^^^^^^^ 
ce  (m&M^t  ,Çjr^japelle  i0i^^^^^  En^ 

fin  tôût<56 quièÇ pierre t*çft  chcbre. eq^  ibr^nt  dii 
fcii.  Aujteibrfqtf  après  isâpivw^^  ççip^tnfiçPi? 
tibns  impârfaitesVon  lés  répète  »  on  f  trouve  une 
dimifli^tion  de  poids  prop9rtipaée  a  la  qpaa^i^é  jlç 
bpisqu^êjjçscong^^  .. 

'  X»*tHqtèMCf(i.y  ajou^ife  an 

Mértioîjè  dé  MifSmpff  nous  dohnç  iCes  idées  fuf 
la  formation  des  pierre^. 'Elles  font  félon  lui  dc| 
▼égétàùi  pon  brganîféiî.  :  Cfifii  raçqcô?»»^  q«r 


I 

isSm  &l5  qoi  lesfùtme ,  comme  on  te  voit  dims  ïé 
Tartre&  dans  les  pierres  humaines.  L'iur  de  plu- 
fienrs lieux  eft rempli  de  ces  fels,  qu'il  enlève  i 
des  pierres.  &  à  des  marbrics  qu'il  diffiiut ,  &  trans* 
met  peut-être  aux  vapeurs  &  aux  autres  lîàucurà 
pétrifiimtes;  Unéaatreconjeâure  deiiotre  Eve- 
que ,  c^cft  qufonpourroît  fondreJe  certaines  pîcr* 
Ks»  Celles  que  dégorge  le  mont  Etna  en  fleuvea 
Kquîde$.&brulans,s?êndurGiirentau froid  ;  on  leà 
folitySc  on  les  emploie  àGf^^wr.L'art  nepourroit- 
ri  pas  imiter  laNature  ?  Seroit-il  impoffible  de  dé* 
couvrir^les  fels  capables  de  rendre  les  pierres  fiiff  ^ 
Wes,&  propresiêcre  moulées?Que  dîs-je  ?  Ce  fe« 
çretefttDeut-être  au  nombre  de  ceux  qu'on  a  pos* 
fédés^Du  moins  rnomtG't-oniFifmefraudàçut 

colonnes  foUdcs  dé  foixante  pies  de  haut;qu'oi^dit 
avoir  été  jettées  au  moule^  > 

Obfervatiimsfur^une  eftfète  d'Ephémère  (i> 

Ce*  obferviarions;  font  d'autant  plus  curicufèrf 

àéewantdefavoîr  qu'elle  l'eut  été ,  a  le.  doublé 
mente  de  confirmer  les  faits  rapportéspar  le  Na* 
tmalifte-Françws.,  &  4^cn  avoir  obfervé  de  nou* 
tieaux^ 

Ces  Ephémères^Hées^  Angîoîsi»ftry-i7/^i 
WkMéU€hesd€Mai\  neparoiflènt  en  aboindance 

ÎU'àdafin  de  cemÉ^st  Pendant  trois  ou  quatre 
ws ,  onles  v(Ht  s*éléver  de  Peau ,  &  repréfentet 
çr  leur- nombre  &  leurs  mouvemens  variés  la 
chute  d'unendgc  abondante.  C'cfrpour  elles  un 
'■       ,  \  ^  -  i  "t)é* 

(fOfHdiMfJXé.   j  ,.  ;.       *^  V 
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période  bien  iméreflànt  Dfinfeâes  aquatiques  el'*' 
1/es deviennent .moache$,&  acquièrent  un  corp' 
inince,<|uatre  ailes  blanchâtres  p^rfeméesde  quel^ 
Ques  points  noirs,&  trois  poils  a(fez  longs,qu!  leur 
fervent  de  queuoé 

.  Ce  que  cette  mouche  a  de  f>9rticulie£,  c'efi  quV 
près  fa  première  transformation  elle  en  aune  nou« 
Telle  à  iubir.  Sa  tête ,  fes  ailes ,  fc  fa  queue  ont  ea^ 
core  des  foureaux  à  perdre.Elle  s'acrochepour  cet 
fsfièt  à  quelque  corps.  Le  corcelet  fe  fend,  &  le 
refte  de  l'opération  fe  fait  en  un  indant .  Avant  ce 
dernier  changement ,  la  différence  du  ièxe  étoit 
peu  lènfible  ;  mais  après  avoir  quitté  leur  dépouil- 
|e,les  miles  paroiflent  plus  petits  que  les  femelles , 
&  leur  queue  eft  plus  longue^ 
.  Indépendamment  de  cette  différence  on  les  tC" 
connoitroit  à  leur  mpnière  d'agir.  Les  mâles 
inoins  nombreux  que  les  femelles  attendent  pa- 
tienunent  fur  des  branches  d'arbre^que  leurs  com« 
pagnes  les  viennent  agacer»  Celles*ci  inftruites  par 
la  Nature  vont  chercher  ces  ftupides  mâles/e  ma- 
lent  &  voltigent  avec  eux  5  les  choquent  avec  vi* 
gueur ,  peut-être  pour  les  réveiller^  peut-étveauffi 
pour  recevoir  par  des  chocs  fouvent  réitérés  la 
feule  fécondation  dont  elljes  ayent  befoin.  Da 
/moins  Mr  CoUinfon  n'a»t-il  vu  que  cela,  quoiqu'il 
eût  fouhaité  de  voir  autre  cbofe.   , 

Les  femelles  laiffent  bient^iJes  mâles  mourir 
tranquillement  fous  leurs  i|rbres«  Elles  fe  rendent 
de  nouveau  vers  la  rivière,fe  précipitent  fur  la  fur* 
face  de  Teau ,  &  feielevent  pat  Télafiicité  de  ces 
trois  poils,  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  MuJ^ 
satripilh.  Chaque  fois  qu'elles  defcendent,  elles 
dardent  un  petit  paquet  d'oeufs  ^  qm  tombe  au 
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dejamer  i  Février  &  Mm  ^  1748.  ïs>^ 

Kbnds  de  l'eau  en  forme  d'ane  goûte  de  lait.  Leurs 
retours  fr^quens  épuifent  à  la  fois  leurs  forces  êc 
leurs  oeufs;  quelques  uues  deviennent  laproie  des 
jK)\ff6ns  j  &  laplftpart  périfTent  fur  reau .  La  vie  de 
ces  mouches  Éphémères  eft  en  tout  dç  cinq  ou  fit 
jours  <,  pendant  lefquels  elles  ne  prennent  aucune 
Dourrîtare ,  &  ne  manquent  nullement  d'occupa- 
tion.  Vivent -elles  moins  pendant  ce  court  inter* 
valle  Qu'elles  ne  l'ont  fait  fous  Teau ,  pendant  tout 
le  refie  de  Tannée? Une  vie  de  quelques  jours  peut 
Taloir  une  exifience  de  plufîeurs  iiècles.  (a). 

A3TRONOMIE. 
Sur  la  Planète  Je  rinus  (i). 
Lorsqu'après  avoir  examiné  le  nombre  &  1$ 
beauté  des  produélions  de  notre  Terre,  nous  fpm* 
mes  parvenus  à  nous  en  former  les  plus  grandes 
idées,  nous  avons  quelquepeinç  à  concevoir  que 
d'autres  Mondes  ayent  pu  être  créés  fur  un  autre 
modèle.  L'étude  d^s  Aftres  e(l  propre  à  nous  dé- 
tromper ,  &  la  feulç  Planète  de  f^énks  fur  laquelle 
Mr  fergufin  nous  communique  fes  obfervatiorisy 
a  des  variétés,qui  doivent  la  rendre  une  Terre  tou* 
te  différente  de  la  nôtre.  Nous  tâcherons  d'en 
donner  quelqueidée, en  évitant  leplus  que  nous 
pourrons  le  détail  &  le  langage  Agronomiques. 

Une 

(4)  Articles  omis. 

1  Extrait  du  Livre  de  Mr  'Beccznfur  litpbofpborp  par  Mr 
Watfon.^rr.XVII.  No.  47g. 

2  I    ..1    ,        Moto/M'  Veriginè des pésrificMtienf 

./4r  Mrs  Ehtait  &  Zollmati.^^.  XI.  No.  479* 

3  Lettre  de  Mr  Southwell  à  Mr  Oldembourg  9  -% 

eu  1661.  fur  divers  Ecbes  extrMrdinsires  Art,  ^^•L>an  ^ia 

'^ DïiiziitàMr  Boylcwi  Itf74./«r  ?"°*  ^-* 

mne  mine  4i  ci^dr bon  fui  prit  feu»  Art  »X0  ^ 
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Unp  toapie  &  une  bouk  tournant  toutes  tes  dent 
lin:  une  ligne,  qui  wffe  par  leur  centre,  &  iqu*oa 
«ppelleleuraxe.Mais  dans  Iç  premier  de  ces  deux 
corps  Taxe  eft  perpendiculaire,  &  dans  le  fécond  il 
^paralldle  au  plancher»  Suppo&z  que  pendant 
.que  la  toupie  tourne  5  &  que  la  boule  roule ,  Tune 
&  Tautre  it  meuvent  en  rond  autour  d'un  point  lur 
Hiineux ,  fans  que  leur  axe  changede  direâioa,À 
vous  aurex  une  idée  de  ^eux  manières  différentes, 
finvant  lefquelles  les  corps  céleftes  peuvent  faire 
leurs  révolutions  autour  de  leurs  foleils.Dans  rua 
&  dans  Tautre  cas ,  il  n'y  a  qu'une  moitié  du  corps 
qui  foit  éclairée  à  la  fois  ;  maïs  à  dmque  indant 
cette  moitié  change,  les  parties  qui  étoient  dans 
Tombrefe  tournent  vers  lalumière,&  celles  qui 
jEtoient  au  jour  fè  dérobent  à  la  clarté»  D'ailleur»^ 
la  figure  fphéroidale  de  ces  corps  fiedt que  la  lumiè- 
re ne  tombe  direâement  que  fur  un  point ,  &  qttb 
tous  les  autreslareçoivent  plus  ou  moins  oblique- 
ment. 

Nous  venons  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  commun 
(dans  les  deux  fuppofitions;  voyons  à^préfent  ce 
qu'elles  ont  de  différent.  Dans  tous  lesfointsdela 
|oupie,(nous  continuerons  deiiommer^infi  l'As* 
trequiftmeutcommeelle,)  il  y  a  un  équinose 
perpétuel.  Les  feules  extrémités  de  l'axe, ou  les 
pôles  du  globe  ont  toujours  un  demi-jour ,  parce- 

Î[u'il  n'y  a  qu'une  moitié  du  fdléil  qui  forte  de 
^horifon  >  &  que  cette  même  moitié  fe  meut  con- 
fiamment  autour  de  lui.  L'Equateur  également 
éloigné  des  deux  pôles,  dont  il  eft  l'horifon,  reçoit 
chaque  jour  la  clarté  &  la  chaleur  dans  toute  leur 
vivacité.Lesccrcl«pafallellcsà  TEquateur  n'ont 
de  même  que  lui  ^uHmelhlleûifôn ,  mais  plus  ils 

font 


ie  ^îir,'Fh^er'S^  Mart^  1748.  ^ï^^ 

ïbMprèia«  p61ès  ,>Iu^  ir  y  fiit  ttâîd  ïfe 'dMîhir, 
2Jè$  nabi'tans  appcrçoivehltoûjours  léfb'léil  dàln 
un  mèfne  demicërclii  tfifféïinmïHt  Iflcllné  ;  ÏÏÏ- 
Vaàflè.lifeuoû'ilSftttoûVcnt,  &  pcHirVciircct  As- 
^ttèàdifflirentetf hauteurs ^3 faut  cjû'nr tfavcffeïft 
leur  globe  d'un  poîe i  raùtrt^.'Ôu  ce  qiil  t-cTÎénf  lu 
ïnêmequ'ïlivojâgcmlelongd'uiimëridirfn.' 
"  'Pourav6iriiacphttatrc'âesj6àrsiniga(ii&,dét 
Btforts  va^i^es ,  tes  Habîtà'ns  délabbuWn'oni'qii'i 
Wflcrtiùn  ^  éfêrentl'unitortfiï- 

té,if  Autc  I  ,ils£bangehtcoâ'- 

tiiiûelleme  potes  à  la  v£riïé ,  il 

l^'yatonsl  qu'un* 'mit '"ïnE  toi 

ètt  ifgàle  ;  i  niiit  ont  toutes  Mis 

Variationî  .  Paribiitatllcars  la 

différence  snde'  que  celle  dçt 

l^fôïis.Le  usleslieiix  à  toutes 

lesdifféren  )urcliaqaeparaltel- 

leiln'y  a  <;  i  unç'foisl'aànéell 

foit'âmîdi  ^acombinaifondés 

Qkxii  moui  re  une  Sptrile^dont 

ï*s  contours  ïbnt  plus  ou  ihoins  nombreux&  fer- 
féSjfiiîvantqueletôurnoyem^nteftplaSouhioills 
rapide.  Moins  il  y  a  de  révotutions  autour  de 
i'axe,plus  la  fpiiale  elt  limple ,  &  le  paflage  C\Mi  de 
Jalumière  &  de  lachaleaf . 

Lés  deux  cas  extiéméSjdcitit  on  yient  de  volt 
)es  paiticutarit^s  n'ont  pas  encote  4-ié  obf^rvA 
dans  les  cieus  ;  niais  luSvant  que  les  mbuveiiiMis 
des  corps  cfjlèfles  aprochent  de  l'iik  OU  de  l'alitre, 
les  phénomènes  y  répbndentplus  du  moins.  ?«- 
jp<rtfrreireinblcàl3toupie,&fV»»jàlaboule  LV 
ze  de  lapremière  de  ces  Planètes  n'ell  incliné  que 
'decinq  d^tés ,  Bt  il  ne  s'en  faut  que  de  quinze  que 
N  4  ce- 


celm^Ie  H  (êçpnde  oç^oit  tout  à  fait  conché^^Mph 
fer  n^emplHç  que  duc  heure^  à  tourner  fur  lui.» 
mêniei  &  J^éuus  y  mctprus  de  yîngt-quatrc  jours^ 
La  Terre  tient  entre  ces  deux^Plsinètes  une  çfpècç 
de  mi  lieu  ;  &  peut-êtrçce  milieu  convient- il  à  la 
pjace  mitoyenne  qu'elle  occupé.; 

Par  ce  qu^  nous  venons  de  dire,  on  peut  d'avai)^* 
4CC  jugjér  quels  font  les  Phénomènes  de  Vénus. 
P'UP  côté  fémblable  à  la  Terre ,  elle  a  des  Tropîr 
igues ,  un  Equateur ,  &  des  Cercles  polaires.  Maîf 
ces  derniers  fe  trouvent  entre  les  Tropiques  àç. 
r£quateur,à  la  même  diftance  de  ce  grand  cercle^ 
tque  Us  Tropiques  font  éloignas  des  pôles.  Pour, 
chacun  d(sce;s  deux  points  ^Iç  Soleil  eu  fprtantde 
JChoriIbn ,  pàipit  s'élever  pçu  ^  peu  en  faifant  deux 
^révolutions  &  un  peu  plu^  d'un  quart,  &  delbea; 
'dreenfuitede  la  mêtpe  manière,  en  coujpant  Içs 
mêmes  Méridiens  à  des  points  difiérens.Â  faplus 
petite  diftânce  d'un  pôle,  il  eft  pour  lui  moins  obli-? 

Îue  qu'il  ne  reft  au  même  tems  pour  TEquafeur^ 
In  printems ,  un  autonnç,  &  un  été  auffi  lonç  que 
J'un  &  Tautre  partagent  ce  long  jour ,  &  la  nuit  qui 
lui  fuccède  eft  toute  entière  pour  rhiver.Cet  hiver 
dure  autant  que  les  trois  autres  faifons,  ^  doit  être 
jfaute  d' AtuÎQSphère  &  de  cr(f  pUfculp  plus  affreux 
que  celui  de  nos  pôles ,  (i  Vénus  iC^  point  (de  iktel- 
.litç,quUuMervede  Lune,  &  qui  la  dédommage 
en  partie  dçf^bfencfs  du  Soleil. 

Sous  Ips  Tropiques  ^cVénus  il  y  a  des  jours 
&  des  nuits ,  qui  durçut  quinze  de  nos  femaines. 
li'hiyer  y  eu  plus  long  que  Tété  ;  mais  il  Teft 
inoins  qu'aux  poles;  Sous  la  Ligne,  les  jours  éjg^a-* 
ient  les  nuits ,  mais  comme  il  y  a  une  grande  diné^ 

;renpç  èntrç  les  lieux  du  Soleil  à  uni!4!  ^  àminuir, 
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de  Janfoier ,  Février  C?  M^rs  •  1 748.  sot, 

l^portioQsde  fpirale  décrites  (bnt  fort  iMgalev 
Chaque  fàifon  y  revient  deux  foi$  Tan; mais  l'hivei;: 
]r  eft  double  derété  ^&  pendant  cet  hiver  le  Soleil 
e(l  plus  oblique  qu'il  ne  Teft  à  Londres  dans  Im 
mêmeûifon^  ? 

Comme  f^éftus  fait  neuf  ré  volutions  &  un  qnaJCr 
autour  de  fon  axe ,  dans  le  tems  qu^elle  en  fait  unp 
autour  du  Soleil,  il  s^^fuit  qu'à  la  fin  de  Tan  cet* 
'A&Te  ne  Cs  retrouve  pas  au  inéme  lieu  où  il  étoit 
au  commencement  D'une  9ni)ée  à  rau.tre  il  dé- 
crit une  diâférente  fpirale  9  &  ce  n'efl  que  tous  ks^ 
quatre  ans  .<]u*il  paile  perpendiculairement  furies^ 
mêmes  points.  Si  donc  chaque  quatrième  année, 
n'ed:  bii|èxtile ,  en  dix  huit  ans  les  faifons  oppoféc^ 
prendront  la  place  les  unes  des  autres.  N'oublions! 
pas  encore  de  retnar quer  que  la  différence  des  bau- 
teurs,où  lesbabitans  des  mêmes  partielles  voyent 
le  Spleii  à  midi ,  leur  fournit  i^i  moyen  aifé  de 
trouver  la  longitude. 

De  toutes  ces  remarques  notre  Auteur  conclu  t^ 
que  le  iiitéme  de  Mr  Bia»chhs^i  qui  nous  de?* 
yons la  découverte  de  cette  inclinaîfon  de  l'axe, 
&  de  cette  lenteur  du  mouvement  d^Fénus  rend 
cette  Planète  plus  propre  à  être  habité.e,  qu'elle  ne 
lleferoit  faqsçelaXesdiiférens  degrés  de  chaleur, 
dont  fes  parties jouiiTent  {ucceffiyement ,  y  entre** 
tiennent  une  efpèce  de  température.  LeursXtf/'0«i 
pourroîent  fe  trouver  fous  la  Ligne ,  &  n'y  pa$ 
trouver  le  Soleil  trop  ardentp  Oy^  la  chaleur  eft  Ip 
plus  grande ,  elle  eft  le  moins  durable ,  &  aux  polea 
l'été  n'ed  point  coupé  en  deux,comme  il  l'eft  fous 
^  l'Equateur.  Des  attentions  auâl  délicates  ne  fem- 

j>lent-elles  pas  le  rapporter  aux  befoins  d'Etres 
.  places  fur  ce  globe,  comme  nous  le  fonyme^  fur  le 
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sâftreiSi  cène  eôdjedilre  if  eft  pàlèncoïé  fufillu^ 
Client  confirmée,  elle  (>ar6tt  deftinée  àrétreiui 
jour.  D^dllears  fS&t étendu  foti  nàireimi^tai^ 
#on  j  &  notis^âonne  des  idée$  fi  relerîés  du^Créa* 
teur ,  qu'elle  ne  doit  être  abandonnée  ^^àkider* 
ûfère  extr^iôîté;&  que  16r$<ïu^on  poumrttirfitbftî- 
foer  quelque  fiftéme  plus  grand  encoire.  (a) 

M  E  c  A  N  I  Q  V  E. 
Frhcipts  de  DinkîntjMe  {H). 
MtLaMfZji  la  fin  itPÉJfaidéDiièàmiqÉe 
ou'il  pubKà  en  1 695*  ,pronfïit  avec  uiie  iècondé  par- 
tie une  démonftratton  i^mrî  detfob'eftîmaâdn 
des  forces  vîtes.S'il  ùe  ra  Janiaîs  donbée ,  ce  n'en 
^s  qu'il  ait  manqué  de  niatértaux.  L'on  trouve 
dans  fbxiCàmmJgree  /piftoldiretvec  MtBèrnoMiJti^ 
rarement  qu'il  aroit  promis,  avec  lès  obléârôns 
dé  Ion  illuftre  ami|&  fes  propreë  réjponfes.  Le  M a- 
^éniaticîendeBftleen  parue  enfin  fatisfait*  Ileft 
vrai  cependant  qu'elle  étoit  fondée  for  une  fup«< 
pofition,qile  Mr LeîMtz  regarda  toujours  com* 
me  une  demande  Glus  pou  voir  la  démontrer^CèN 
te  fuppofition  fe  retrouve  dans  les  démonfirations 
^ue  mtlVùifz  données  du  fifiéme  de  Letbnitz 
mm  resPrfffciperdeDmdmiane{€)M£s  cette  dé- 
mande  regardée  Comme  évidente  par  ces  deux 

Îi^nds  hommes  ii'a  pas  paru  ^  telle  à  Mr  JûHn. 
ion  moins  2été  défenfeur  de  Wwtàttx  iiftéme 
que  Mr  H^olf  l*cQ,  du  nouveau,  il  a  cru  t>otri^oirlë 
fenVerfcr ,  en  niaiit  ce  t>remîer  principe.  G'eft  éè 
qu'il  avoir  déjà  fait  en  173^3  dans  un Métnoireeti* 
voyc  à  l'Académie  déPéter$bourg,pourTervir  de 

ré* 

(a)  Nous  omettons  les  Ohfirvatltnsde  U  C$mftede  1742  ^ 
Tek*n,  iVo*  4SX.  jirt.  II.  Ce  font  les  mémes<i|ue  Ton  trouvé 
dam  les  Mém,  de  VM  des  Se»  dt  X74t-  péig*  333* 

(*)  iVo.  479»  •^^  iV*  Cff)  ^9mm*J$êd»\fHr9p^  FoUhpH'^^'^^ 
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fé^âfe^à  telui  He  Mr  m/f.  Ge  Mémoifelai 
cette  Actdémie  for  eafaite  égaré,  &  leMathéma^^ 
tteien  Atiglots  yfi]pt>Iée  à  préfent  à  cetfe  perte ,  étx 
rfootMUit  un  Ecrit  lar  le  même  fujet^&  fou$  lemâ^ 
me  titre  à  te  Société  Royale» 
.  Noas  avons  déj)» infinué  datis  unEstnnt  précé<^ 
dent ,  qu^il  ne  nôhsrcbnvenoiiipoim  d'eiitfer  dans 
cette  controverlè.  Nous  remarquerons  feuremeut 
que  le  principe'conteflé  eRcéiui'Ci  ;^(7»^  aâioM 
mnif orme  iqni  dans  un  tems  déterminé  produit  n^ 
gertain  effet ^tfi  double  j'trif  le' ^c.  d^itne  aâi<m 

S  ti  nef  rodait  Umême  effet  quedaHrun  téms  dou* 
ef^tipie  bffi.  Mr  ^urm  prétend  au  contraire  que 
eoutes  les  aàionsfont  égales  Jùrfqu^enauetquetems 
fué cefoit  elles  prtfdnijeiàt  te  mène  ^tt^  Les  Sa« 
iransjugeroàt  quel  dés  deux  prinéipes  ieft  leplus 
mturel;oupMt6tiliunebonne  définltibndu  mot 
t^ès  équivobùei  d'mSirôxr  n'en  feroit  pas  entière- 
tbentdifpfflrohf'e  la  différence,  {a) 

Musique. 
Séries  genres^  tes  efpèces  de  Mufiqtie  en  nfage 

ehez  les  Anciens  Xb)^ 

llyaloiigtemsqtieron  ûit  que  les  intervalles 

tnuficaur  font  fondés  fur  des  rapports  qu'on  peut 

tftprimer  par  des  nombres»  Plus  ces  rapports  font 

fimples  y  &  plus  les  accords  âtisfont  Toreille.  Léa 

nom* 

:  <(4}Ait!detoinis* 

.  2  .Noauelle  rvmpwr  ies  mtulins  à  tatt^Par  ^rWilliams*iVb, 

^7g.  jirt,  I. 

X.  î.  6'4.  Hygroseâpes  perftBiwnit  par  Mt  Aideroii*  iVbt 
479*  Jirt.  1. 9c  XUL  &  No.  4S0.  JrU  II. 

5.  Jnfitument  prdprt  àfinier  la  Mer  à  quelque  profênimt , 
g)»  <»  auelque  lieu  hue  €e/ott,  par  Mr,  Cook»  No.  479.^^. VIL 

é.  heferiptiùn  Jtun  noweau  Clepjidrt  par  Mr  HamiltOB. 
*b-479é-/r<XUI.    .      •  QùNo,^%i.Jrt^\XL 


904     BlBLIOTHÊQVB  RaISONNB^Ë  , 

nombres  premiers  i  3  &  f  qui  répondent  i  l'Qc» 
lave ,  à  la  Qairite,  &  ^  la  Tierce  majeure ,  font  lei 
élémens  de  la  Muiique  des  Modernes  ;  &  (i  quel- 
ques Anciens  ont  voulu  introduire  des  accor<te 
Elus  compofés^en  ajoutant  de  plus  grands  nom* 
res  à  ceux-ci ,.  leurs  hypothèfes  peu  conformes 
auxloixde  l'harmonie  ont  été  dépuis  long-tems 
rejetcées. 

La  divîfion  de  TOâave  afcendante  &  defcen^ 
dame  des  Anciens  a  paru  défeéhieufe  à  plufieurs 
Modernes.  Ils  ont  dit  qu'il  y  avoit  de  rinexaâitu*? 
de  dans  quelques-uns  ae  leurs  intervalles;mais  les 
Anciens  ne  l'ignoroient  pas*  Ils  convenoient  qu» 
les  intervalles  au  deflbus  de  la  Quarte  de  même 
que  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  la  Quinte  &  TO*- 
âave  étoient  diiTonans  &  desagréaUes.  Leur  é- 
çhelle  n'étoit  pas  deftinée  à  former  la  voix  à  un 
chant  exaét^mais  à  repréfenterunfiftémegénéral, 
où  dans  toutes  les  clés  les  véritables  Quartes  â: 
Quintes  fetrouvâirent;  L'échelle  des  Modernes 
au  contraire  plus  exaâe  par  rapport  à  une  feule  clé 
donne  toujours,  lorfqu'on  la  transfère  à  une  au* 
%te ,  quelque  Quarte  ou  Quinte  faufle.  Si  pour  di- 
minuer ce  défaut  on  altère  unpeu  tous  les  tons ,  il 
n'y  aura  i  la  rigueur  rien  de  j  ufte  a  ue  rOâave.Oii 
voit  donc  que  la  méthode  des  Grecs  n'étoitpas 
deftituée  de  fondement ,  &  qu'en  laiflânt  l'irrégu- 
larité dans  les  petits  intervalles,  qu'ils  mûdifloient 
fuivant  leurs  diverfes  efpèces  de  Mu(ique,ils  con- 
fervoient  fur  le  tOut  les  grands  in^eryalles  fixes  & 
invariables* 

Les  genres  &  les  efpèces  de  Mufique  chet  les 
Anciens  ay  oient  pour  fondement  les  divifionsde 
leur  Quarte.  I^a  plus  générale  con(lituoit  les  trois 
genres  dîdingués  par  les  noms  à^ Ënbarmoniqf^e  ^ 

dç 


de  Janvier^  Février  &  Mars^  1748.  205 

étOnromatïqné&àtDkObniaue.  Les  deâx  der* 
niers  genres  étoient  fubdivife  s,  le  fécond  en  trois 
efpèces ,  &  Icrttdfiènie  en  deux  »  de  forte  qu'il  y 
•voit  en  tout  fiî  efpèces  différentes.- 
Mr  P/jîi«il»  Dr«ri  Mùfiqùe  &  Membre  de  la  So- 
cîétéRoyale^s- attache  dans  leMémoire  dont  notid  ' 
rendoBS  compte  à  déterminer  cesdivérfes  efpèces'. 
H  trouve  qu'il  nY  ^^  a  que  quatre  quîfoient  eu 
ufagechex  les  Modernes ,  &  entr«  dans  tin  détail 
très  furieux  fur  la  conformité  des  idées  des  Grecs 
avec  Celles  de  AosMuficiêtls.Il  démêle  les  germes 
^es  principales  découvertes  des  Modernes  ^  &  re-^ 
trouve  le  tempéramment  à&MxHusghent.  A  la 
vérité  le  langage  desÀnciens  eft  diâéréat  danô*. 
fje'.Ils  ne  parlent  pas  de  la  didinâion  desTons  ma-^ 
jeur  &  mineur  ;  m^is  lacbofe  leur  a  été  connue,  & 
Mr  PJpushiiai^Xt  nous  promettre  de  mettre  ce 
£iit  hors  de  douse  dans  un  autre  Ecrite  Nous  n'o«* 
ions  nous  étendre  davant^e  fur  celui-ci.  Ceux 

Îai  ne  recherçbem  de  la  Mulïque  que  ce  qu'elle  a 
ifavant^fcroient  trop  difficiles  à  contenter  ;& 
pour  ceux  à  qui  die  ne  plaît  que  pat  ce  qu'elle  à  de 
flateur,  peut-être  n'en  avons-nous  déjà  que  trop 
éft(«)? 

:  («)  L<fettlMti<:]ie^d*A*iitiqbit!^i  que  eti  Cayers  retifer* 
ment ,  coii|ieiu.4esi^W#^<s/«r  l'aneieimt.fnUi  ékVtlff»^ 
ti^ia  ^par  Mr  Kq^wlton.  AEb.  47^4  ^At»  UL 

■■  ■  t'Mj''>      *  ■■  ■  ■    ■■■■■■     iM»^i    ■<<!     i     ■  ■> 

ARTICLE    XIL 

Lettre  de  /'Auteur  i*i«»  extrait  ^<  la  Biéiiotheqpe 

y  Raisonne^  Maqui  dans  la  Ëibliotheqpe  Bîiir 

TANNiQUE  ic  Juillet, Août  &  Septembre  1747» 

Adnffee^ià.  |9y//#/;» Editeur  4te premier^  ta 

Journaux.  n 


Il  y.  a  trois  ans  qae  jç  votls<lm>Jail!attlaitdêt• 
Çommcntairc$dcM  H4//#r  (4).  J'y.  avois  parlé  avjcc 
beaucoup  d'çftime  de  fçu  M  Bomrbéuve ,  &  j'aYois^tr 
fehdr  avec  beaucoup  de. ménagement  certains  petits, 
défaut  de  ce  g^nd-homme.  Pour  M  Hallir  jt  ne  yqis 
pas  que  je  l^y.e  décoré  d'aucune  Epithète  honorable, 
je  me  fuis  contenté  de  dire  amplement  ce  qu*iiaypiti 
contribué,  à  la  pcrfc^on  de  Touvr^ge  poftKmne  dci 
Bperiaave.  ...  .     • 

Malheureufement  j  V  fflai  un  bon  mot  (^)  qui  vient 
d'un  des  premiers  médecins  de  TÂllemaghe  égale- 
ment eftimable  Se  potir  le  coeur  &  pour' refprit:  On^ 
y  raiiloit  un  certain  difdple  dé  B<?«rÀ44i;^  un  peu  trop' 
attaché  aux  fentimens  de  fon  maître  :j -y  ^▼ois  ajouté 
quelques  réflexions  fiù  la  manière  d'agir  de  ce  dndple 
qui  a  fondu  les  leçons  de  Bcerhaavt  dans  fes  Com<» 
inentaires ,  8e  s'eft  emparé  par-là  de  l'honneur  du  aux- 
vérités  nouvelles  qui  y  abondent  &  qui  ontdonné  du 
cours  à  fon  ouvrage.  Il  eft  vrai  qu'il  fait  une  excufe^ 
générale  dans,  fa  préface  ^mais^  cette  excnfen^afi^» 
pas  kJS»€rbaéni0  ce  qui  lui  appartient;  elle  neparotf 

Su'un  compliment  9  furtout  quand  on  y  compare  le 
iledCfrAutçur/quiparletoujours4eibnchef.&  dam? 
laprenûère  perib^ne* 

C'eft-là ,  Monàeur,  la  véritable  fource  du  libt&e.is^) 
jurieux  que  vous  venez  de  m'envoyer.  Le  beaùfifere 
dc.çc  cmciple  de 9p«rJ'44i«<.aienlïcpris.deJ[e venger: 
maisila.au  intérefler  un  plu$grslndnombredeper«^' 
fonnes,en  y  mêlant  le  nom  de  ce  grand-homme,  &^ 
enfe  portantpour  fondéfenfeur* 

D'abord 


NB*. 

e^nvasnere 

ies^run^^s  î^ualUé^  de  BocihasLVCf^  Uménàgemen$  exiMia* 


M» 


fièpS^ffednfjqetliercçîîjÇ  prpduâipiuAiicuiiUhrairp, 
quelque  peu  fcri^puleux  qu'on  {o}%  en  Hoflande  fim 
c^^^rtes  de.choiî^s  »  np, voulut  fe  JesboQorer  en  la 
iiff^^^nt  ,a'î  jour*  L:{ait!eur  ,<Jc  \^  BikJ^mhqmlPtét^. 
fûifyfoVû^oxé  dje Ja placera rçnvo7a^v©ç»dignatioa 
&Jia  Copie  jociîi  à^mm  en  mai^  jufqu'aaians  qu'ua 
l^mTOPC^jalPHMfiîa.  réputation  dpfcsimpreffion» 
&,çocoxe  mpinççfeyé  des-ordurcs.dpcçlibclle,eo 
opiafon  JoumsJ.: 

C'eftà  vpvis.,  €;eft,î^inoi,  îylQAfieHr.qu'pn  i'adrcflTç 
aujûijet  dc§prétenduçs  Cjitiquç$  de  mrh^^vt ,  &  des 
dqgC5.  encpre,  jupin?  ayéré$  de  M  B^l^er  -,  qu'on  croit 
avoir  trouvés  dîuîfmon  çxtmt.  Vousj^êtcsaccufé, 
ftf  pofieur ,  de  gager 4es  Auteurs  pourloui^r  vos  livres, 
&  ppur/ealpimuer  ceux  dcsautrcs*  Ridicule accufa- 
tiipp  ?'il,en.fut jaipajis  fi^  dpmia malicç «ç i;çfla:ontcrie 
cara<ï^^ifentrûivçutcm?^eàun  mpt  d^ifc  vos  mé- 
pris ôçiu4i^nederei%uc. 

^  l^çi^  moi  »  MjQnftertï^ç'eft  avec  nM^çM^plus  deiaî^ 
fon  que  Ton  m'attaque,  jidfumqmficiimmtcûfwern 
nf,$êl^^  Ccftgmpfcqufrjkiidour^rquis^B^r^fîiMw  »4?ait été 


4^.bypotlièfes  dans  fes  ouvrages;  qu'il  n'avoit  pas 
é\é  ao^omifte  dans  tiputel' étendue  de  ce  titre ,  &  qu'- 
cn,uamQtcc«rand-homme.a  été  mortel .  Ccûà  pea 
çrés  ce  <juel' Auteur  de  fon  Eloge  :(ii)  n'a  pu  fèdifpen- 
far  de  dire  pett^êtré' avant  moi  {b);,  ce  que  le  monde 

.       '  ,-.■'•  _'  ■  .'•  ^' .  le 

■  <4)  On  yûCtùféSoerBéuti/eâc  hazarder  de  iiouveanx  Syf» 
tw^spaffc  yçd'atre  trop  auach^à  des  opinions  tropië^è* 
rétaéïit  admifes ,  nâg.  58;  d^afFeact  dû  mvit^re ,  pa^.  do- 
^ï*?  P'Çy*«»  «n  «veur  de  ccrtaitis  Auteurs;  pag.  «4. 
5^)  Puirqu'on  n'y  éhe  que  quatre  Volumes  des  Commen- 
tMtcs  de  MHatUr,  6e  que  cer  ouvrage  ^toit  cdmpjct,  loiV. 
^iic  j'en  ai  ftitrextrait,  '   '^'•^     •  *-  '  '*^  ■  ^     *' 


k  plus  fcnfé  âi  *t,  &  cequctoutclapoftéritérép'ë» 
tcra  lïKHns  poUmcnt  apparemment  que  moi  ,&  àvccf 
inoifis  dcinaiagemcnt. 

^  On  a  laSffé  paffèr  les  Griti^ties  deFËlogede  Bwr^- 
ha»»$ ,  on  n'a  pa»  Jiépofidu  ^  la  ieiiarqtie  humiliante 
dtMdelF»mnteUe{4)  ^  on  n'a'pttS  relevé  les  cenfùrer 
jerpétutâksHJe-M  Nétman{h%  Oittit  s'eft  sfltadié 
qu*à  moi.  AccUfcx-enVMoriflear  j-moti  bon  mot ,  & 
ks  réflexions  Ark  livre  du  parent  4e mon  libeUiftey* 
que  je  pourrois  faire  valoir  en  tems  &•  liai ,  &  dont  1» 
julteffe  ai  frappé  lès  adhérens  de  fôri  Auteur. 
1  Mais  d*oîi  vient  qu'on  a  miêkM  HalUr  dans  h  que-i^ 
iclle?  S'i^-4ï  jamais  pôtté  pour  rival  dé^fon  Maître  * 
N*a-t-il  ip^  pTtâé  de  lui  avec?  les  éloges  les  pluspom- 
peux  da6s  t0û6^ïeis^ndréi&diflik«ns  ou  il  en  à  pronbn-» 
ce  lenom?  î^'eft^èpas  le»làfigâgè  du  coeur  qu'on  y" 
entend  ?  Ht  tf  y  ^oit'Oh  ^pas  par  tôutùtie  certainere^ 
eonnoiffatMre^iéttt^  d'ui^fdplë^  qui  veut  bien  de^ 
voir  à  fon  Maître  tout  ce  quîftVatitàatisk  monde ,  Bé 

3  ni  ne  %'éi^Al^^t  qu'l(  reg^<!tyk>rsF  même  qu'il  k  voit 
ansVerreuV.'        -  .  .  ;  ; 

:  Après  «léme  que  M  fc  Gotttr  de  Thâms  eut  avertî 
M  Hiïii/r  dulibelleécrit  (Êontreltfî,^  «rqn'îlneputplu» 
être  en  doute  des  mauvaifes  intentions  qu'on  ^vôitj 

:  •  •'■:i  :i':-  î  ;  ■  >  ■•■-''    •'■■  ■'    -     ■  COïW 

-  <i!)  Dans  i'Éfogé  decegtalïdîhtiàliile',H»^dlV<rfer:.^c«- 
ii^l•l>iM5ci)»^i'î?3ft|>iJ^^  i  ôH  1-àcettfe  à'âwU' nnsdam  fini 
^vragede  Çkytnie^^m  tMqnCb&Biâ*fit^r(ifî)His Opérée 
^hns  qu'il  n*afuu^aitn  lui^m^me^.imj[fMt,fi^utlUs  il  s*ifi 
iTBpfié  ijti  jiri^ti*  On  Cent  Bien  "que  cette  âccuiation 
placée  dans  un  Eloge  eft  un  véritable  aveu.  , 

(^)  Les  ouvrages  de  chymiejdç,\cçi^4">«W*ï«  *^?*«* 
font  remplis  des  méprifes4e  merbatouei  on.  petit vpir  jUlk 
deflus  la  paèe  xsot  du  Recueil  dis  ouvrages  poftj^umesde  Nea« 


à{>rolament  impiati^aUe 
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^ntré  Ik  réputatioii  ^aMril.paiié  mokis.hoiHmible* 
IneAt  dé  BHrbM'tii  ?  L'a-t>il  moins  appelle  Sonfxé* 
cepteut»  lui  qui  avoit  é4(Aité  également  AiUmi^WM'' 
fi^iv  ^ticBimoûUi ,  Scqài  depuis  vingt  ans  avoit  eu  aP* 
icï^de  loifir  6c  d'occaiions  pour  acquérir.des  Icunières  » 
qui  dans  un  coeur  moin»  recônnoiflant^.  auroiq]^  é- 
touffe  le  fouvenir  de  cdlês.queik  pr^atère  jeunefle  a 
àW^\BQirhaav9  f 

.  C'eft  cependant  M  HâlUr  qu'on  a  attaqué  perfôn-^ 
fiellement  »  oh  Ta  traité  d'une  manière  qui  a  révolté' 
tous  les  honnêtes  gens ,  8c  qui- va  couvrir  d'une.honto 
-éternelle  fon  Cenfeur  6c  &  Cabale ,  lorfqur'on  aura  vu 
le  peu  de  raifons  qu'ils  onteuesderinfulter.  Quand 
ils  auroient  eu  à  défendre  Bwri[r4/i've  6c  la  Vérité  elle 
même  ;  cette  fille  du  Ciel  auroit  rougi  de  fesdéfen* 
ièurs.  Mais  quenepuisje,£insintéreilèrla>eloiredè 
ce  grand^homme ,  venger  M  HaiUr  d'une  imulte  que 
je  lui  ai  attirée  innocemment.^  Ce  ménagement  m'eft 
devenu  impoffible;les  mânes  dtBûerhaafte  me  pardon* 
-neront  fi  j  e  me  lave  de  Taffireux  nom  de  Calomniateut 
QueleLibellifte  a  ofé  me  donner.  Cet  homme  fi  mo- 
dcfte  y  fi  défiant  quand  ils'agiflbit  de  lui-même ,  û  prêt 
à  fe  facrifier  à  la  vérité,ne me  condamneroit  pas^quand 
même  il  vivroît  encore,  6c  qu'il  me  verroit  donncsr  des 
exemples  de  fes  erreurs. 

J'épargnerai  pdùitant fa  mémoire;  je  ne  relevrai 
de  fes  dé&uts  au'autant  auerexifcra  mailuftifiaiition  ; 
mais  j'avertis  l'Auteur  du  Libene,  que  s'il  cliérit  la 
mémoire  de  Burkàavt  ;  6c  fur-tûut  celle  defon  Com?* 
mentateur'vivant ,  il  ait  à  fêtaire  8c  qu'il  ne  provoque 
pas  la  vérité^que  l'eftimé  retienteacore^éc  qui  fe  mon«>^ 
trera  dès-qu'on  la  pouflenr  à  bout.  ■'  r 

oPaurfoRtx/ 

•  J'ai  mt  dans  l'Extrait,  dont  on  me  fait  un  crime,  que 

Bûerhasvt  aimoit  un  peu  trop  le  fy  ftème;  qu'il^'ay  pit 
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9ia  /BnuOTBBat»  i^4^Sû)Qq|'4»   ;, 

pas  nue  coiincdffràcè  tife^farfaiteio  VAmtf^VSli^^  9t 

qull  '  s'ëtbit  ;tit>p  fcrvi  'dcf  quelques  ^Auteurs  qi»i  nie 
-K^intpts  toiijôutstropfidèlcil 
'     C'eftrcffêfltiel  de  ceq^lnhiatliré  tant  d'injurei& 
cèqui  aÂuréûetit  mecoate  plusà  dire^ifàf fiQiQter% 

Pôut  léâ  Syftèmes  de  fiM/ifrmtttf ,  86  des^fftÎQiet 
qui  iVont  iao<^  Icn^demeçtdàBsl'ÂQatomiè  i'ily.»a 
j&ns  nombre; je  n'en  nommerai  quelesprémici»^ 
/ft^réftiitet^nt  '^       '  ^ .  / 

Le  Syûème  dès  nerfs  du  cerreati  deftin^.aux  folae- 
tions  animateSfâs  de  ceux  du  cervel^uniquennentdei- 
litiés  aux  vifcères  vitàu^A^^àfl:  ehtièremeàtikQ»fon« 
demeiit.  Le  iierf  dé  la  cinquième  paire  vientÂument 
du  cervelet ,  mais  il  ne  va  qu'àdes  parties  dcftinéea  aii 
fentiment ,  ou  au  mouTementvdl0ntàire«  La  moelle, 
épiniére  qui  produit  les  nerfs  du  coeur  ^dissdnteftms^ 
ft  fes^  fibres  du  cerveau  comme ^e  en  a  dttCen»^  ^il 
n'y  a  auctmeiaifonau  mondepourattrihsierà  ôeliii-td 
les^nerfe  dâcoeuif  £6  les  ôtes  au  cerveau  tPrâiBeiiîs.k 
corpscaUeuxdontlesblefiuresfontencore  plus>âm«C- 
tesqùe  cellesdu  cervelet ,  parles  cxoénencésdoMjde 
la  P^r0i»«, appartient  iàns  cotttredttauàeevé^U'^M 
BHfkaavi  a  adopté  cette  hypothëfeconuB^fdCy'iiifdÂ 
fabuleufis  de  JViUis^  Auteur  peu  «xaâ  dontil  seis^ 

pasaflexdéBé.    • 
LeSyftèJnied'llneprÀclldue.C8lvitédubas^Yenl7e(^}^, 

^u  A"\m&in»i  de  laVeine-Poxtce&YÎrèiméd'ané  gsàus 
âiufculéufc  tîHit;  de  fois  répété  par  jr«rfci*w,^itil>« 
foîtuneht  oppofé  à  TAnatofiriCi  Gc  prôttdu'  Sinua 
Ik'eft  qu'imebraiiche  de  la  Véine-Porte.  Ilin'y  arieado 
mufculèuîtidaisla  gaîoedc  ©ii</fl»  \£A  luttiAvodiiH 
laire .  à  qui  on  donnece nomv&qw accotopagafe suffi 
bien  les  artères  que  les  vcinbs.  ^ 
Le  Syftême  des  vaiifeaax(f)  artériels jaun«fA>lîmi- 

phati^ès. 
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de  Ramier  ^Fefjrfer& Mars ^174S.  ttv        * 

)fliidqùes^&idepliifieuRgenitspImJB]]$Wb  \ 

di^eefpèce  foit  àlftfilede  refpèec  préçédciite,  eft 
ahfolumentiiuisfondcmentL'air&lacire^liqoeurbfea 
^ffièrè,|^e  également  des  Artères  roUgesdans^lci 
vaifieaip  de  la  graifie,  de-rurine^  des  vapeurs  mpites» 
des  cavités  du  corps,  de  Vlris^de  lavelouu^e;  en  un  root . 
i\  n'y  ^  P^  pl^  loin  de  l'Aitère  ronge  à  TArtère  de 
Sanâhrms^  qu'il  n'y  a  de  cette  même  Artère  rougeaitt 
conduits  graifleux ,  &  tous  ces  vaifieaux  differens  fo|* 
fait  de  l'Artère  ro^e  comme  d'une  tige  commune. 
ËQ  voilà  aflêzypaitons  fous  filence  la  prétenduéAnaA 
tomofe  desArtères^  des  veines  fpermatiques,adàptée 
en  principe;  1aiflbnfr4à  le  Syftéme  des  glandeséléinen** 
taires  des  viicéres  »  tant  derois  répété»  contre  les  exp6» 
riences  de  Rmfih  U  contre  l'évidence  ;  ouUions  enco« 
leceluidelacanfedamouvement  ahematif  ducoetu^ 
(4) ,  attnbué  à  des  cairf'es  qui  n'ont  lieu  que  dans  léi 
quadrupèdes  ;enfin  épaargnons  la  mémoir^d'un  hoiti^ 
me  vénérable^  &C  quia  mérité  des  Difdples  plus  éclai- 
rés 9  moiiis  feâaiics ,  moins  indignes  de  leuir  Maître* 
'  Pou»  ce  qui  eft  des  fiantes  d'Anatomie  dtS^irJfaavf^, 
it<ft  étonnant  qu'un  homme  foit  aflez  oppôfé  àii  fens 
commun  pour  w  difconvenir^un  homme  fu^tèitt  qui 
iorti^récole  i*Albifms8c^và  a  vu  descorpslHim»n8« 
L*  Anatomie  eft  trop  compliquée  pour  qu'on  piift  ^f 
petfeâiouier  par  quelque  Animal  diflequé  >  par  quel* 
quecadïvft  humain  dérobé  de temsentems^  ^par^des 
préparations  tffées  de  leur  fituation  oupar  la  fréqUeni 
tation  d'une  feule  diffeâion»à  laquelle  i^Mr^tf  4  v#  a- 
voitcoutmned'affifter unefoisparan.  Aprè^desce»^ 
taih<$  tt^es  niiliers  de  cadavres  difféqués,  api^s^cntè 
ansde  travail  uniquement  conlàcré  à  l' Anatomie,  tin 
Winshw  fait  douter  encore,  &:  peut  errer  peut-être  par 
h  feuleimpoffibil  ité  des'inftruirc  de  tout  ce  détail  infi- 
ni, qtacompoCe  le  corps  humain.  No* 

O  * 


tid     BîALionœQJra  Rai$6nnb*e^ 

.  Notre  Libéffifteaiiroitmieaxfidtde  convenir  av«c 
SthtUtmSf  que  Bo$rhaavi  n'ayant  jamais  eu  de  pré<:ep- 
teoF  relier  (4),  &  s'étant  partagé  entre  la  Pratiqâe,la 
Chy  mie,la  Botanique  êc  F  Anatomie  la  moins  fiivohte 
des  quatre»  il  n*a  pas  pu  tout  voir  »  6c  $*en  eft  raporté  à 
des  Auteurs  qu'il  croyoit  fidèles.  L'opiniâtreté  la  pUis  ■ 
parfaite»  &c  la  plus  féconde  en  chicanes  ne  £iuroit  réfu- 
ter de  ferendreauzexemplesqueje  vais  apporter  des 
Àutes  que  Bcerhdavê  a  fûtes  en  Anàtomie. 

U  paroh  n'avoir  }amais  £ût  de  diffeâion  fui  vie  du 
corps  humain»  &  n'en  avoir  examiné  que  des  par- 
ti^ détachées.  La  Myologiè 9  la  Neurologie» l'An* 
giaIogie»&lesfitnatioiis  qu'il  décrit»  font  tirées  motà 
fldot  de  Vifale ,  de  Cêxufer  »  de  Morgagni  ^de  Wiili»^  de 
X#wer»  ëc  des  planches  d'£iijlf4ri&i  êc  de  quelques  au* 
très  Auteurs  en  petit  nombre  {b)  ;  Il  n'a  point  £ut  d'u«« 
âge  abfolument  d'une  infinité  de  bons  Auteurs  origw 
naux ,  il  a  négligé  mémede  fe  fervirdeZ>M|;l4i&de 
Winslow  »  il  a  évité  d'en  prononcer  le  nom. 

Hâtons^nous  d'en  Venir  aux  preuves,il.eft  aifé  de  di^ 
jredesgénéralitéiinjurieufes:  Cédons  ce  talent  à  l'Au- 
teur delacritique,&paflbnsau  détail  dontJéLeé^eur 
cften  état  déjuger.  S'ilm'en  coûte  de  décpuvrir  les  er- 
reurs d'un  grand*homme ,  je  m'en  confole  parceqWck 
les  ne  pouvcnent  pas  éviter  de  l'être.  £lks  font  con- 
nues aux  maîtres  del'Art;  leurs  difciples  en  feront  in-^ 
formés  »  &  la  pofiérité  n'en  içiorera  aucune  païtie;  Je 
nemeferviraique  desi»/fiWfMiideréditi(Hide  X734«» 

N«  6^4  CûngMét  de  la  P^otidi  »  il  y  en  a  dix  ou  dou-* 
ze&non  pas  une  feule ,  elles  ne  (ont  qu'une  continua* 
tion  des  mndes  jugulaires.  Les  ccmduits  des  grande» 
fublinguales  font  décrits  imparfiûtement.  Bnrh^avn 

au- 

{à)  Oratto  funebris  in  roemoz*  Boerb^MVê^p»  xf  « 
(5)IIn*yaqu*à  compajei  la  liûe  d'Auteurs  pt&c^e  \  la 

fin  du  6  volume  des  coimnentaires  ,  Se  ccUe  qui  eâ  à  ht  tixt 

4t$lBÛitution%ûtS9irhasvimêm^   •' 
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étirôit  pu  s'en  inftruire  dans  le  Traité  dtlmgua  de  WaI* 

N69  Je  nemé  prévaudrai  point  de  tout  ce  que  M 
Alhinus  le  cadet  a  critiqué  dans  la  defcription  de  la  de- 
f  tutition,  qu'il  a  prefque  entièrement  renverse  (^).ie 
me  contenterai  de  là  mte  évidente  que  BHrhaavê'z 
commife  par  rappdrt^u  mufcle  ax,lg9s  d$  la  UattiAl  hâ 
affighe  pour  fà  fonâîon  d'abaiifer  la  luette  ^  d'en 
couvrir  la  glotte.  M  HalUr  a  relevé  cette  faute ,  ft:  lij 
^/^iniv/ a  achevé  d'en  convaincre  feu  M  Bperhaavt. 

/  £lleeftde^^usgrmdes»parcequeM/}9fri&44it^« place 
la  luette  derrière  r£pig!otte  »  devant  laquelle  elle  (^ 
placée  par  lanature,  &  qu'il  laitiçrvir  J'Azigosàa- 
baiffer  la  kétte  ;  lui ,  qui  étantattaché  aux  os  dû  palais 
audcffusde  la  luette,  ne  peut  que  l'élever.  Cehfuiw 
prend,  vu  le  détail  extraordinaire  o^  M  Boerhaavi  Â 
^ntré  fur  la  déglutition.  :  - 

'  N  73  M  nâerbadw  paliëdedeux^andesqui  em«- 
bralïcnt  l'oefophage.  C'eft  une  defcription  tirée  de 
r#*<i/#^'&  qu'un  coup  d'oeil  fur  le  coipsThumain  au?- 
roit réfutée»  Il  jr  a  vingt  &:  trente  décès  glandes  :  elles 
accompagnent  le  canal  tborachîque,8c  fervent  à  txansr 
mettre  des  vaifleaux  Ipnphatiques  qui  fe  rendent  dans 
ce  canal.  >/ 

N77  Mauvatfe  defcription  des  artères  de  l'eftotnac 
tirée  de  Z(^w*r(^).  Le  nom  à* Bfigafirique  àpartienti 
l'artère  qui  fort  dé  la  crurale  pour  aller  aux  mufçlesdii 
bas- ventre.  Il  n'y  a  pas  auatre  artères  dereftomac;  ily 
en  a  pour  le  moins  une  dixaine.  La  Corûnairegnuche , 
la  droite ,  voitgaftro-épiph'i^Mê  droite ,  trois  où  quatre 
gscuches,  uneoadeuxx4/?ri^«ê^p(^érieures»  trois  ouf 
quatre  vaifleaux  qu'on  apeUe  r^i^r//, 
•  N  8x  Defcription des/frw  du  vtmriçnh^xhét  de 

C^>Dîfljeitatio inaugur. de deglutiHoae , Le/de,  1740^  / 
(^) Lowei de coide« Edit. J^-^ngUpagt  19^  .  ^.-.i 
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HWi'f  entièrement  £iuflc.^e  avoit  été  conigéepinr 
iâHetveiifisàhYzn  17 19. 

N  8z  F3>res  attribuées  àla tuniq^ue-^xtemede l'es* 
tçmac  (Taprès^ii/ix,  entièrement  imaginaires. 

NS3  Faufledefcription.  hcd$Mdfnumn'€&^int 
reçu  dans  le  ventricule  :  c^efi:  cdui«ci  qiû  eft  reçu,  dans 
l^dmdinum  &ç  dont  la  produâionembraff<^parcot 
întêftin»  forme  la  valvule  du  Pylore.  Lamême  Krudu- 
s:é  fe  trouve  dans  la  valvule  du  ÇoUnfic  dans  Yorifite  in- 
férieur de  la  matrice, 

N  p3  Fi|)res  des  intefiins  attachées,  au  -  t»ir/^»r>Mf 
icomme  à  leur  tendon  :Pefcription  erronée  ttùrécf  dr 
JVUlis.  :  '        ' 

N  94  Defcription  tronquée.  Q  y  a  tcoistosiquâ  cd« 
lùlaires  (^ntreks  membranes  des  intejÛn9.La  ^ttsBàhtt 
décrite  par  Peerhauve  eft  imparËdte.  La  féconde  dé^ 
couverte  par  ^/^mi»s  eftla  plus  confidérable^elle.  eft 
placée  entre  la^^  mufcukdre  -&  la  nenrçûfe,  La  troifié- 
jnefctrouveejiitrccefle-ci&  la  veloutée;    "  î 

N  ^6  Le  dàedemm  n'eikpas  droit»  il  a  trois  courbu- 
res. M  ikT^m^^^  en  a  donné  une  bonne  igurc  (4);       ' 

N  X08  Z*iiMJ»,ne  joint  pas  le  coUn  tnmsvetûlement; 
il  monte  pour  s'v  rendre,&:s'y  applique  avec  uiieobli^ 
quité  confîdérable. 

lilio^lABùerhaave  appeUevalvYdedeT'Ij^'nhe 
.tralvulé  découverte  près  defoixantedixansavànt  que 
ce  médecin  eût  écrit.  Elle  avoit  été  indiquée  par  V^rê^ 
le  avant  x  570  &  décrite  par  CaJ^  Bauhm  Se  par  Séi^ 
htnon  Alherti  avant  i  ^goj:ulpiHs  n'efi  né  qu'en  i  ^3. 

N  X I X  Cette  defcription  de  la  dteme  du  Ch^le  triU* 
eulaire  eft  tirée  de  Cewper,  Elle  n'exprime  que  fyft  im-* 
proprement  une  variée  de  cette  citerne,  qui  eft  aflei 
Tare,&  qui  eft  formée^ar  trois  gros  vaifleaux  lympha- 
tiq«ies  collés  rùncontrerautre.  Sa  ftruâure  ordinaire 

G»)  Miimèêurg.  KJfayu  Toin*  ^  V. 


N124  Alternauycy^uieuir  les  àtxiy^Sàuçt^vPtits. 
Le  canal  thocaçhiq^e  s'ouvreprei^ue  tbujô'uh  dans  Û 
fouclavière  gauche?  fî  iamaisÛ  fc  jette  dans  ïadroitc, 
le  cas  eft  desfïlûsraîres.;  Il  îi,*y  a  pas  aeu  j  yàlvîiles  â  foa 
embouchure  -.iiyeft.pas.nçLême bien  fur  .qii*^  y  ^ait 

N  i^^^  Tuniques  d'ipteftins  tirées  de  ^tfyfih^  ic  ié^ 
^kç^^omwiGd€^\jm\f^è^^  Celjè  qu'on  y  ap* 

[^eg)ai}duIeufe:,:Çi(lpri]e  die  H^/i/iii  elle.j^  évidems 
ipgRtfHpiioféc^  ,^    ,      .',         _      '  ^ 

ivii5Cespr9pQ0;ionsf}^l  aire  des  orifices  delà  veine 
?iyeà  ç^  «de  Wpw>.PpiHïPWÎre  ft>ût1fn4içxEpïéo% 
WW^*lesiait4c47  à  M4*  C'eft  toiitje  coniïaire; 
aiesft)ptdç5.x  à;47*  Jl auront  dû  s>ppé|;cevoir  qu-il 
:ait;2(e&ar^ce$piusgr^4e^4^Qeles  veines.  . .    > 

•^  ]^50  QefcripUon  de  la  circulation  dufangerronée» 
ISpfon^ieéfur.unQ  e};reiir'd'Ânatômie,  j;0cr/^4aî;e  dit 
qielesji[»M;  vfiMMxjrçr:empliiIent  ^  que^le  mbmen^ 
a  fcprès  ils  fe  vuidçnt  dîUïsjps5.0ireilîettest  Les  finus  à: 
lçsor<Kil>ettes  foot  iejS/çayWs,  continues 'qui  fe  rem- 
pïiCenti  la  foi^yjBç  non  alternativement;       .        / 

N  i8i  Le  coeur  ne  s*attache  pas  zupincard^  paj 
quatre  yaifleau^-  Les  tern^e^  uutés  ont  féàm  Boer^ 
kMve^  ^  uiiefçuleinipéâipnraurôit guéri  dé  fon  ei^ 
leur^.  11  y  ahuit4ecesvâifleauxattxquelslepéricar7 
4erattachc[yqiiatré  veines  pulmonaires,  deux  veines 
caves ,  Tarière  iH^monairegc  raortç. 
:  N<tS4,DefGriptiondesfibirês|ducoeurytiréedez:^ 
.^4r«tntièrement  âufle^  qu'il  auroit  Mu  reifUâer  fur 
ffelle^deXimj^i^dçll^^itfw ,  ouiur  hnatûre. 
,  Nt^DefcriptioBimparÊdte  desartères  delà  ^rr<r 
iv^f  ;ily  manque  ceQesq^'7  çUY(ip^h^^c ,  la  la* 
crimaji.,  roccipitale  &  la  pharyngietmç, 
-,  N 141  Confufion  évidente  des  glandes  ftmples  avec 
li;s|;landes lymphatiques, auxquelles  d'ailleurs  TAu- 
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tcur.  attribue  des ,  fibres  tendinèufes ,  &  dei  nerfi  eiH 
grandhbmbrcVcontraires  à  rckpéricncc. 

Jt  finis  avccplaffir  ce  catalogue  dé  preuves  de  la  foi- • 
bleffe  humaine  que  j'ai  trouvées  dâm  le  premier  tîfct^". 
^esinfiitùthm  de  Boerhaave.  '■  Lereftetfenferoitpas 
moins  fécond  ;  mais  il  me  fuâc  d^avoir  Mt  vdîr  au  Li-: 
belliile  que  j'ai  été  fondé,  dans, les  réflexions  que  j'ait 
feites  fur  ce  célèbre  médecin ,  &  quéj'ai  épargné  mê- 
me fa  gloire,-  Ce  feroit  envain  qu'il  voudroitfe  défen-r 
dre  fur  un  feul  de  cer  artides.  Je^^  me  fuis  confulté  fuvù 
tous  ;&  fa  chicane  n'y  trouvera  rien  qui  donne  ^priife*- 

Ser6it*-îl  moins  grimd^hommepour  cckce  Précep- 
teur commun  de  deux  mille  médecins  ?  £n  mérite-t»il' 
moins  les  éloges  que  rËurope-entièrelui  a  donnés ,  ii 
que  j'ai  répétés  en  faiiàntrefctraît-dè^rôUvragé  de  foa' 
cpmmentateur  ^  non  afiurément;  Je  cohdùs  Unî-*^ 
quémentde  ma  critique  que  fes  lumières  étoient  fi* . 
nies ,  qu'il  n'étoit  pas  macceffîbleàr6rreurft&  qu'il  nV 
que  trop  fouVënt  vu  par  des  yeux  étrangers. 

Il  ne  me  refteplus  qu'à  défendre  M  HaUenComne 
on  Ta  attaqué  à  mon  pco^on  avec  des  armes  que  l'en- 
vie &  la  p^on  ont  env0iiimées,  il  <^  jufte  que  je  fm< 
tienne  fa  réputation^  '  - 

11  ne  s'agit  pas  dele  comparer  à  içerkaavê  j  exprès* 
fion  odieufe,  dont  notrechicaneùr  s'eftfervi  pour  pré- 
venir contre  M  Ualler  le  Leél^eur  que  fa  tendre  el^iiae 
pouf  fon  précepteur  auroit  pu  mettre  dans  fes  intérêts.- 
je  n'yaiiajnaispenfé.  Ge  font  des  morts  qu'il  faut  Dp^. 
poferàdesmotrs;]esviyansn*oDtpàs  payé  encoiele 
tfibut  que  la  vertu  &  le  fa  voir  doivent  égaleniint  à 
l'envie.  Il  ne  s'agit  pas  nïémede^énnet des  éloges  au* 
Commentateur  de  Boirhàâ>V€  \  ce  feroit  le  fervir  mal, 
&  ajouter  à  la  fureùt  de  fes  -  Cénfeurs  j  ne  vaut  à 
pas  mieux  que  d'autres;  lefaiTent.  Laiflbns  en  le  foint 
à  l'Aeadimh  des  Sciences  de  Paris  (4)  »  à  celle  de  Lon* 

^•■ià)  Voyez  îc  jugement  <q9£  porte  de  M  HsUer  le  SctrcV 
laiie  de  l'Académie  cUs  Science»  dans /'i6.^#jr«iiCr  1741* 


deJOmer^  Février  (^ Mars,  f748.  di7>^ 

êth  (if) ,  à'  M  Winshw  {h).  Ce  n'efi  pas  à  un  Nprtwyk  ? 
qu'il  appartient  de  s'afieoir  furie  tribunal,  qu'ocçu^; 
pent  les  premiens  Anatomiftcsde  r£urq)e» 

Je  ne  veux  que  confondre  un  en  victuc,  qui  s'eft  fervi  > 
du  masque  de  zélé  Bûerhaavun  pour  calomnier  le  plus/ 
fidèle  dikiple  de  ce  grand'homme,difciple  diéri  de  foii> 
Hiattre^comme  jei'ai  appris  dans  unedespremièreài 
Cours  del' Allemagne.  S*il  étoit  capable  d-iine  couleur 
qui  marque  imrefte  de  <ertu,il  rougiroit.cet  imposn 
tettr  d'avoir  affronté  fans  la  moindre  rnifon  celui  des» 
difdplesde  Bûirkddve  qui  a  travaillé  le  plus  pour  &• 
gloire  (<;)  9  &  qui  lui  amarquéleplusdè  reconnoifian!^: 
ce.  Mais  que  ion  masque  le  couvre  maLLeLibelMc 

3UÎ  nous  a  attaqué^Monfieur^s'eft  attaché  à  la  critique 
'une  découverte  de  M  HÀller  qui  eft  à  l'abri  de  &  dii  « 
cane  :  elleefl  trop  fimple»  trop  vraie  pour  pouvoir  étieç 
accablée  loUs  la  calomnie  ;  le  public  en  jugera. 

Il  s'a^t  de  la  circulation  du  fang  dans  lefetnsM  Hdl^: 
Itfr  défend  le  fentiment  de  fon  maître,  qui  eft  celui  ip 
Harvél  8c de  Duverney  :  BoerhaavâYzyf oit iékndu a-n 
vaut  lui,  mais  il  avoir  laiiïé  fans  réponfè  la  difficulté 
fondamentale  qui  fait  toute  la  force  du  fiilême  de  Jdt-^ 
ry,  C'eft  que  l'artère  pulmonaire  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l'aorte  dans  le  fétus. 

Qu'on  compte  x  5  parties  de  fang ,  qui  viexment  ai» 
coeur  par  ks  deux  veines  caves,  qu'on  fuppofeavec 
jBHrhaave^  qu'un  tiers, ou  quelque  quantité  donnée 
que  l'on  voudra  de  ce  fang ,  paiïe  p&r  le  trou  oval  &  fe 
rtnde  dans  le  finus  gauche  fans  palier  ni  dans  le  coeur  » 

O  J  BÎ 

C^)  Voyez  l'extrait  de  Vetmmitrath  pUntarst^  heivetjesrmm 
de  M  flalUr  dans  I  e  N  4 68  des  tran/oEfipns  Pbiloffpbiquts, 

C^)Dan5  \^%Mém9tresàt  1742*  où  M  Wiuskvj  d«nne  uni 
extrait  ciiconfiancitf  da  traite  des  Monfties  de  M  HéUUr  ,  8c 

dans  ceux  de  X743* 

<c)  Ayant  donné  au  Public  plufîears  ouvrages  ^e  ce  grand 
hpmme ,  &  étant  aâaelieineiit  occupé  à  en  écrire  la  viee» 
qualité  d'inventeur* 


mparaoatfqttent  dans l'artèce  pulmonaire»  Cette^aisi 
tèse  nerecerrafdu  coeur  que  1$  moins  5.»c'cft-i-dii?Q 
•}>f  du  fangjdes^deux  caves.Qu'eUe  fottmUTe  par  le  oon? 
duitartéhelf  autres  quinzièmes^  l'aorte  defcendante 
oa quelque  autre  quantité  ^^  mais  égaleà  celle  du  trou 
oval  :  Cette  aorte  aura  dansfonemboudvire »  par  Dik 
dlereçokleiàngdu coeur  gauche,  5  parties.de  £iogi^ 
^wQuespardétrou  oval  »  &  s  auirestjui  font  reftéesi 
l'artère  pufan6naiire ,  après  que  le  conduit  artériel  éo  ^ 
oolevé  cinq  ;0ela  fait  t|  qui  eft  précifément.lamêmQ 
quantité  que  reçoit  Tarterepulmimiaire*  EUiesdevron 
kilt  d<»icetrc^g;ales;d'où  vient  qu'eUesnelefont^pasâ 
.  Je  crois  savoir  aflez  lu  pour  aflurer  qu*on  n.*a  psis  ré? 
KMDMiuitf  cette  ofajeâion  deM  Mtry  ,&  je  dé&eleU^ 
bdliftedeproduâieunfeul  Âutbtir  qui  ait  penfé  ai» 
Sataition^iuejevaisdonner.  /  ,    » 

Le  trou  oval  oie  reçoit  quêla-quinxiémepartie  dift 
fing  qu'apportât  les  deux  caves,  parce quefpndijt- 
Biètre  n'eft  égal  »  dans  un  fétus  de  neuf  mois  »  qu*à  Ui 
quinzième  partie  des^ires  desonficesdesxleux,  veioi^i 
caves.  IL  pafle  donc  tians  le  coeur  droit ,  Sç  dans  l!ar? 
tète  pulmonaire  quinze  parties  du  iàng  total  des  ven 
»es  cayesmotas  un  4uinxième,c'^*à*dire  \  f  du  touk 
L'artère  pulmonaire  envoie  à  l'aorte  defcendan^^i^ 
sioidédeibni&iig  pour  le  moins  »^  parce  ;qtie}e..C9n^ 
duîtartérieleftpourlemoinsigftlaax  de»atkriû^e$ 
derartàre  pidmon^e  prifesenfembk^'aorte  néreçoif 
parconféquent  du  ventricule gauciiequélef:^  qiûjjhw 
vient  par  letrou^val,  avecles  -l  quireftent  auK  k^ 
ches  pulmonaires,  après  que  le  conduit  artériel  en  4 
cidevé  les  autres  j^.  L'aorte  ne  reçoit  donc  que  ^i  tI 
faisant,  Ç|;^  du  lang  des  veines  caves,  au-Ueu  que  l'ar- 
%pxç  pvi^ç^iîf^^n  reçoit  >i ,  il  eft  donc  bien  îuilte  que 
celle-ci loitplus^iTer&de.^ç^uçoup.  yoikjepen? 
fe  une  folption  aifée ,  &  que  le  Libdliftepelura  cooâ^ 
prendre.  Qu'il  parle  à  çetto  heure  de  contradiâion  > 

clc 
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^lécercté;ilBcf(a»qucfemcttrc.dans  tembâm  dé 
ichoifirenttQrigMirapce&lamauvaifcfoL  S'il  n'a  pas 
cQmpn$  le  raifpnnement  ^dle  que  nous  venons  da 
i^pejçr ,  c'cft  la  preraièi:c  qu'il  opte ,  &  c'cft  la  fccon- 
4e,$'il  le -comprend  &  le  rejette.  Pour  les  âitsanato»* 
iniques»  qui  fervent  de  fondement  à  notre  calcul ,  ils 
^nt  avérés  par  des  mefures  répétées  Jb)içn  des  fois  »  ii 
feroit  inutile  dé  chicaner  làdeirus;quaQd  ily  auroif 
4es  variations  »  il  eft  touj  ours  f&r  p.  qnç  le  conduit  art&. 
Tiel  eft  de  beaucoup  pluç  grand  que  le  trou  ova],&  ceb 
ihfStpour  (^>nfimas:e  un  ducaneur.  ' 
. ,  La.  &coadie<iîntique  porte  fur  un  fait  anatomiqi» 

GQpofé.par  JAiBaléfiT.  Cet  Anatom^e  afeotiavant 
i  qîie  ce  fidt  ^  Ppppfé  à  l'opinion  commune ,  il  en  % 
averti  leLcdeur ,  lui  a  appris  ce  qu'il  avoit  vu.,.fe  a'a^ 
mtpas^réliçnâQqu'on^j:éféritIa4^Piptionià  ceQc 
des  autres  Anatomiftes  00.  Con^mjçilnes'agifloitpas 
poius  que  d'un  démenti  iur  une  cbofe  de  tsâi  >  il  a  £da 
^'adreflcr  à  M  HalUr  lyoid  ce  quejlisn  aitiré. 
.  JUe  ip  Sçptjçmljrc  1739  onm'appoijaunftuxgepv 
Q)ed\uneI>ame^uis'étoitbleQée»étiiAtgroâe  de  to 
femaèncsifito  compte.  JcUvai  cetoçuf  dansdercau 
4a*pe;f&jel:etsimin%iayçcbeauco^p,d*att«ntion.  J« 
leti?ouyai.tswi.t;Çouyeî;t.d^me  incmbn|4P<épàiflc^qui 
pt  .pouvoitkêtr^  :q!^t,\çchrh».  Sous  cQ\tc  miembrai» 
fendue  par  la  fage*femme  je  trouvai  iQphcfinufihr 
iMPffff«tf>ff  à  {qh  ordinaûre  ;jelefuivi$ ,  jcyisfesiilamens 
fe  détacher  Ï^V4mj^k»  >  pour  fe  répandre  dansl'inter^ 
yaUe  de  l'amnion  &  du  cborion  qui^omoitfesfila*' 
fipiens  !  lereftejpp  fait  rien  à  la  difpute; 
.  l^n-^utre  oeuf  d'une  ftruâure  iêmblable  me  fut  ap«> 
porté,  en  Avril  1741 1 8c  quelques autresdanslafuite 
de  mes  différions.  Voilà  les  Êîits  fur  lefquels  eft  fosK 
dée  la  ^cripitio^  que  j'ai  donnée  page  zi^  delà  II 

Part. 
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Part,  du  Tome  V  de  mes  Commmtaii^ès.Voj^^  Mô^ 
iieur^s'ik  fufflent  pour  madéfenfe.  Undecesoeuf^ 
«ftconferVé  entré  les  préparations  de  notre  Théâtre.  * 
.  Voilà  donc  unr  fait  avéré,  le  même  que  notre  criti* 
que  donne  pour  exemple  d'mie  faute  énorme  en  Anal 
tomie.Les  occafiohs  de  vérifier  dés  faits  de  cette  efpè* 
ce  font  un  peu  rares;c'eft  ce  qui  a  fait  qUe  M  Halier  n'a 
parié  qu'avec  beaucoup  de  rèfervé  de  îbn  obfervation; 
Elle  n'avoit  pourtant  rien  qui  ne  fût  analogue  à  ce 
qu'on  voitdanslés  oeufs  plus  avancés.  Tout  le  mon^ 
de  y  &  M  Nûrtwysk  le  premier  convient  avec  Ruyfch 
^ue  ces  deu&  font  entièrement  environnés  ducho- 
non  :  que  le  PlactntA  fetrouvefous  cette  membrane  i 
que  l'Âmniôn  eft  intérieur  à  l'égard  du  premiery&  que 
par  conféquent  Uftruâure  d'un  oeuf  humain  de  trois 
mois  eft  prédfément  la  même  que  teUe  que  M  Haïkr 
a  vue  dans  un  oeuf  de  fix  femaines. 

La  feule  différence  eft  à  l'acroiflement  du  Flacmia^ 
qui  entouroit  Toeuf  tout  endel:  dans  le  fétus  encore 
fort  imparfait ,  6c  qui  n'en  occupe  qu'une  partie,  lors- 

3u'il  eft  plus  avancé  ;  mais  dans  cette  partiéla  ftruâurb 
emcure  telle  que  l'avoit  vu  M  UalLêr  dans  un  oeuf 
un  peu  plusjeune.  Le  langage  des  halles  que  lccriti<» 
quç  lui  proiligue  à  cette  occafîon  retombe  fur  Itti-mê» 
me;  il  fert  de  preuve  6e  delà  beauté  de  fes  fentimenst 
6c  des  lumières  de  fon  d*prit. 

Pour  exemple  des  Hypothèfcs  erronées  de  M  Bal' 
l«r,  notre  critique  apporte  deux  conjcftures  de  fit  fa- 
çon. La  première  attribue  des  vaifteaux  ombilicaux 
au  vermiueau.  On  y  dit  que  ces  vaifieaux  paroiiient 
dépofer  quelques  humeurs  fuperflues  &  en  attirer  d'i- 
nutiles. Dans  le  Syftéme  des  développemens,  qu'a 
foivi  M  Bêirhaavê ,  cette  conjedure  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre des  plus:.|^fibles.  Il  y  a  toujours  eu  (dans  ce  Syf^ 
téme)  dans  le  fétus  deux  grandes  branches  de  l'aorte 
nommées  ombilicales;  elles  alloient  toujours  aunom- 
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bril;  le  fétus  ne  tenoit  pourtant  à  rien  encore  ^c'étoit 
une  anguille»  qui  nageoit  dans  la  liqueur  féminaIe.Que 
Âifoient  donc  ces  artères  ouvertes?  Apparemment 
Qu'elles  verfoient  dans  la  liqueur  féminsde  une  partie 
ce  ceUedu  fétus.  Leraifonnementeftleniémepour 
la  veine.  Elle  exHtoit  toujours  félonie  même  S^ème 
^bms  rhomme  vermifleau;  elle  alloit  au  nombril;  die 
répondoit  à  la  liqueur  dans  laquelle  nageoit  cet  infec- 
te deftiné  à  étreraifonnable.  Pourquoi  oe  la  pompe- 
roitirpas?  Mais  il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur  une  con- 
je^re  bornée  qui  ne  fert  de  fondement  à  rien,  qui 
B'eft  pas  Syftème ,  ni  deftinée  à  en  foutenir ,  &c  que  M' 
Halkr  a  abandonnée  depuis  longtems  (^ ),ayant  quitté* 
le  Syftème  du  développement  après  les  expérience»  • 
des  polypes.      •  * 

Pour  l'autre  conjeôure  qui  déplaît  au  critique ,  elle' 
eft  évidemment  vraie.  Tous  les  infectes  aquatiques» 
les  polypes,  les  animaux  plus  fins  encore,  ont  uneoou- 
che  par  laquelle  ils  avalent  ou  l'eau  même ,  ou  la  boue» 
ou  des  fucs  de  plantes,  ou  d'autres  animaux.  Pour- 
quoi l'homme  vermiiieau  ne  fe  nourriroit-il  pas  dé 
même ,  Se  queUe  autre  mécanique  pourroit  être  plus 
naturelle  pour  ûl  nourriture  ?  Il  hnt  être  bien  avide  de 
chicanes  pour  s'en  prendre  à  des  réflexions  auffi  hcS^ 
&  qui  font  prédiëment  les  mêmes  »  que  celles  de  BW" 
itiiiive  lui-même. 

Il  ne  me  Irefte  que  peu  à  dire  en  faveur  de  M  Mollir:, 
On  l'aCcufe  d'avoir  mal  cité  dans  plufieun  endroits  de 
fes  ouvrages.  C'eft  de  toutes  les  critiques  la  feule  oà  il 
y  a  du  vrau  On  voit  que  M  Halltr  a  tiré  de  toutes  for* 
tesd'Auteursdes  faits ,  qu'il  a  enchalTés  dans  fes  Com- 
mentaires. Ces  faits  y  paroiflent  découpés  en  petites 
périodes,  qui  répondent  dans  un  grand  détail  aux 
plus  petites  parties  de  fes  defcriptions.  Dansunnom- 

-bte 
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hre  infinvde  dtatioiis  3  s'cft  pubire  fort  ;4fiimènt ,  qttè 
1^  lailitude  même  lui  ait  fait  changer  un  morde  l'Aile' 
teur  dont  il  fe  fert  »  ou  tranfpofer  une  page  ;  i^ayk  iiC 
tiH^s  les  Auteurs  I  dont  la  leâure  aéteifortétçaçtdue,, 
iÇAt  tombés  plus  ou  moins  dans  le  même  défixut.L*Iiiir 
primeur  a  d'ailleurs  afiez  mal  fervi  M  HalUr,  Il  y.  ^ 
beaucoup  de  nonibres  changésdiaisl^citatipQsdoBt 
il  a  chargé  fes  Commentaires. 
.  Voilà  des  généralités  qui  prouvent  afiez  mon  peu. 
de  prévention  en  faveur  deMH^/ier.Mais  appliquons» 
le^  aux  critiques  du  Cenfeur.  On  fera  furpris  peut-être 
àç  voir  quinze  citations  faufles  uniquement  tirées  d'un 
ouvrage  de  Norttvyck*  Si  l'Auteur  de  la  critique  en  a 
trouvé  autant  à  proportion  dans  d'autres  AnatomdfieSy. 
que  deviendra  la  réputation  de  M  HalUr  éntantque 
citateur? 

'^  Necondupnsriendecenombre;c'eftM270rft»yfA 
lui*méme  qui  ,eft  l'Auteur  de  la  critique  ;  il  a  dû  mieux 
fay oir  qne  pez^nne  fon  livre  par  coeur»  &  fentir  le  dé-. 
hixx  de  juftefie  des  citations  qui  en  font  tirées.  Noos 
£ivon^  cette  Anecdote  par  des  voies  afiez  fûres;^  la 
Qianière  de  penfer  de  l'excellente  difiertatio|i//«  ^4- 
tura  rj^pondfort  à  la  dâicatefle  &  à  la  dbuté  ï^  ftile  de 
l;^ai|iittc. 

.  Mai^leLeâeuré<iuitablem'end:oira-t-îl,fijeraf- 
fure  qutNortwyck  a  lu  plus  mal  fon  propre  oi^vrage» 
cpeM  Wi/^;qu'il  dte  fku^  également  &  l'ouvrage 
de  celui<i^  le  uen  propre  »  &  que  de  ces  quinzed^ff 
tl^  prétendues  faufles ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  le 
loi^t?  Cela  n'eft  pas  vraifemblable,  mais  cçlaeft  vrai»' 
jefU^'en  vais  en  convaincre  notre  c^eur. 
.  De  ces  Critiquer  la  plupart  ne  font  que  des  veitilles  , 
que  lahaincfSc  1  envie  feule  ont  pu  faire  rdev^r.  Dan$ 
le  N 1 M  MèUrxàii  que  le  fétus  remplit  là  miatrice, Se 
M  Nortwyck  dit  que  c'efH'oeuf  qui  le  remplit.  Appa- 
remment que  lAUalUr  a  fuppofé-  que  Jr'çA&nt  fe 
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t5BttwdansîVo0!|f&  qu'il  a'eft  pas  pla€éà  nui 

N  3  M  H4i/«r  n'a  parlé  ni  d'cnfent  à  terme  ni  dîeH^ 
îfent:  à  demi-tennc.  Il  n'applique  la  figure  deW'^i'/nwi* 
qtfài  un  fétus  forifté.  "^  ^ 

5  y,^  f  autres  critiques  quifontrempM^dcmao.' 
waife  foi  &  de  chicane  ;  il  y  a  même ,  où  M  Nfirtwck 
cnimpofc  auLcâeur,&  mérite  d'autant  plusi'indi- 
g^ation  des  honnêtes  gens, qu'il  devôitftrepluaau 
^t  de  ion  propre  ouvrage.  Le  N  5  aip^ticrvirde 
freuve.  M  iï4/fer  a  dit  en  termes^xprèsb  „  Vidibatk, 
$ftrftms  ilU(t:oximifubmatric$fukita4iritar9  ffantê 
^multo  a»i»fttms  ir«i</i.Falbit-il  chicaner  M  Hallir 
A:  nier  que  Nmwyck  eût  vu  ce  qu'il  appelle  vWb«! 

N  <î  cft  de  lît^néœeefpéce.  On  tq)rodie  i  M  «i/i 
ifl-  wt  Ntrtwyek  a'a  dit  nuflepart  dans  fon  Livre 
quele  fctus  étoit  pUcé  dans  h  partie  de  l'oeaf,aai  det 
fxm  dans  le  coa  de  l'tftims.  II  eft  Comique  one  M 
J^trtxoytk  ait  ouUié  ce  qu'ilaécritlm-màne.  Caril 
0it|>agfi  io4,qn«îroenf  humain  defcendpar  fepointe 
dans  lecou  deYVt,mr.8i  page  14  quelcfctuscâplacé 
dan^  le  fond  de  roeut  Ce  fond  eft  apparemment  & 
pamein^éneu»  »&  cette  partie  eft  feloa  lui  dans  le 
cou  de  rutcrus.  Eft-il  poffible  de  difimcr  ua  Autedi 
«tiand'onn'a«tledei^uflèsimputetionsàlui6iie?    ' 

,N.  7«ftdekmrfm6force.  QuandMflrtMw-fàitT*; 
Ipircn  Ayew,dcàantagoniilc8dea«rA«wIa  diifaro. 
pomçndwTaiflSBauKdaplaccnteiScdeceœedo  l'Ute» 
ras, Il  n-cft  pasnéceffaire  qneMearMSartrtvytkté 


*  WconrntitniQition  du  placenta  &  de  l'utenis. 
-  N,8  Imp<^te^digne  d'u»  honii«tfta,onunft,TM 
KWwy**  a  dit  en  termes  formels  dans  l'endroit  dté 
l^liM^'^'T^'W)  .m  le  çhorion;^  dontle  placcnu 
«oit  recouvert ,  ôoit  rcmpU  de  trou^  ôcde  Uç&rea,  - 
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N  ro  Chicane  de  la  mémedafle.  MKirtwyetfi 

^décrit  fous  le  titre  de  première  UmîàtVAmniot\ce 

que  M  H4//#rappelle]ameinbraneltnit07enne(pagê 

1 3):  M  Haller  n'a  dit  autre  chofe  que  cela,pag.  272;  8è 

*â  Mait  être  Nortwyck  pour  le  critiquer  là-deflus. 

N  1 5  eft  encore  du  même  genre.  M  Nûrtwjck  a  dit 
•en  termes  formels  {a)  que  &m  la  préparadcHide  M 
lAlènfus  il  n'y  avoit  que  deux  vaifleaux  ombilicaux 
iivec  VUréuiué\cpit  parconféquentruraqueprétenda 
étoit  ce  troifième  y  aiffeau  »  û  qu'il  y  auroit  dû  avoir 
^ansla  préparation  d'^/^mMi^&l'uraque&les trois 
^vaiffeaux  à  part,  fi  elle  devoitfcrvir  à  prouver  l'exif- 
tence  d'un  uraque  dans  le  cordon.  11  faut  être  bien  im- 
pudent, pour  nier  à  la  face  du  Public,  ce  qu'on  a  iih- 
j>rimé  &  ce  que  tout  le  monde  peut  lire. 
.    Fîâifions  un  eiamen  qui  ne  vaut  ni  le  tems  que  j'y 
perds  9  ni  même  celui  quy  perdleLeôeur.  De  tou- 
tes les  citations  prérendues  fitlfifiées  de  M Hii/^r, il 
s'y  en  a  que  deux  de  quime  quifoientpeuexaétes. 
Dans  la  première  N  i  M  HalUr  a  écrit  Tubirc/dum  au 
lieu  de  Foramen ,  &  dans  la  4  ilarenverfé  effeâive- 
ment  le  nombre  des  lames  du  chorion.  Voilà  bien  de 
quoi  attaquer  la  réputation  d'un  Auteur  avec  les  in- 
jures les  plus  atroces  ! 

Dans  l'énorme  travail  dont  M  H4/brs'eft  chargé; 
dans  cette  quantité  de  livres  qu'il  a  lus ,  de  faits  qu'il  a 
extraits ,  &  de  parallelles  qu'il  en  a  faits  avec  les  Siens» 
eft-il  furprenant  qu'un  nombre  ou  qu'une  exprefiOcMi 
lui  ait  échappé.^ 

Mais  pourquoi  a-t-il  pris  la  peine  de  citer  tant  de 
pai&ges ,  &  d'acumuler  ces  épines ,  dont  MdêU  Mit- 
trié  s  eil  plaint  {b)  ?  Âflurément  il  étoit  bien  aifé  de 
s'en  paffer ,  &  M  HalUr  fe  feroit  épargné  bien  du  tra- 
vail 

M  P.  20I.     (Jf)  fiéhcc  des  infiitMts  de  Méitchu arec 
%mC9mmtntaire, 
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imfl  &  du  tems  ,Vil  n'avoit  pas  entrepris  de  tirer  ic 
tous  lesAnatomifles  ce  qu'ils  ont  écrit  d'utile  ,*ih*erf 
ftroit  même  épargné  beaucoup ,  s'il  s*étoit  contenté 
de  faire  entrer  leurs  defcriptions  dans  les  fiennes/iàns 
citer.9'6(£ms  s'expofer  aitx  critiques  ôlvoi  N0rtwyck^ 
Ceft  un  procédé  forteit  togue  &  enFrance  &  ailleurs^ 
8t  on  en  a  ufé  de  ^tte  manière  à  fon  égard  avec  beau- 
coup de  fuccès. 

ir  M  HalUr  s'eft  expliqué  là-deflus  («)  ;  il  a  dté  tout  le 
monde;  il  n'a  pas  voulu  que  l'Auteur  le  plus  méprifé 
perdit  l'honneur  attaché  à  la  découverte  la  plus  indif- 
ijérenteyou  à  l'obfervation  la  moins  intéreflante;ila 
crudevoirnommeravecreconnôiflancetous  les  écn« 
vains  dont  il  a  tiré  quelque  uiàge,&  il  s'eft  privé  volon** 
tairement  du  droit  de  découverte,  dés  qu'il  a  déterré 
oudque  inconnu  qui  avoit  vu  la  même  chofç  avant 
luL  |e  crois  que  ce  procédé  eft  bien  éloigné  de  mé- 
liter  les  duretés  qu'il  lui  a  attirées  :  Je  fais  même  de 
bonne  part  queM  H4/i«r  fait  vérifier  toutes  les  cita* 
tions  de  fes  Commentaires ,  pour  en  corriger  les  inad- 
vertences  &  pour  pouvoir  donner  iu  PubUc  une  Edi- 
tion à  laquelle  il  puifle  donner  une  confiance  aufli  en- 
tière pour  les  dtations  que  pour  les  faits* 

De  toutes  les  quereUes  qup  M  Nortiùyck  nous  a  in- 
tentées à  vous ,  Monfieur  »  à  M  Hallgr  &  à  moi  ;  il  n^ 
refte  donc  pins  que  deux  citations  fiiutives  ;  où  il  y  ail 
iu  vrai:  tout  le  refte  eft  convaincu  ou  d'erreur  00 
dlmpofture.  Queljugementporterart-onfurlecoeuv 
ic  fiir  rdprit  d'un  homme >  qui^  fur  d'auffi  frivoles  rai- 
ions,  a  tâché  de  ruiner  la  réputation  d'un  homme ,  qui 
tout  éloge  à  part»  s'eft  foumis  pour  s'inftruire  dans  l' A- 
îiatomie  &  dans  k  Botanique  a  des  travaux ,  qui  rnéri* 
fentaflurément  une  autre  récompenfe.  . 

Je  finis  eh  avertiflant  M  Norttvjçk  8c  fes^amisrdt 

mo* 

TmiXlParthL  P 
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modé«!rtcurtte*«ÉP,&dég«dcrfto  atiqw* 

h  honte  dc^ôit  les  coftdamncr;  SUk  c^irmifnaehrd^ 
me prowqtiêr ,  jé^^ûistecaiifedTrm^ls^cîc^ilntt 
porter  mcsrcx)tt^s^.  Uya4%unesxKtej)te8?dft«4«î*ii5* 
w  &  d*airtfWCômti»nQit3CWs  donfohpetttfiflEôd» 
critiques  ;  &:.jême  vènraifioffcéd^eto^yar 


A  R  T  t  Cr  t  E' 
NÔO  VËt  LE  S'Li:l!^fei0^^       SI 


TTOitllé'preniicr  fruit  d?un^niifaa.iBQMîirtcnQé^ 
^  puidQngteffls?ôipayé*avanc«atccproftifieb.Ut 
ne  Société  de  Seigneurs'  te  dc:  Sivam^^danslesCoipi 
Académique&fic  (5v3s  dcx:ettc  Natldn  *a.  d^à  depuis 
plûfleurs années  eitœuragépirî  des .fouforiptictes. vc» 
lontaires  &  abondantesun  Aiitoir»  qui'depuis'oetwiis 
a  entrepris  unenouveHeHiûoiré  de  çé  flàysi)  fille  doit 
êtrefupérieure à  toutes lcsprécédcntcSf^«fi!ôHerépoûil 
atvprojetq\itftttpublléQn.i7lBi  Onyrtroavff^^no- 
tice  détaillée*d*UH«qnantitéprodigifeiifcdemamiwix 

difperfè  daûsfesRe^ifeJes,  BiWib*èa«A|  Egtifesi  &c 
de  r  Angfcteiïe  &  de  ia  FrMiëe  ,4Uiiinconnns:  ara  auv 

1res  Hiftôriéhs  ôu  né^iyégparquK  detèientî  fer^ir  dé 
fotidemens  te^e  preuves  à  cette  ho^iifîdle'Hiftoiid 
Ccft  aux  Juges ,  Sctotoutaux'  Juges:  impattiauxe;  Vil 
en  eft ,  à  déciderjufiîa'àiquel  point  cçs  prémcflfe  ont 
été  remplies  diitts^lfe-ptcmicrVofame^  qui!  vfentdepa^ 
roître  fous  le  titre  fuivant,  Jt  gen^ralMpty^of^:  H^ 

premiers  hahiuns  (U  a  Pays ,  &fur  Us  êvénemens  qmy 
fint  arrivés ,  4$fuU  UsttftnUst^s  WUhm  ,}lèj^t(f^a.  la 
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mort  dfrAûiJem  enji  i&.  Pdr  Tliomas^  Carte  'AHgloiu 
i^/Wftf;  Ce  YoltuQe  eft  didiiSen  ftx  livres.  Il  s'agit  daiD^ 
le  premier  de  l'hiftoire  >  des  moears ,  des  coutumes  »  Sd 
du  gouveroementdes  Entons  avaiot  l'invafion  des  Ro^. 
ma\niùL/ Auteur  aoit;  avoir  trouvé  dans  ce  qtfJïiM- 
tit^Hirodottf  ^Diùdori  de  Sicile  rapportent  desna^ 
^oxi&iHpèrhâré9itnes\\t&ytSàQ^àt  céàes^  halntô- 
ient  cette  lk«Eiles  étoient  Êmaeufes  en  Grèce  par  leurf- 
ambafladesàJ^^AfrlongteinsavantquelesP^^fficr^ifj 
eûflept  découvert  leur  t>ays,^conompu  leur  Religion» 
de  donné  à  leur  pays  le  nom  de  Bretagne,  Le  fécond  li«^ 
vre,  qui  contient  rh^oire  de Mngleterre  fotfôla  do^' 
mination  des  Romaiàs^  eu  londé  furie  témoignage  des 
AuteursLatuiSydcfurlesnuNiumens  trouvés  en  plu-' 
fieurs  endroits  de  Vile.  L'arrivée  des  Ssxensy  leurs 
guejrres&lewi  conquêtes  jufqù'à  la  fin  de  l'Heptâr» 
chie,  font  lefajec  dutroifiéme  livre.  Comme  les  sirmes* 
plutôt  que  les  ar^  caràdérisètent  ces  conquérans ,  M  i 
Citrix  a  eii  recours,  pour  cette  partie  de  foh  Hilloîré,' 
aux  Annales^upays  de  GdUffs  y  aux  chànibns  deâ  Poé^ 
tesBntôm;^^\ai  vi»  At  leiûrs  Saints.  Depuis  le  Roi 
Egbert ,  jufqu'à  Gmilàume  leconquér^ift ,  où  a  des  ie^ 
eours  finonfâu$par&lts  du  moins  plus  abondans^teisf- 
que  les  Croniques  S4:fi9nnés^\ç%^t§&it^àts'È^i^ 
U  des  AU>àyes,k$  Chartres  des  Roi$  ;  les  Vies  de^ 
Saints  Saxons  y  car  dans  quel  Pays  n'y  en  a-t-il  pas  étt  ? 
Ce  font  là  les  ^déihéns  du  quatrième  livre.  Eniki  le 
citiquiàne  &  le  fixième  contiennent  rîiiàoite  dei 
J^ois  NoTffsans  juiqu'à  fa  mort  du  Roi  Jean.  Dés  Méf 
moirœ^us^nonibreux  permettent  id  un  plus  gi^ÀJ 
choix  ;  &r6fl  népeut  qu'être  content  de  T  Auteur  y  fi  } 
<omihc  iltedit,il  rtes'eii  eft  rapporté  qu'aux  ÈctivaîhH 
contemporains  Zt  qu'aux  monumensautemiquésl  Â 
affure  qu'il  a  examiné  avec  foin  chaque  fait,  qu'ila  pe- 
fé  impartialement  tous  lès  témoignages ,  6c  qu'il  a  iiii 
diquéj^OutrftùtOrité  dédfiVequil'adàermiâé.  H 

P  À  sfl 
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eftàfouhaiter  qu'il  ait  toujours  été  fidèle  à  de  pareils^; 
QUgagemens.  L'on  femble  craindre  cependant  que  trop^ 
fàmiliariféavec  une  Politique  &  une  Religion  étran-< 
gères,  il  n*ait  pas  rendu  une  égale  juftice  à  celles  de  fon 
ptopre  pays.  Pour  être  lïé  en  Angleterre»  on  n'eft  pas 
toujours  Ânglois. 

The  B  ritâns  o^x'cft-à-dire»  Les  Bretons  er  les  Saxe/es 
non<o»verthauPapifme^oulafûide  nos  Ancêtres  corA 
rompnep^r  VEgiife  Romaine ,  ts^  rétablie  dans  fa  pnreti 
par  les  Ré  formateurs  ;  en  deux  Dialogues  entre  un  jeune 
èommevfon  Gouverneur  ^  pour  fervir  de  réponfe  à  wê 
Livre  intitulé.  Parallèlle  de  la  Converfîon  &  de  la  Ré^ 
formation  de  l'Angleterre  &c  i»  8. 
.  Le  Difiours  fur  les  miracles poftérieur s  s  ceux  des  A^ 
)^/re5»  ne  pouvoit  guère  manquer  d'être  attaqué*  Les 
Réponfes  qu'on  y  a  £aites  ont  donné  lieu  à  une  répli-r 
que ,  qui  par  une  fatalité  aflez  ordinaire  aux  repliées 
fournira  de  nouvelles  armes  auxÀntagoniites  de  l'Au- 
teur.En  voici  le  titre  Remarks  on  two  orc.  c'eft-à-dire,' 
RemarquesfufdeHx  Ecrits  publies  depuis  peu  en  réponfe^ 
du  Difcours  &*'.  du  Dr,  Middleton ,  avec  une  Préface  » 
êkVon  expo  fis  lepland^unouurago  deftiné  à  donner  une. 
idée  intellipblé ,  véritable  ^  eomplette  du  Cbrifiianifme* 
tjsl  qu'il  fut  enfeigné  a* pratiqué  par  VEgiife  uniyerfelU> 
des  quatre  premiers ftkcles  ^cr  quelques  obfervatiom  oc^. 
êafionelles  aufujetdeceUvre*  InS. 

On  vient  de  donner  au  Public  l'héritage  que  M/ 
Chubb  lui  alaiflé.  Il  eft  intitulé  The  Pofihumous  Works 
p*!^.- c'eft-à-dire  »  Oeu:vres  Pofthumes  de  Mr  Thomast. 
GmhbtCpntenant  i.des  RimarquesfurrEcrsture;z.def 
Obferva^ns  fur  le  livre  de  la  Million  divine  &c  3;,  X«# 
Adieux  de  V^At^eur  à  fes  Leéleurs  confiant  en  divers, 
grattés  fur  lesfujets  Us  plus,  importans  de  la  Religion  ;  4,. 
Un  pofifcript  s  fes  quatre  dernières  Differtations ,  cr  en 
fartictàier  à  celle  qui  roule  fur  Melcbi&dcc.  On  a  placé 
À  la  tête  du  tout  des  Mémoires  de  l*  Auteur  compojés  par, 
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Itm-mèmi.  En  x.  volin  8.0n  a  auffi  raflemblé  en  un  pa<> 
leil  nombre  de  volumes  du  même  format  trente  Trai- 
tés de  MCh$tbb  publiés  depuis  le.Recueil  qu'il  a  donné 
de  fes  Ecrits  en  un  volume  i»  4. 
'  Que  les  écrits  dont  je  viens  de  donner  les  titres  nt 
£iflen|t  pas  croire  que  la  Religion  ait  du  deflous  en  An- 
gleterre. Si  ceU  étpit  y  débiteroit-on  un  fi  grand  nom- 
bre deSermons?fi  je  rapportois  amplement  lestitres  de 
ceux  dont  on  a  depuis  peu  pul^ié  les  Recueils,  cet  arti- 
cle feul  rempliroitrefpace  deftiné  à  ces  nouvelles.  Il 
fufiia  de  dire  qu'ils  viennent  de  Meffieurs  Benfon^  Bat" 
ter  f  Shefherd ,  jlhernethy ,  6cc.  Le  dernier  de  ces  Au- 
leurs  s'iétoit  déjà  fait  connoitre  avantageufement  par 
d'autres  Ouvrages  9  &  en  particulier  par  àtsDifctfur's 
fur  les  Attributs  ^  lesPerfeâifùns  de  Dieu.  Il  fut  du  nom* 
ore  ou  plutôt  en  quelque  manière  le  Chef  des  Minis- 
tres Presbitériens,qui  refufant  de  fe  foumettre  à  la  hié- 
jrarchie  de  leur  parti ,  &  de  foufcrire  à  des  formulaires 
humains  9  furent  déclarés  fchifmatiques  en  1716  dains 
unSinôde  tenuen  Irlande. 

Encouragé  par  le  fuccés  de  fes  premières  Médita^ 
$Î0nsÇa)^Mxli4rvfyyiçntû*cn  publier  deux  nouvel- 
les ,  l'une  fur  la  Nuit  ^  l'autre  fur  un  Ciel  MU ,  dont  je 
crois  pouvoir  former  le  même  jugement  que  j'ai  for* 
in4  des  précédentes. 

.  Le  titre  fuivant  fait  affez  connoître  le  delTein  de 
r Auteur  9  deflein  qui  q\ioique  peu  neuf  nelaiflepas 
4'être  louable  &  intéreflànt^  Surviy  C7v.c'eft-à-dire» 
JJfe/criptiondelaSageffedeDieu  dans  les  Oeuvres  de  là. 
Création  f  osa  l'enprouvephiUfifbiquement  la  vérité  dtt 
AéeitdeMo'ite ,  vok l'on  montre  en  détail  lagrandeun^ 
I4  beauté f  l'ordre^  v  l'harmonie  de  l'Univers  engénétal^ 
èr  de  ce  Mon^e  habitable  en  particulier  ;  avec  flufieurM 
pbfêrvatipns  nouvelles  o'utile,s.  Par  Benjamin  Parker, 

In- 

Ça)  Voy,  BibL  rais,  Ten^.  XXXYf  p.  477» 
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1»8.  OoaVîodtdiQà  i&tmèmfe  Autàwdtfs  Miditaiitmà 
philûXo^iqtHsfun  itsfdjetflesflits  ii$$éreffan$  accùmpa-^ 

Nos  Nouvelles  doivent  depuis  Icmgtémâ  avoir  aç- 
çoutuiàéaôsLeéléutsà  voirks'botis  livrés  François 
cftimés  &  traduits  es  Anglois.  LQfp^âtdèh  de  la  nature 
tnmsformé  dans  les  dérhiers  volumes  enTpe<^de  de 
l'art»  iàns  avoir  changé  de  titre  le  coûfer ve  aUffî  dans  Ist 
traduâion  que  vient  de  publier  des  Tomes  V.VI.& 
,yiLle  Traduâieurdesprécédens. 

Si  lesartsfontfieurirlespfeuples'yles  bons  citoyens 
QC  fauroient  trop  s'attacher  à  les  cultiver  >  8c  à  les  per* 
fcâionner  s'ils  le  peu  Vent.  Céftle  but  a*liftphl)jétôili 
MrXfwixpromet un  nouvel  Ouvrage  fôUs  letîti'edé 
Cpmmircsstm  Phikfiphici^TechnkumttCc/c'^^ 
Cammer€ifhilop^h}qutd«s  art$  déftini  à  peffeBifn*àtf 
les  Sciences  utiles*  Un  titre  aulli  étendu  Jj^ré^afe  à  divers 
Volumes.  L'Auteur  fe  pm^ofe  d'en  publier  un  tous  lfe$ 
ans  de  quatre  vingt  dixfedilles/;f-4.  Le  prix  euTéfa 
d'une  guinée ,  &  ils  feront  divifés  feh  Gayèrs  qu'on 'dis- 
tribuera dedéûx  en  deuxlnois.Lephn  ddMi^Letvh  hie 
paroît  très*propre  à  encourager  fes'^ufcripteurs,  'H 
commencera  par  la  defcriptîon  des  divers  ingirëdiehs 
dont  on  fe  fert  ou  dojiton  poûrroif  fe  fervir.  Divètfes 
matières  qu'on  rejette  parcequ'on  en  ignore l'tliBgè  bf^ 
friront  furtout  pour  la  teinture  un  vaftechâinp  à  nôtre 
Auteur*  Ilrecherchexîaenfmte  les  découvertes  ^ù'ori 
3i  faites ,  les  pratiques  miftérîeufes  des  Artîftes  Jlesdè- 
fauts  des  opérations  &  de  nbu Veaux  moyens  dé  rdtiidtc 
çâ  opérationsplus  faciles  8t  plus  patentés.  L%if!Gffre 
àfis  arts  étrangers  fournira  d^'nouVélles  vùe^  pdurïmï  ' 
tçr  ou  pour  furpaffer  nos  Volflns.  Après  avoir  ilxéce 
que  l'on  ûit  iaiïe ,  Mr  Dwf/tâchcra  de  retrouver  ce 
que  l'oaa  oublié.  Enfin  il  ne  négligera  point  de  précau- 
tioimer  fes  Ledeurs  contre  les  cntreprifes  téméraires& 
les  promeflcs  iQufoires  dès  adcptics.Pour  réuifir  dans'un 
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«^périeace%.f  ^^ic8  doalil  rf  cçwr^la  f;giinQJJûran(:e  4es 
CQrre^wdwï^qu'il  ç^eft  pjKKpnés,dw$lçs  pays^ian- 
gcrsé  lî.{>irqmeui|ffi4-fe«  .iiiaDjfcripiteur^  tHon.  iâuleçient 
4eiçs  cUagecsTUs  ma»quQieBt40  fuccès'.daiis  Jes  çxpé* 
cicAces  f^u'il  Jeun  ^\^z  indiqa^e^  •  mais  mémo  4e  i»ire 
ceUss^44i!iUpoUvai«&tluipjropo&r,.iSç  d'en  XD»:quer 
âdékmént  lé  déMiJ  ^k  fuccès. 
\  >  Xlûtt]^  quiftycftt ]ax:onnexiûn  qu'ont  aivçc  les  Scien- 
ces utik«defiipéculatiûn$»osnapareiu;aic$  plus  féc^es, 
s-'étosneront.  diamant  inoms  qu!à.U  fi|ite  4'uoç  his- 
(cûrfides  Antd  jopiace  un  recueil  d'Algèbre;  réMniou 
qne notre Âuteucparoît  s'êtr^proppré  eniparquant 
l'uËig&4es.pnndpÂle$  opérations»  Spn.livxe,eft  inti- 
tdéi Tht  )MaskmM'f€ati M^^ory  ^c,,  c'çft  •  à  -;  dire. 
îftMuet  MatbimjUiquf  p^Hf/fcneti  de  cinq^ent  ques" 
t^nsxhéjUs.O'  réfolueSf  êM4litiqHW^f'U  p9/*r  fQndmre 

Cfât^kt  kscMf^mfnfamatmfK^nitifJespluj diffici" 
dês,fumhreSffar}tqiis$DcÂSQnM0,it^e  àtMathi^' 
matiqua..  ij»*8.  .La  forme  des  Traités,  élémentaires 
nepermet  pas  qu'ils  foientichargés  d*un  grand  nombre 
d'exeaorples  ^  quixepfndantibntnéc^itaires  aux  corn- 
inençans  pour  comprendre  &:  pour  retenir  les  règles^ 
C*eft  ce  qui  a^i^agéMr  J>a<i/«;y  àjra&cmbler  dans  ce 
secueilun  grand  nombre  d'exemples  reUtifsaus^difr 
iérenteS'  opérations^  de  TAlgèbre  »  JSc  fertiles  en  applir 
<zation3^  i>i  jol  nfages^  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  La 
licemiére  sou}&fui:Jes.opéraiions&.fMrlefii  équations 
^^briqt^^  la^  féconde  a  ^pour  objet,  les  fuites  des  di- 
Yeisoidres.  • 

'  Il  y  xpln£em9,  années,  que  Mt  Mac*Laur}n  avoit 
lbrméle*plan  dénouveaux  élémens  d'algèbre,  Quoi- 
qu-il  n'ait  pas  affex  reçu  pour  cndifpoïer  lui  même 
iesdivèribs  parties  dans  on  ordre  prqpreà  1  impreûion, 
Meffîeurs.  EûlJu ,  fd'mhtl  »  &  Hiil ,  à  qui  ii  a  confié  à  h 
mort  le  foin  4e  fes  papiers^  en  ont  trouvé  les  matériaux 
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to\iepriDarés»&  après  les  ayoîr  arrangés  foivantl^ 
idées  de  leur  iÛuftre  ami  9  ils  ont  pubUé  tout  l'ouvrage 
fous  le  titre  fuivant,  A  Treatifi  crc.  e'eft-à-dire ,  Traité 
éCAlgihrt ,  en  tr$is parties  conttHafU.  i .  Lès  ¥légl§s  cr  Us 
âpérdtiûns  fondamentales,  i.  La  compefitiontg^la  rifaUe^ 
iiùndes  Equations  de  tons  les  degrés ,  o*  les  différentes  afi» 
feâHons  de  lenrs  racines.-^.  VaffUcation  do  1^  Algèbre  à  la 
Ùiométrie,  AtfH  un  Afpendixfur  les  prof riétis  gêniror 
Us  des  lignes  courbes  y  par  Colin  Mac-Laurin,  maître 
aux  Arts ,  enfin  vivant  Profejfessr  de  Mathématiques ii 
fidimbourg ,  &  Membre  do  la  Société  Royale,  I»  8.  Le 
Chevalier  Newton  a  donné,  dans  fçn  Aridunétique 
univerféUe  d'excellentes  règles  fi}r  la  réfolution  des 
Equations  coàipofées ,  &  far  dive]:s  autres  fùjets  épi- 
neux »  mais  comme  dles  font  exprimées  à  la  manière 
de  ce  grand-hdmnle  laconiquement  &  Ûnsdémonf- 
tration  »  plufieurs  faVans&  en  particulier  Mr  's  Gravt* 
fande  ont>fouhaité  qu'on  publiât  un  Commentaire  iiir 
ce  Traité  duPliilofophe  Ânglois.  C'eftlebutquêpl- 
roît  s'être  propofé  Mr  MaC'Laurin ,  &  il  a  fu  incorpo- 
rer  expliquer  &c  démontrer  dans  fon  ouvrage  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Traité  de  Newton.   Les 
trois  parties  énoncées  dans  le  titre  faifoient  partie 
d'un  cours  que  leProfefréurEcofibisexpliquoitàfei 
Elèves ,  &  les  Editeurs  ne  fe  font  doiiné  d'autre  liberté 
^ue  celle  d'exprimer  plus  au  long  quelques  dén^o^ft^ 
tionstropçoncifes,  &defiipléerauxiruides  par  d'au^ 
très  Ecrits  imprimés  ou  par  des  Lettres  de  rÂuteur. 
L'Ecrit  Latin  qui  fc  trouve  à  la  fuite  de  ce  Traité,  ai 
voit  été  achevé  par  Mr  Mac-Laurin  peu  de  fems  avant 
h  mort  II  roule  fur  les  propriétés  générales  des  lignes 
géométriques  &  fur  tout  fur  celles  du  ff^cond  &  du 
troiiième  ordre.  Rien  ne  lait  plus  d'honneur  à  l'efprit 
humain  que  ces  problêmes  eénéraux^quipréièntcnt 
fous  un  même  point  de  vue  des  propriétés  commune^ 
à  une  infinité  de  ftijets  différenst 
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.•  \é  mw  ThecryScc  c^A'^-^te^NûiipilU  Théorie  de 
h  figure  aplatie  de  la  Terre ,  otà  Vonjmntre  Us  ^afifis  mé*. 
€aniqfêes  de  la  figure  dêterminiepar  les  obferv^tiom  ^far 
JLQyfhnàJzMoxi^JOr  en  Médecine.  JnSf 
^   On  a  publiera  dans  quelque  tems  fQU$  }e  litre  i'Ura- 
negr a fhie  Britannique  vaïOuyrzgtiQXit  J^jiiagniilcen^ 
cence  répondra  à  l'utilité.  Cm  un  AtHs  célefle  q^ 
cinquante  cartes  imprimées  en  .grand  formata  fur  Iç 
|0lus  beau  papier.  On  y  trouvera  toutesles  Etoiles  ob- 
fervées  par  les  Anciens  &  les  Modernes  dai^s  la  place 
qu'elles  occupent  aduellement  dtîln'y  enaufaaucut 
ne  dans  un  û  grand  nombre  de  milliers,  dont  la  pofi- 
tion  ne  foit  déterminée  iurdchonnes  ai(torités»  Les 
Cieux.tds  qu'ils  Àireut^connus  dePro/^m/^yparoî- 
tront  en  deux  hémilphéres  diftinâs.  Les  ligures  Çc  \t^ 
caraâères  de  l^^y^r  font  fi  commodes  ^enq/iielqu^ 
forte  tellement  daffiques, qu'on  g  j^ugé  à  propos  de 
Içs  retenir.  Une  nomenclature  exaâe  jointe  à  chaque 
planche  exprimera  ce  qu'elle  contient.  Les  étoiles  y 
Jerontdéfignées&  parles  nombres  de  Ptolemée  &  par 
]e$caraâëres  de  i}4yfr.  On  y  ajoutera  ce  qu'il  y  a  de 
fingalier  dans  les  (Uverfes  conftellationsyles  etoilcis 
qui  ont  changé  ifi  place  ou  de  grandeur ,  celles  qui  ont 
paru  QU  difparu  périodiquement  Qupo;iir,tQujpjars  9  les 
doubles  êc  les  nébuleufes ,  enfin  celles  quelesapi^ro- 
ches  ëc  les  Edipfes  de  Planètes  ou  des  decouvertejs  de 
quelqueimportanceontrendufâmeufes.  Alatête  de 
tout  l'ouvrage  fera  placée  uneIntroduétion,quiex. 
pliquera  la  nature  &rutUité  de  l'ouvrage  9  les  autori- 
tés fur  lefqueUes  il  fera  fondé ,  l'hifioire  des  Aflérifmes 
èc  de  r Aftronomie  dans  fes  divers  âges  &c.  C.eux  qui 
voudront  s'afiurer  cet  ouvrage  ppurront  lé  foire  foit 
/en  payant  pour  le  tout  deux  guinéf  savantle  z^  de 
Mars,.ioit  en  recevant  toutes  Jesfemaincs  une  plan- 
che êc  £1  nomenclature  ou  quatre  feuilles  deTIntro- 
^uôipn  pou|  le  prix  d'un  Shçling.  L'ogvrage  gjii  de, 
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cêctr  nnsièrène^ièra  complet  '>  qu^niievit  dknaïu-e- 
viefidra4*d6ârLm^SB^fi^e^6hdiflgs  ^6(>QAt9?cDga» 

point  foufcrit.^Lk  l»êftfiéé du^'pa^ler^^eftraâèTey'^ 
de'k^favtifpê  f effara  cet  A^s  d»ae jderplûs^belles.  fii- 
bikMîhè<{(le8i6^c6qtii  en^diete  Pék)ge^eft«tt'«0'CiHi 
coftâëlddé^écle  fôinà-Mr-^mi  Sn^eav  jd^dûaioe 
6^A#rcMméfkmeux*  . 

iJe  projet  cfe  l'Oavi^g6fvé0édent*  i^oui^^flezr  quV 
itH'eil  plus  pdffible  de  s'égixctâaXis^  les^ieuic/  iO^eft 
le-pays  des  Aitronôme^.  Il«  en-  coiinjlIfieRt  le»  roa^*^ 
te«  /  éc  en  ont  m^ffuré  lês>efpiKesi  IWeaf «ut bien  qvL^ 
vt^a  foit  dé  tnéme4èfiGlré^°k)beb:iSan»ptirJë!Ficiei]'Hé« 
miff^ère  méridional  ^^ui  que-  ndu»  habitons  aplu* 
fi^rs'  paittes  qui n<)tiÀront inconmi«9vd«siiiers  dont 
du  ignore  les  bornes^  d^ 'terres  dans  riatén^utde^ 

Selles  on  n'a^  point  encore  ^niétré.^  4es  Ites  qu'ott 
ipçonne, &  des  routes alM-ëgéesqu'on s'éforcc  dé 
découvrir.'  Du  nombre  de  ces  dâiïièr^cft'îc  paflage 
tahtcherchédeîatïîerduNordiceîledtt^d  du  côte 
du  côuchanr.  Quoique  les  noàvdl6S^(eiitatives.qù'o9  a 
ftites  pendantles  deux  années  précédentes  h 'ayent  pas 
en  lefuccès  qu'onenefpéroitjCÎles  n'ont  pas  rfebutélçj 
entrepreneurs  &  leu^  ont  valu  de  non  Velte$  découtèft 
tes  8c  de  nouveUesefpérances,  Ccift 4e  cette  expédi- 
tionimponante  qù'onnous  prometle  détaildansdeùx 
Relations  différentes.  L'ittiportance  de  Pobj et  doit  a:i 
nîmef  à  fiitmontcr  Icsobftaclesr  Moinsdeconftançé 
damo/^^f  rScla  découverte  d'un  BM>nde  nouveau 
eut  encore  lôngtéms  été  ttaitée  de  chimédaue. 

Du  moiriS'S'iVBouseft  défendad«pouâerno!$  dé- 
couvertesauffî  loin  que  nous  pourrions  le^fouhaiteir» 
attachons  nous*  à 'bien  obferverla  portion  detetreift 
qui  nous a^é-slffignée*  CenV^pasfeUlementlafltua* 
tiôn  &  rétmduè  d'unEtatilcnombre^lagrandciii' 
des YiDes, desSeigneuïtes, des  Paroiffes^desMon* 
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fcs  révolutions:  qm  y-foot  artivées'qù'ilcotfvîèftttfc 
ÛToir^iL  cftiplusimpoitaflt4€  cbnnoîtrela  naturèdtt 
terrQir ,  k  t^îupérattitne  dé  r-air ,  les  prôducTiôws  ■  hïrta- 
rdles  du  pays ,^&xdks  dont  il -poutmit  être^iirîchi. 
On  travailte  à^mie-deiléx^oa  de  Hiiatide  »  qti  t^é^-. 
drà  ktcanesccsTtiési  'Eifeifefâitibtisfes  Jfeu*&:îa  di- 
ïcâiôn  tfiûi^Scnciétddeciiiièusf  éîabltj?  à^Pttbfe'Oa 
a'commé|cé{wii*  nncîPrcrvincè ,-  &  rHiftoiïe^'ôH  ^W 
ciit4-cn'<€»iniérfoto5!^  litre  id's/4>'i^  de 

UCémté'deWmrfùri;  êcquî  efrcfitîehiéàe  C^thèi  dé 
Plaasv  &deVa^^;fô  iéiiïtpHîheî<!*at^  fatppK^ 
dek  Sodélédohtott  vîrint  d«  parler. 
-'<)irdébiteJai3ffi*^uu*p)fejet'de^ft^(^ 
Ouvrage.iïitimlé'Hi(Jo»^  &c.  c*eft*ï-dire  ^É^oir^iy» 

Rà*f4idi  Windfof  ;a'^f0i^diMtéxàatf'  tiriifèpàMè 

ChàftlW^&'dt'iouteëqilidrÀffori  ^HHrt  diidyàr- 

Mapletôft.  Cette  defirriptionréttiplira  trente  feùffiés 
m/^U  &fâ^  ënïkhie*  de^gtires.  L^es  Soufcriptcùbcn 
payd-dntùttèVfcfflflguïftéc, 

divei^fuîeHpatlè  CkmlierThoiAïi  FitiôsBrdrne",  /» 
8.  Ces'L^ttrè^  ôtt^oii  dit  àVbif  àétf^uvéeâpàt*!ùi1és 
papiers  de cdûî dont  dllèspbttent  le  tibm  ',  roulettt  fÛF 
dîvel-Sf  ri^étà'tut5<mkvîé  Iftéfàtùrfe'^&'da  mton(le;iyA^ 
tcur  qud  qu'il  Mti  ttiSvLyé  le  febct  déplaire ,  ûfts-pà- 
roltré  avoir  cherché  à'Krillér.  II  ihftmitïkfïï^fffcàa- 
tted ,  îouefansfàdéûlf ,  &  tritiqùé  fin'sdur€?té. 
•  On  a>^ul:fHéid  déuxUèMàns/qùîtolùs  deux'  ont  ét^ 
Wen  rc^as  du-?Hblic^  -Le  premier' à  pour  titrîè  Ctkriffa 
^rç'éft  à-dke, €f à^îf* •  oaltïfiéïr'e d'tinef$Uhé"ùàme , 
^«i  éànfient lis paMcul'arhis'Uiflu$  mère ffàtiïês^ une 
vu  f  rivet  \K3^  ref  réfente  les  malheurs  qui  réfiêhentâeia 
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if^iivAÎfi  cûi^mutant  du  P^ns  qm  disenfans  an  fujes 
du  mari^gf  ^puhiUtifar  l*Edit9ur  ou  plutôt  l'Auteur  de 
ParmUf  En  x  vol.  in  8.  Cet  Auteur  ri'eft  pas  difficile  à 
recoiinoitre  à  fa  manière  d'écrire  &  de  penier,  6c 
c*eft  encore  fous  la  forme  d'un  commerce  épifiolaire 
que  l'Héroïne  de  ce  nouveau  Roman  décrit  dans  des 
Lettres  à  fon  amie  les  fituations  où  elle  fe  trouTe,  les 
léflei^ions  qu'elle  fait  *  6c  les  mouvemens  qu'elle  ér 
proi^ve.  Le  récit  qu'on  fidt  foi«méme  de  ce  qui  arrive, 
de  ce  qu'on  fent ,  &  de  ce  qu'on  penfe  eft  toujours  plus 
vifque  celui  qu'on  pe^t  faire  àtêterepofée  de  fes  ac- 
tions y  de  fes  difcours  &  de  fes  penfées  plufieurs  années 
après  l'événement.  Cette  hifioireeftaurdfte  incom<« 
piette,6c  du  train  dont  y  va  l'Auteur ,  il  lui  fiiudra  plu- 
fieurs volumes  pour  en  amener  la  condufion. 

Le  fécond  Ronàan  eft  écrit  fur  le  modèle  &  dans  le 
goûtde6i/Bl4^,&de  même  que  lui  peint  peut-être 
trop  au  naturel  des  objets  un  peu  trop  ms.  Il  a  pour  ti- 
XxtThi Advntures  &c.  c'eft-à-dire.  Zes avantuns de 
Thomas  Random.  En  deux  vûlumts  in  8.  Il  s'agit  d'uu 
jeune  £cofIois,  d'une  famille  diftinguée,  dont  il  eft 
baï  8c  chaflé.  Il  fe  trouve  forcé  à  quitter  (a  Patrie,  à  er<« 
ter  en  divers  pays ,  de  %  embrafi[çr  les  profeffions  les 
plus  humiliantes.  Quoiqu'il  pefoit  pas  tout  à  fait  ver- 
tueux ,  il  conferve  toujours  desfentime&s  de  vertu ,  &: 
par  des  révolutions  heureufes  retrouve  un  père  qu'il 
croyoit  mort  »  devient  maître  d'une  fortune  brillante» 
te  époufe  une  amante  vertueufe  8c  4dèle.Dans  tous  (e$ 
differens  états,  il  peint  les  hommes  av^  qui  il  à  ^  faire» 
8c cei^x  qui  connoifleQt  Londres  s'appercoivent  aifé- 
ment  que  les  portraits  ont  été  faits  fur  des  originaux 
réels.  Ajoutons  pour  caraâérifer  les  deux  Romans 
qu'il  y  a  plus  de  M^phyfique  dani;  k  preipier  8c  d'ac- 
tion danslefecoudDansTunles  ientimens  préparent 
aux  effetSySc  dans  Vavitre  les  difçoyrs  fcsi^ils  fopt  deviner 
les  moti& 
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.  Aux  diverfes  fources  auxquelles  on  doit  les  I^oëtes  ^ 
il  faudra  déformais  joindre  l'amour  conjugal.  Mr  Liu 
W«/^»  privé  d'une  compare  chérie  a  exprimé  fes  re- 
grets dans  une  pièce  intitulée  To  theMimùry,  c'cà\^ 
dire,  MonùdU  à  la  mitnoirt  S  une  Dami  morudepm* 
pefê,  LesversfuivansDlacés  au  frontispice  exf^rinient 
Ks  fentimens  &  le  deuein  dû  Poëte. 

Te  dàlch  conjux  ^foU  te  m  It^iore  fecàth 
Te  veniente  dit ,  te  decedente  canebdt. 
La  douleur  de  Mr  Littleton  eft  ingénieufejl  s'idtes^ 
fe  aux  Etres  inanimés,  8c  loin  de  le  diftraire  ils  lui  four- 
niiTent  de  nouveaux  fuj  ets  de  s'afliger.  Il  fe  rappelle  les 
lieux  champêtres,  oti  éloigné  de  la  foule  il  nevoyoit 
que  fon  Ëpoufe,  les  occupations  8tles  amufemens  qu'- 
elle partageôit  avec  lui,  leurs  livres  leUrsentrétieiisSe 
leurs  plai&rs  communs ,  tout  lui  eft  devenu  infipidé  ou 
infupportable, depuis (]u'éllen'efb plus.  Il  conjure k» 
Mules  dans  lés  divers  lieux  qu'elles  habitent  de  déplo-< 
rer  avec  lui  la  perte  de  leur  élève.  Ellesl'ontcertaiilc- 
ment  exaucé  9  8c  les  vers  harmonieux  qu'elles  lui  ont 
infpiré  me  rappellent  les  accens  &  Orphée  qui  fléchirent 
lé  Monarque  infernal.  Eh  !  quel  coeur  refifleroit  aux 
deux  ftrophes  fuivantes,qui  pleiiies  defentimçnsen 
èônferveront  du  moins  une  partie  dans  ma  tradui^ôxi^ 
Aimablet  k  la  fuis  c  malheureux  enfans , 
§^i  voliez,  auteur  d'elle ,  c^femhlabUs  auxfafUt 
Par  vos  jeux  enfantins  ^fur  cette  herhe fleurie 
CembiieK,  de  plàifirs  une  nùre  attendrie/ 
fjue  devient  cette  main ,  qài  par  des  foins  flat'eùirt 
Bans  lesfehtiers  du  vrai  fat feit  croître  des  fleurs  j 
'    £tveusfervànttàuJ0urtdefÀodèleo'deguid$ 

Elevûit  aux  vertus  votre  enfance  timide  t  ' 

Faut-il  que  par  fa  mort  unp^re  infortuné 

Seul ,  à  pleurer  vos  maux ,  fe  trouve  condamné  f 

Mon  ame  pourra-t-elle  hélas  !  tr0p  affoiblie  , 

Sur  let^mbeaufacrédefa  ch^re  Lude^ 

D'une 
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E$ftefytVfrvQSAPW^dejefre^ndfdnv^^^      »    - 
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Véixir({\xt  aux  prix  dêi^ntkn^jl^^ 
Au  gré  de  w  (^fiti  iUnt  chaîne  cajf^ante^   ''  ',* 
^oignit'eîkàM^vki^m.cMp,dpio^Amk^^^ 
A  /4  Laure  afÂmiitéparJeJ,  noeuds  leiplus  d^ff^: 
Ç0nnmrf,u  h  bonl^fur.  ofu^goutant  du  Epoux  l  . 
.  PArsagfiflnt  tousMsfipns.  ftegna/tt^r  tàpenfif.  f  ^ 

m  danxJSii  tendres  brj^f  tenant  fans  Je  laj[fj(. 
J44l£i:ltôustes.ef(nrM^tàjj(telanfffi^^^ 
Privenk  tes  hfomtpaf/amain.  hfeiffai/antAr 
ÎS(,e^fermer,fe^  ib^gànj^  dans  k.  fonds  dejon  comr^^ 
Ut,  ti^  r^ndte  inf^i^bk  A  t^propr^e  donU^ûr  f'" 
ï;.\4mpHr  çfu^to^/^*i''iLunetémpnf%^^^ 

i>^iémi^i<ih^^.  ^y  du,  doHX  nûmiepirel.  ' 
Le  Cat^Q^iiedes  Livres  delà  Bibliothégiiedu  fa* 
meux  M'^.Mattitake  s'imprime  aâuellement  d^ezC^A 
C^i  &;  le.  diftrihuera  daus  peu  ;  cet^e  Bi^if^thcg^ 
conûfte  efteéUvemei^t  e^i  j^opô  Volumes ,  pçjuïïa  |Ju« 
part  des  éditons  rares  des  plusfin;^ê\\Xvai\dejis  Edi- 
teurs, tels  que  les  -4i^« •  £rifjjMw^,  M^K^s*  Vafce- 
fan ,  Jrohen^  Plmiin^t  Blfevir  §çc.  Qi^cJ  idée  nc^iton 
pas  fe  fpriper  d'une  Coïleâîion  àp  cette  ^pec^  i  lorfqu* 
elle  eft  faii^eavecchqix&par  le  plus  grai^d  Coq j^pis- 

ffeur  qu-aitpeutTcitî&iaiu^iui^g^pmîJiq^^ 
très* 
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ARTICLE    t. 

Observations  on  the  Conversion  and 
Apostleship  of  St«  Paul  ina  Letterto  Mr4 

V  c'cû^à-dîrc* 

Observations  yîrr  AiConvèrfion  &  TApo^-* 
tolat  de  S,  Paul  ,  en  forme  de  Lettre  adreflét 
à  M.  Gilhcrt  Wefi^  à  Londres  che^  Cooper^ 
i74?»deiiopag.în8o* 

T  £  livre  de  Mr  Weji  dont  on  a  parlé  dans  la 
-^-^Piartie  précédente,  adenné  lîeu  à  ces  Obfer* 
valions  qui  font  très  avantageu&s  à  la  Kelision, 
dont  elles  appuyent  fortement  la  vérité.  On  qe 
doute  point  que  ce  ne  foit  l'Ouvrage  de  lAxLitt* 
Uta» ,  ami  de  Mr  PTeft^  (impie  particulier  comme 
.  T^meXL.FartUIL  Q  a  lui 
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luî ,  &  quî  ne  lui  cède  en  rîen ,  foît  pour  le  fiivoîr  , 
foit  pour  rextraâion  &  lafortune*Les  Incrédules 
ont  fou  vent  tâché  de  rengager  à  prendre  leur  par- 
ti ,  mais  il  a  toujours  fagement  répondu  que  la  Re- 
ligion étokt  une  affaire  tropférieufe  pour  fe  décla- 
rer contre  le  Chriftianîsme  avant  que  d'avoir  mû- 
rement examiné  lescbofes.  La  fuite  fera^voir^u'- 
îl  s'en  eft  acquitté  avec  lâ  dernière  exaStitude. 
Voici  fon  début  en  s'adreffant  à  foh  ami. 

Dans  une  converfation  que*  nous  eûmes  der* 
nièrement  enfemble  fur  la  Religion  Chrétienne^ 
je  vous  difois  qu'outre  toutes  les  preuves  qu'on 
pouvoit  tirer  des  Prophéties  du  Vieux  Teftament, 
de  la  connexion  néceffaîre  qu'elle  a  avec  le  fy ft é- 
meentier  de  laReligion  Judaïque,  des  miracles 
de  Jefus  Chrift,&  de  fa  réfurreélion  atteftéepar 
le  témoignage  de  tous  les  autres  Apôtres ,  je  cro- 
yois  que  la  leule  conv^rfîon  de  S.  Paul  &  fon  A.- 
poftoiat  bien  conlîdér^s  fôqrnîflbrent  par  eux- 
mêmes  une  démonftràtîon  fùffi&nte  de  la  divrnf- 
té  de  la  Religion  Chrétienne.  Et  comme  vous  me 
parâtes  croire  qu'unepreuye  fi  fimple  &  6  concile 
pourroit  fervir  à  convaincre  ces  Incrédules  qui 
n'aiment  p2(S  une  longue  fuite  d'argumens ,  j'ai 
couché  par  écrit  les  raifpn^  Air  kfquellesje  fonde 
cette,  propbfition. 

L'Auteur  commence  par  donner  les  récits  de 
la  converfion  de  S.Paul  tels  qu'on  les  trouve  dar\s 
les  Aâes  des  Apôtres ,  avec  ce  qu'il  en  dit  lui  mê" 
me  dans  fes  Epîtres.  Os ,  dit  M  r .  Liukton ,  f  l  fSut 
de  toute  néceflité  que  làperfonne  qui  attefte  ces 
chofes  de  lui-môme ,  &  duquel  elles  font  rappor* 
tées  fi  auteutiquement  ait  été,ou  xmimpoftemr  qui\ 
dans  le  defieio  de  tromper  ,affirmoit  ce  qu'il  làvoîe 

étr« 
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étreâux  ;oaun  £iy#oi^;â[/f^,x)ui,  parla  force  d^n- 
ae  imagination  échauffée ,  s'ed  impofoit  à  lai-ni£- 
ine;oci  une  Z)»/'^  qui  s^étoit  laiilée  furprendre  à  la 
fourberie  des  autres  auxquels  on  doit  imputer  tout 
ce  qu'il  a  dit  ;  ou  bien  ce  qu'il  a  déclaré  avoir  été  It 
ciufe  dç  là  converfîon  &  être  arrivé  en  confé* 
quence ,  eft  réellement  arrivé ,  &  par  confôquent 
la  Re%ion  Chrétienne  a  été  divinement  révélée. 

I.  S.  Paul  n'a  point  été  un  Impùfteur.  On  ne  dé^ 
couvre  aucun  motif  qui  ait  pu  l'engager  à  rétre;& 
s'il  l'eut  tenté ,  quel  fuccès  pouvoit  -  il  efpérer  ? 
Tout  Impofteur  doit  lie  propofer  pour  but ,  ott 
d'avancer  fes  intérêts  temporels ,  fon  crédit ,  fon 
pouvoir,  ou  de  fatisfaire  quelque  paffion  favo^ 
rite,  à  la  faveur  de  l'impoUure.  S.Paul  ne  pouvoit 
pas  fe flatter  de  s'avancer  dans  le  monde  en  em« 
bralfant  le  Chriftianifme  ;  au  contraire  il  étoit  fur 
parla  de  perdre  tout  fon  temporel ,  puifqu'il  a* 
bandbnhoit  le  parti  des  Maîtres  delà  Judée  pour 
prendre  celui  d'un  Crir^//}^  &de  qudques  Difci- 
pies  que  9  eh  mourant ,  il  avoit  lailfé  dans  Tindi- 
gence ,  la  baflêlFe  &  le  mépris ,  &  que  l'on  perfé- 
cutoit  cruellement  S.Paul  en  s'aggrégeant  à  ce 
corps,  en  partagea  largement  les  dfiigraces  («).& 
eertairtement  l'avarice  n'étoit  pas  fa  palfiôn  {h). 

Dira-t'On  que  C'étoit  pour  fc  faire  un  nom  ? 
Mai$  quelle  réputation  pou  voit-il  acquérir  en  fe 
déclarant  d'une  Seâe  fouverainement  méprifée , 
dont  lesGbefs  étoient  des  gens  de  la  plus  balFe  ex- 
jtraôion ,  làn$  lettres  &  confondus  avec  la  lie  dit 
peuple  ?  Moins  encore  paroît-il  qu'il  fût  pouffé 

.      P^ 
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{MurVambition  de  dominer.  %us  qui  ?  Samn  trou* 

Çau  de  brebis  deftiâées  à  Isi  boucherie ,  dont  le 
afteur  venoit  d'être  mis  à  mort  ?  S  .Paul  n*en  de-*  * 
▼oit-il  pas  craindre  tout  autant?  Mais  d'ailleurs^ 
on  voit  que  dans  le  cours  defon  Apo(lo]at,ilfut 
toujours  très  refervé  du  côt^  du  pouvoir  &  de 
l'autorité,  même  à  l'égard  des  E^lifes  qu'il  avoic 
fondées(^),L'obéi(rance  qu'il  exigeoit  des  fidèles 
étoit  toute  fpirituel le,  tendant  à  leur  iudruâion, 
&  à  leur  avancement  dans  la  piété,fans  le  moindre 
mélange  d'autorité  à  laquelle  feule  un  Im^ofteur 
trouve  fon  compte  {b).  Il  ne  s'écarta  jamais  de  la 
Doârinequeles  autres  Apôtres  préchoient, &  il 
n'ordonna  rien  de  particulier  dans  la  difcipline 
des  Eglifes  mêmes  qu'il  forma.  Ëdce  ainli  quei 
le  conduit  un  Impofieur  avide  de  pouvoir  f 

Tout  au  contraire ,  on  voit  que  S.  Paiù  perdît 
&  risqua  beaucoup  en  changeant  de  parti.  Il  aban*' 
donna  une  fortune  qu'il  étoit  alors  en  état  d'aug- 
menter ;  il  renonça  à  la  réputation  qu'il  avoît  ac- 
quifepar  fon  favoir  &  par  une  vie  fans  reproche 
dans  la  Seâe  dont  il  failoit  profeffion  (^).  1 1  aban- 
donna fes  amis  3  fes  parens ,  fa  famille ,  &  une  Re* 
ligion  dans  laquelle  il  fe  diftinguoit  (d)^  Outre  ce- 
la,  il  s'exnofoit  à  la  vengeance  du  parti ,  au  mépris; 
de  ceux  dont  il  avoir  recherché  reSime,&  à  tous 
les  maux  qu'il  décrit  dans  là  2Ep!tre  auxCorinthi- 
ens,  maux  plus  que  fuffifans  pour  effrayer  un  Im- 
fofteur ,  eût-il  eu  d'ailleurs  les  plus  flatteufes  efpé-> 
Tances. 

Mais  peut-être  que  S*  Paul  étoit  dévpré  par 

quel-« 
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x}iielqi3e  violente  paffion  qu'il  voulait  fittisfiurei  ; 
Ous  rifi}ue$?Mais  £ès  é.crits  ne  refpirent  que  la  plus 
ffvere  Morale ,  &  l'on  ne  remarque  rien  dans  là 
conduite  de  cet  Apôtre ,  qui  ne  cadre  exaâement 
avecCes  Préceptes  (10}.  On  ne  peut  pas  non  plus  lui . 
reprocher  d'avoir  inventé  de  Aux  Dogmes  pour  ' 
donner  cours  à  une  excellente  Morale ,  à  l'exem*' 
pie  de  quelques  anciens  Pbilofophes  ;  car  ceux-ci 
ne  s'e^^potbient  pas  à  la  pçrfécution,  au  lieu  que  les 
Pogmes  du  Cbriftianifmeexpoibient  celui  qui  les 
préchoit  &  ceux  qui  les  recevoient^ux  plus  aSreu* 
fes  calamités  (^).  Et  tout  ce  qu'il  alléguoit  pour 
confoler  les  Fidèles  perfécutés,ç'étoic  les récom*» 
pen&s  d'une  autre  vie  (0-  lUuroit  fallu  être  fou 
pour  fè  faire  Chrétien  dans  ces  circonftances^  fans, 
une  pleine  certitude  de  la  Divinité  de  laReligioa- 
Chrétienne;i8c  celui  qui  auroit  eu  recoursà  lafoor- . 
berie  pour  y  engager  les  autres ,  auroit  dû  être  pire 
que  fau,on  forcené^le  fcéiérat  leplus  barbare  &  le 
plus  abominable  qui  fut  jamais.  Or  cela  ne  fe  peut 
dire  de  S*  Paul ,  uns  abfurdité ,  &  parconféquent 
il  étoit  pleinement  &  duement  perfuadé  de  la  véri- 
té de  la  Religion  qu'il  enfeignoit, 
Suppoféqu'ouobjeâât  encore  qu'il  fe  trouve 
uelquefois  des  efprits  fi  capricieux  qu'ils  agis« 
mt  fkns  aucun  motif  raisonnable ,  faqs  favoir 
pourquoi ,  &  que  c'étoit  peut-être  lecaraâèrede 
StPaul.  On  répond  que  dans  la  fuppofition  que  S« 
Paul  fût  un  Impo/ieur^ton  emreprife  n'étoit  pas  de 
Ibrte  à  pouvoir  écre  conduite  par  un  fcul  homme; 
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il  ii*^ét6ît  pis  linvcnteur  4c  tafôl  'qà*îl  piofORÀt^ 
&il  rie  l'avoît  pas  prêchée  lé  premier  :  pâir'dbtaïîf- 
quent  Une  poùvoit  pa$ en  avoit^utl^  lesàrticlei? 
dànsfon  imagination  ;  il  n'âlroît  eu  adcun  com<* 
mérce  avec  yefus'Cbrift  vivant,  ni  avec  fcs^pîfeF» 
pies  depuiis  (a  mort,fi  non  pour  lesperfécucer.  Ce» 
pendaat,il  falloir  qu'il  eût  une  connoiflànce  exic* 
te  de  tous  les  £aits  contenus  dan^  TEvangile ,  pîti* 
fieurs  desquels  s'étantpaflësf  entre  ^cjus  CiriJUc 
fés  feuls  ApAtres,quelqùefois  niême  deux  outrois 
d^cntrc  eux  feulement , lie  pouvoient  devenir  pu- 
blics que  par  le  moyen  de  leurs  écrits  qui  nVxifto- 
ientpsTsencore.CarS.  Paùlfeferoitatdréun  ridî» 
eu  le  de  la  part  des  autres  qui  ^auroient  prêché  TE* 
vahgile  avec  plus  de  connoiflànce  que  lui.  Par  la 
hiffme  ratibn  il  lie  pouvoitfe  piEiflêr  du  pouvoir  de 
faire  iés  miracles ,  fur  lequel  leis  Apôtres  fondo- 
iènt  l'àutoi^é  de  leurihifiion*  Il  Mdt  doncyfi 
ç'étoit  une  impofture,  <^u'il  apprîtti'ettx  l'art  d'en 
impofèr  aux  lens*  Mais  quelle  apparence  qu'ils 
eûffént  mis  dans  leur  lêcret  un  homme  altéré  de 
leur  fang  jufqu'au  moment  de  iàconverfion  ?  S. 
Paul  n*avoitaonc  eu  aucune  communication  a^ 
véc  les  Apôtres,  jufqu' à  fon  arrivée  à  Damas  où 
il  déclara  la  vifîon  qu'il  avoit  eue.Or  il  ne  pouvoir 
fuppoftr  àfaux  cette  vifion,  fans  être  d'abord  dé- 
menti par  ceux  qui  l'accompa^oient,  àtnoins 
.  qù'iïs  ne  fuflent  de  concert  avec  lui.  Mais  qui  croi- 
ra que  des  Soldats  ou  desOfficiers  deJuftîcedéVo* 
ués  au  Grand-Prêtre  &  au  Sanhédrin  eûflènt  vou- 
lu entrer  dans  ce  complot  f  Dans  quelle  vue  l'au- 
roîent-îlsfait?  Voit-on  que  dans  lafiiite  ils  ayeot 
entretenu  la  moindre  correfpondauce  avec  1* A« 
pôtrc? 

Pira* 
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Dîra-t-on  qn^jlffa)tiâs^qvL*\[  ne  côîinbîiSbît  poilât, 
«•î^tendôitàVçte  lu!?Rîen  de  plus  ^imit.Anànias 
ét(S\i  UQ  homme  dé  bièn,iiicapable  de  foutenir  une 
telle  împofture  qui  auroît  du  êtte  concertée  d'a- 
vance avec  les  autres  Dîfciples.  D'aîlleurs,fi  la  vî- 
fiônn*eût  pas  été  publiquement  avérée,  S.  Paul 
èut-îlofé  en  attefter-4fr/>^/i  luî-ihê me, comme 
ayant  une  parfaite  connoîuance  de  la  vérité  de  cet- 
te hiftoire  (a)  }  Mais  fî  c*étoitune  impofture  dont 
Ananias  fut  complice,  pourquoi  ne  repâroît-  il 
point  lur  la  fcène  r  Pourquoi  S.  Paulnë  nit-ii  pas  j 
d'abord  après  laprétenduë  convér fion,trcu  ver  lc$ 
Apôtres  pour  s'incorporer  avec  eux  ;  car  fans  cela 
que  çouvoît-il  efpérer  ?  Ceux  qui  fe  fourrent  dans 
une  impodùre  courent  double  rifque.  Ils  font  en. 
danger  d'être  découverts  non-feulement  par  ceux 
qu'ils  trompent ,  niais  encore  par  ceux  dans  la  So- 
dété  desquels  ils  s'întroduifent  témérairement. 
S;  Paul  âvoît  donc  abfolument  befbîn  alors  de  ga- 
gner la  confiance  des  Apôtres,  d'entrer  dans  tous 
leurs  myftères,&  dans  tous  leurs  de(reins,&de  par-* 
tîciper  à  toute  lelir  autorité.  Mais  au  lieu  de  cela, 
que  fait  cet  Apôtre?  Il  s'en  va  droit  eh  Arabie  (*), 
retourne  à  Damas  &  ne  va  à  Jerùfatem  qUe  trois 
ans  après.  On  ne  peut  rendre  raîfon  de  cette  coti  - 
duite  qu'en  fuppofant  qu'il  dît  la  vérité  en  écrî- 
Tant  aux  Gâtâtes ,  lorsqu'il  leur  déclare  que  r£- 
Tfaff^ile  qi^ila  annonci^ilne  Va  repu  ni  appris  d*au» 
cunhomme^  mais  de  Jefus  Chrift  qui  le  lui  avùit  ré" 
véli{c).  Il  n'avoîtpasnon  plus  pour  les  Apôtres 
ces  lâches  complaifances  que  des  impofteurs  font 
.obligés  d'avoir  les  uns  pour  les  autres,  témoin  (a 

har- 
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|iardieflê  à  reprendre  S.  Pierre J  (a) 
Apôtre  des  Gentils  dans  le  defleia  de  les  conTer*. 
tir  à  la  foi  de  Cbrijl^  combien  de  difficultés  ne  ren- 
contra t-il  pas  parmi  eux?  Tout  lui  étoit  contraire; 
les  Maeiftrats,  les  Prêtres ,  le  Peuple,  les  Philofo» 
phes.  Four  peu  de  connoiuance  qu'on  ait  de  Tan- 
tiquité^on  fait  que  chez  les  Payens,laReIigionliée 
avec  le  gouvernement  civil  en  fai(bit  une  partie 
efTentielle ,  &  étoit  protégée  par  le  Magiftrat.  On 
pouvoit  multiplier  les  Divinités,  augmenter  le 
nombre  des  cérémonies ,  mais  malheur  à  quicon- 
que (e  fèroit  ingéré  de  vouloir  renverfer  laReli* 
fion  en  général  ;  c'eQ  pourtant  ce  qu'entreprit  S* 
aul.Il  établit  uneReliçion  qui  bornoit  tout  culte 
divin  au  feul  &  vrai  Dieu ,  à  l'exclufion  iibfolue 
de  toutes  les  Divinités  que  lesPayens  adoroient,& 
ian^  laiffer  aucune  trace  du  faux  culte  qu'on  leur 
l'endoit.  Le  moindre  fuccès  d'une  telle  entreprife. 
devoit  être  fuivi  des  plus  vives  perfécùtions;S.. 
Paul  ne  l'ignoroit  pas.  Et  cela  étoit  d'autant  pi  us 
certain  que  les  Prêtres  ne  manqueroient  pas  de 
concourir  de  toutes  leurs  forces  avec  leMagiftrat 
pour  s'oppo(èr  à  une  Doârine  quifappoit  les  fon- 
démens  de  leur  crédit  &  de  leur  fortune* 
S«Paul  n'avoit  pas  moins  d'oppofition  à  furmon<* 
ter  de  la  part  des  Peuples.S'il  eut  prêché  aux  J  uifs 
il  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  de  bien  difpofés 
par  les  miracles  de  Jejus  &  de  fes  ApôtreS)&  il  eût 
pu  les  convaincre  par  leurs  propres  principes,  tou^ 
chantlcs Ecritures 9 &  l'attente  d'un  Libérateur^. 
Mais  lesGentils  étoient  pleins  de  préjugés  violena 
pour  leurs  fuperftitions  &  d*unehainejmplacable 
pour  Icsy uifs i&  pour  tout  ce  qui  pouvoit  venir  de 

leur 

(a)  Gal.II.n.i4* 
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teur  part;  ils  ne  pouyoientque  mal  recevoir  une. 
Doârine  qui  choquoît  de  front  celles  qu'ils  avo- 
îent  apprifes dès  Tcnfance.  On  ne  pouvoitpartîr  ^- 
vèceux  d'aucun  principe  pour  les  conduire  à  rÊ:« 
vangile;îls  ne  conhoiffoient  poinc  les  EcritureSytc 
n'attendoient  point  de  MeJfieAls  ne  pouvoient  en- 
tendre parler  qu'avec  dégoût  d'un  culte  fpirîtucl 
&  iînccre, d'une  morale  épurée» de  la  repentan- 
ce»  d'une  parfaite foumîlfion  aux  Loix  divines ,  du 
Fils  de  Dieu  crucifié  Rédempteur  du  genre  hu- 
main» Car  V homme  animal  ne  reçoit  point  ces  fho* 
fes^ellesluiparoiJJentunefolie^Ça) 

Encore  lî  S.Paul  eût  pu  fe  flatter  d'être  fécondé, 
par  les  Philofophes  ,  ces  fages  qui  fe  piquoient  de 
s'élever  au-deffas  des  préjugés  &  des  pallions  du 
vulgaire  ?  Mais  il  leur  auroit  fallu  changer  entière- 
ment  de  fy  ftême  &  de  méthode,fiç  c'eft  ce  que  leur 
orgueil  ne  permettait  pas  (^)  ;  Se  S*  Paul  auroit  pu 
tout  auffi  -  bien  eflàjer  feul ,  ou  avçc  le  fecours  de 
Sarnaias ,  Silas ,  Timothée  &  Tite ,  de  fonder  une 
Monarchie  univerfelle  fur  les  ruines  des  divers  E-* 
tats  du  monde^que  d'établir  la  Religion  Chrétien- 
ne fur  les  dîfférens  fy (lêmes  de  phîlofophîe  en  vo  • 
gue  alors ,  (urtout  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro* 
mains;  &  par  conféquent  il  étoit  revêtu  d'un  pou- 
voir rapérieur,comme  il  le  ditaux  Corinthiens:  h 
Parole  (fueie  vous  aiprêchée  n*  a  point  /tj/accompa* 
gnéede  dijçQUrs  attrdyans  delafagejfe  humaine  ^ 
mais  d^t^ne  dimonftration  d*efpritisf  depHiffance 
Qc)^de  miracles  £jf  des  dons  duS.Efprit(ji)JOï  s'il 

eut 

f  tf)  X  Cor,  II.  14.  (^)  Voi»  Warhuton  dans  fbn  livre 

\tït\t\x\é  the  divine  Légation  »f  Mêfes  L.  z,  &  une  Brochure 
intitulée  :  a  Critieal  Énquiry  into  tbe  opinions  uni  propice  of- 
}ht  antient  Philo/oûèers^eoneerning  thi  nature  oftke  foul^andm 
future  Statf.      (C)  i.  Coi*  lU  4*        (4  <  Thef.  I.  /• 


eut  réellement  ce  pouvoir ,  il  ne  fat  par  un  Impoi^ 
tettr. 

On  dîta  peut-être  que  S.Paul  avoît  Tart  d*en  îm- 
pofèr  aux  yeux  par  despreftiges.  Mais  pour  fkire 
réuffir  de  faux  miracles,  il  faut  trouver  des  difpo- 
fitions  de  crédulité  dans  ceux  qu'on  veut  trotn- 
pcr,&  qu'il  y  ait  une  puîflànte  ligue  qui  donne  cré- 
dit à  la  fourberie.  Delà  venoit  la  foi  que  les  Fayens 
âvoient  aux  Oracles ,  aux  Aufpices  &  autres  im- 
poïlures  de  leurs  Prêtres  d'accord  avec  lesMagîs- 
Crats.  Tels  font  encore  les  fondemens  fur  lefquels 
ceux  de  la  communion  de  Rome,croyent  aux  mi- 
racles prétendus  de  leursSaintSéL'Apôtrene  trou- 
va rien  de  femblable  chez  les  Gentils, ils  necon- 
Doifloient  point  Chrifi ,  ils  n'avoient  nulle  idée  de 
fbn  pouvoir ,  ni  du  pouvoir  de  ceux  qui  venoient 
énfon  nom; ils  n'en  fuppofoient que  dans  leurs 
Dieux ,  de  forte  que  quand  Paul  ^  Barnabas  eu? 
rent  guéri  un  impotent  à  Lyftre^  les  Habîtans  de  la 
▼ille  les  prîrent  pour  deux  de  leurs  DiV/nftés ,  & 
Voulurent  leur  offrir  des  fàcrîficesed  cette  quah% 
té  Qa").  L'Auteur  conclud  de  ces  remarques,  &  de 
quelques  autres  qu'il  ajoute,  que  S.  Paul  n~  a  point 
été  xxxxlmpùjleur. 

Mais  n'étoit-cè  ^omivin Entoufiafte}  Ce  qui 
cotepofe  ce  caradère  en  général ,  c'èft  une  gran- 
de chaleur  de  tempérament ,  là  mélancolie,  Tig- 
norance ,  la  crédulité  &  la  vanité .  Le  zèle  que  S . 
Paul  a  fait  paroitr e  dans  I  e  cours  de  fon  Apodolat, 
ne  permet  pas  de  douter  qu'îtne  fût  d'un  tempé- 
rament fort  vif*  Mais  outre  que  cela  nefuffitDas 
pour  faire  VinÈt$touJiaJie,  c^cA  qu'il  é toit  maître 
de  fa  vivacité  au  pointàc  fe  faire  tout  àtous  {b), 

00  Aft.  XIV.      (^)  ï  Cor.  IX .  20,  2 1, 11. 
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Sonïéle  quoique  violent, étok  accompagné  de 
prudence  &  de  circonfpeâîon ,  témoin  la  manié* 
re  dont  il  fe  défendit  en  préfenced'^r/>/^ii,de 
Fejlus  &  de  Filix.  Il  n'étoit  point  mélancolique  ; 
on  ne  trouve  point  de  noires  réflexions  dans  fes  é- 
crits^nî  d'eitrarvagantes  mortifications  dans  fa  vie» 
Il  fe  réjouifToit  des  fouffrances  que  lui  attiroient  la 
prédication  de  l'Evangile ,  mais  il  évîtoît  laperfé- 
cution,  autant  que  cela  étoit  compatible  avec  Ion 
devoir.  Qui  oferoit  le  taxer  d'ignorancef^Homme 
d'efprlt  &  de  favoir,  il  étoit  bien  éloigné  d'être 
crédule  ;  il  n'avoit  point  crules  miracles  itjtfus 
Chrijt  ni  fà  rifurreâion  dont  Piern  isf  Jtan  avo* 
îent  rendu  témoignagcenpréfencedu  Sénat^^*;/^ 
non  plus  que  les  miracles  des  Apôtres.Enfin  la  va* 
nité ,  ou  la  bonne  opinion  dé  foi  même  e(l  d'ordi* 
nairela  paiTion  dominante  d'un  £xr/oj^4^r.  Elle 
porte  un  homme  d'un  tempéramment  bouilliant 
&  enclin  à  la  dévotion  à  fe  croire  digne  des  faveurs 
du  Ciel  les  plus  particulières ,  &  à  prétendre  ^U4 
infpirations  &  aux  extales  (â).  Mais  S.  Paul  n'a« 
voit  point  dé  vanité ,  fes  écrits  relpirent  partout  la 
modeftîe&  l'humilité  (Jf)  ;  il  avoue  fes  infirmitéa 
&  fes  foiblefles;  &  s'il  parle  quelquefois  du  fuccès 
de  fes  travauXyde  la  dignité  de  fon  A[>p(lolat  &  des 
grâces  fignalées,queï5ieu  lui  avoit  faite3,ç'eft  tou- 
jours avec  beaucoup  de  ménagement  ^  de  rete- 
nue. (0         4, 

Mais 

(ii)Voi.  V\(\^.àt  MontAnu$ ^  &  de  fes  Seé^atetus ,  les  £• 
critsde  /)«»»,  fauifemenc  dit  Vareopatiu;  deSte.  Tééréfi^ 
4e  Catherine  ae  Siéntit  ^  les  vies  de  St.  rranfoisd*ji£t/ef  d  Ig^ 
noce  Loyola  ,  &  autres  Fondateurs  d'ordre  de  la  commumon 
Komaine. 
ih Ephef , m. g.  1  Coï. XV.  9.  Tim.hxsf  i4* 
(0 1.  Cor.  Zll^  i,  u.    f.  Q>£.  II.  I9  x^,  i7>  >'S* 
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ni  pour  réloge  ni  pour  le  blâme:  il  n^a  d'aillçur» 
écrit ,  que;  ce  qu*il  a  vu  de  fes  propres  yeux ,  &  Q  ne 
donne  ppjat  vrai ,  que  ce  qu'il  peut  garantir  par  lui  « 
même.. 
^    Son  defTeiu,  {?aroît  être  d*encour^er  les  Suédois 
i  négliger  moins  la  Laponie,  qiji'ils  n'ont  faits ,  Si 
à  pcendrefoinde  fes  malheureux  Habitas.  Il  fait 
voir ,  que  ces  foins  ne  feroient  pas  fans  r écompen-f 
fe ,  &  que  la  Couronne  de  Suéde  pourroit  tirer  des 
avantages  confîdérables  de  ces  vaftes  pays,  aulieu 
qu'elle  n'en  retire  prefque  point  dans  1  état  où  font 
les  chofts. 

Son  premier  foin  eft  déde&bufer  le  Leâeur  fur 
Texcès  de  ftérilité  qu'on  attribue  à  la  Laponie.  On 
s'en  fait  une  idée  affreufe  :  Il  n'y  entre  que  des 
Montagnes  toujours  couvertes  de  neiges,  des 
marais  impraticables ,  &  des  campagnes  toutes  nu-^ 
es ,  où  la  terre  ne  ]>roduit  que  des  moufles. 

Onyajoutedes  ténèbres  de  fîx  mois  pour  Pfai« 
ver ,  &  pour  l'été  des  Infeâes ,  qui  détruifènt  les 
animaux  ,&  quidéfolent  les  hommes.  Mr  ifdj> 
ftrom  s'înfcrît  en  faux  contre  une  partie  de  ces 
faits ,  i  I  tâche  d'en  adoucir  d'autres ,  où  il  entre  dû 
irai.  Il  a  trouv^  entre  les  montagnes  de  la  Laponîo 
des  vallons  couverts  d'une  très  belle  herbe  ,  & 
d'excellens  pâmrages. 

Les  nouveaux  habitans  de  ce  pays  y  Qnt  femé 
des  blés^quf  y- viennent  avec  une  vitefle  liirprenan- 
te  :  on  en  a  fait  la  récolte  cinquante  trois  jours  a^* 
près  lafemaille.  Avec  un  peu  d'application  &  plu» 
de  prudence  dans  le  choix  du  terroir ,  on  é  viterois 
peut-être  une  partie  des  inconvénîens,  qui  ont  fbu- 
trcnt  trompé  jufqu'ici  lesc^érances  du  laboureur. 
Les  foutudes  de  la  Laponie  abondent  en  bétel 
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fimVes  ,.&  en  différentes  efpèces  d^animaux  doiU 
les  fourrures  font  d'un  bon  débit  :  Il  7  a  même  des 
renards  noirs  ^  dont  les  peaux  font  d'un  prix  confi* 
dérable.  Les  montagnarde  laLaponie  ne  fout  ni 
fort  rapides ,  ni  fQrt  hautes }  on  peut  les  pafTer  par 
toutà  cheval ,  ce  qui  n^eH  devenu  poflible  en  Suis* 
fe^qu'après  des  travaux  de  plufieurs  liécles ,  &  par 
le  moyen  d'^in  nomtire  prodigieux  de  ponts.  Les 
nuées  n*y  enlèvent  p^^  les  panagers^^oç  ne  les  jet* 
lent  pas  dans  de^  précipices  ;c'ell  une  fable  ^  qu'il 
faut  ajouter  à  tant  d'autres,  dont  on  a  défiguré 
J'fti/loke  de  I9  L^pop^e*  ,  _      '     > .      .  / 
;    î^t Mogftrëm  àéi^Vki  ^p&  pays. ^vec une efpè* 
cexi'enthouHafmQi  iiT^Jouid'unepaix&  d'une 
r  tranquillité  qu'il  pae^tr^regreteripeucontentd'y 
ttoavc^r  Hi  vi^  fupporitaMe^'U  là  trouvexiélicieuiè,  il 
cil  tenté  avec  iSiv^/^^r^,  d'y  placer  lePtaradis  ter- 

y.  SjHtuibnsiéi  cj^ttepetijtie  préventioti  a^un  hom-» 
ine  efthùable  paj:  i$nc  d'endroits*  Ilfe  fonde  à  la 
Vérité  fur.  les  vues, fi  ngulières  &  faç\l^s  payfages 
extraordinaires  qu'il  a  vus  en  Lapohie;  mais  il  faut 
pi  us  pourun  Paradisril  faut  que  la  terre  y  fournifFe 
^Témentaux  néceflltés  de  l'homme,  &  même  à 
l'agrément*  La  Laponieafes  produâiàns ,  mais  il 
lut  manque  trop  de  çho^s,  pour  qu^une  nation 
policée  y  puilfe  vivre  fans  lefecours  de  l'étranger; 
tvec  ce  lecours  même ,  elle  n'y  trouve  que  le  né  - 
ceflkîre. 
r  Lit  long  hiver  des  Lapons  n'eQ  pas  auâi  affreux. 

Îu- il  paroît  devoir  l'être  par  le  voilînage  du  Pôle, 
«e  soleil  ne  difparoît  guère  entièrement ,  lors  ma"» 
201s  qu'il  abandonne  les  pays  les  plus  proches  du 
«ercle  ^âique  i\\  y  tient  par  de  longs  crépufcules, 
:.  Tome XL^  Partie  lî.  R  k 
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Çc  la^luiîèeti'fchiI^Ht  lés  foWÔîom  ;  elle  n%  qxAm 
l*hôrîfbn ', fiFdé  jour , nî  de  nuit.^Dèsleiitotstic 
Mars  le  Ébleîl  néquittep^efquépk»-  rhopîfottifl 
n*y  a  plusse  riiiîw, &  Pété afts  cha!eurs,qtte le 
grandnoniibretfWede<¥!iiej>r(i[Mivequetrop,:  j  i 
Mr.  Hogji>tomnecoïiikntpwfftmtpztdep&ûf^ 
tes  lesîncommodités  dés^ô&otrôydè  la  La{«iiij«| 
Il  lès  trouve  fiipportabks  i  &'îî^flui-c^ùe  }e$<Ri^iii 
ttes  nepâ^îflèin^aerai5emefitt)âï'  lafnattkidle  qïiiétt 
{)rovi€nt  ;  ce  {ont  d-autrés^^ioiàvns  qui  ctétf^gfefit 
cesmîlesanîrriaiix;*-  c  -     •  /-  •'''  -,   '    • 

.  Les  Sames ,  car  c'eft  là  léV rtiii  rwiii  des^  peuples 
à  qui  hous^ddtinotisf  iMïcÀft  d^L«pons,nbnïâttMls 
trouveirt-inj*îeux ,  fdtif^  fetoti'Mi/fi^i*»i<h» 


I 
I 

j  '  t       I 


»f  3»^^,Hant  îl4eohti(D^vè^wtfemWfti»5eavëô 
les  Juifs.  J'en  trouve  beaucoup  plus  encore-avea 
les  Gttjëntad(7is;ièà  pffitfftî^il^Siaiiôy^^  & 
les  autres^  peuples  vôififts»'^'»  Tmp^iwéêt-letn 
culte  tcWgkixi ,  leurs  njicèurs'^  leifrr  ûgqicmêmtSk 
reflemble  înfi  nfmbit,  «coneft  tenté  de  crôirequ© 
les  hommés^lcs  moins  brflfveS-o^-été^fotcifcp^r^ési 
nations  les  plus  guerrières  à  ferctîrewlal^leffcàid 
du  Nt>rd ^&  dans  des  cH A>at& qiieperibnne ne  Leni^ 
envioît;  Je  trouve  même  des  diff^enc^  ieflèwl 
tîelles  entre  la  langue  Làpoiftife  &  celle  dw  Hé^ 
breux  ;lapremière  a  des  cas,-c6mmela  Lâtmeiçîîe 
en  a  même  davantage;  elle  forme  des  coTij^ugan 
fons  &  des  combinâîfoHJ par  IcchahgemeBt'des 
fillabes  finalès,&  elle  a  beaucoup  dereubmWattocy 
à  mon  avis  ;  avec  la  langue  Hongroife»  ^  ■-  ^  i 
Les  Lapons  eux-mêmesfè  font  defcewdipè'îm** 
Hiédîatement'de  Dieu ,'  c'eft  uûeambitioff'qù'îls^ 

.  :  .V       .  '.'     ont 
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ojit  en  comniunavcîc.Ies  plus  braves  p^iupks  de 
rantîquîté.  Là  variété  dbniînpchei  eux,  comme 
chei  l^s Egyptiens,  pu pheVles Grecs: ils  difent 
gue  Dieu  créa  deux  frçres  ;  qu'un  orage  étant  fur- 
venu,  rûn  des  frèrésVdontdelceridentles  Suédois 
fe  cacha  fous  un  arbre  ;  maïs  que  rautreplùs  cou- 
rageux m^prîfa  les  injures  de  Pair ,  &  c'éft  lui  dont 

viennent  les  iS^ïiMf^ït    j.  ?  -  ,  ,     -.  ,  ■ 

\ .  Ces  peuplés  riégligerit'çhtîèxétnent  la  culture  del 

iTtèfrejils  ne  vivent  g  t^delacbaïrèjde  là  pèche,  & 
deïeursrennes.  Un  Caponquî  cultive  un  champ 
dêvièijt  Finnois  ^  îï change.de  liom ,  de  moeurs ,  & 
iiiêhie  de  langue.     '.,,,......  ,.    ,         ... 

1  LeS'Laponf  les  plus  ^cçpmodés  vivent  prefquç 
uniquenient  du  laft  Vfîûîi;dmage,  &  de  là  chair  des 
rcnne^:  outré  la  noucjfîture,  cet  animal  leur  four  • 
hit  l'halWUenient  ,'&  leurfert  de  voiture.  Ces'Lat 
pons.font  vàgabon^ds  ^  ils  pàflènt  l'hiver  dans  les 
bois ,  pour  y  trouver.  &  lé  bbîs  de  chauffage  né  ces? 
faire ,  &  là  moufle ,  ou  plutôt  Je  Lichen  qui  fert  % 
nourrir  leurs  rennes.  Au  retour  dé  rété,îls  décam? 
jpent  tpus,^  fe  rendent  dans  les  montagnes  de  If 
Laponîe,  non f3our éviter  les  mouches,  qui  bien 
loin  de  ne  pas  les  fuivre  furies  mbntagnes/y  reg-^ 
hent  bien  plus  que  dans  la  plaipe;maîs  pbury  trou- 
ver des  pâturages  poiu^  leurs  animaux*.      '    .    ../ 
Les  rennes  les  y  bcçuçèntextr5niement','eirw 
reprennent  une  partie  dé  leur  liberté.,  elles  aban- 
donnent leur  maître  pour  rentrer  dansA'étatde  IH 
njature^ous'expofent  du  moins  en  s'éc'artantl^trîe 
dévorées  par  les  IdupsXeLaponeft  toujours  alei^ 
te ,  lui  &  fes  chiens  foiit  dans  un  nioùy eraépt  jCon- 
tinuel  pour  contenir. ceis  animaux  ,'quîj  B'àcqiu^- 
rent  jamais  la  douceur  dés  moutons  ni  la  fidélité 

^       R  a  des 
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des  cfaieds.  Ces  Lapons  paftoraux  font  les  plos  tu 
ches  de  la  natiûn;il  y  en  a  tel,  dit  Mr  Hogflrom^ç[ùi 
poflede  quelques  milliers  de  rennes,  &  trois  ou 

auatre  mille  onces  d'argentin  joyaux ,  ou  en  écas 
e  Hollande. 
Laparnela  plus  indigente  de  la  nation  ell  celle 
^ui  ne  s'applique  qu'à  la  pèche  &  à  la  chaflè:  com- 
me leurs  refiburces  font  incertaines,  ces  Lapons 
font  expofés  aux  demières  extrémités ,  à  peu  près 
comme  les  peuples  chaflëurs  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ;  s'ils  font  une  riche  chaflè ,  ils  fe  bou* 
rent  de  viande,  ils  nefaventpas  les  moyens  de  la 
bien  conferver  »  &  fe  retrouvent  bientôt  dans  la 
mirère.  Leurs  chiens ,  tout  néceffaires  qu'ils  pa- 
roifTent  leur  devoir  être ,  leur  fervent  alors  de 
nourriture,  ils  ne  dédaignent  même  ni  les  chevaux 
morts ,  ni  des  poifTons  a  demi-pouris. 

Quel  que  (oit  l'état  dû  Lapon ,  fa  demeure  eft 
toujours  de  même*  il  n'habite  jamais  que  fous  des 
cabanes  portât! ves ,  formées  en  cone ,  qu^il  lut  eft 
âifé  de  tranfporter.  Les  befoins  des  rennes  forcent 
ces  peuples  de  changer  de  place  prefque  tous  les 
jours ,  ils  pafTent  leut  vie  à  camper  &  à  décamper» 
Ils  n'ont  pour  ces  voyages  que  leurs  rennes  , 
plus  heureux  en  cela  que  les  Américains ,  qui  font 
obligés  de  porter  eux-mêmes  leurs  bagages,  leur 
nourriture  &  leurs  enfans«Les  Lapons  font  traîner 
le  tout  aux  rennes  :  ces  animaux  ne  font  à  la  vérité 
ni  àuifi  forts  ni  auifi  vîtes  à  la  courfe ,  que  les  font 
les  relations.  Il  eft  abfolument  faux ,  qu'une  renne 
puifte  faire  cinquante  milles  d'Allemagne  en  un 
jotrr ,  c'eft  beaucoup  Ci  elle  en  fait  fix  ou  lept  d'une 
courfe  fur  la  neige  unie  &par  un  chemin  qui  eft 
déjà  tracé:  il  efl:  vrai  que  ces  fept  milles  font  21. 

lieues 


d'Avril  y  Mat  &  Juin  f  1748*      sflr 

lieQes  deFrance^Â  la  courfe  eft  encore  aflez  fontes 
Les  Lapons  le  fervent  de  Tel,  quoique  d'habiles 
phyficiens  ayenc  dit  le  contraire,  ils  le  tirent  des 
Suédois  leurs  voifins;  ils  mangent  encore  quel* 
ques  petits  fruits  ,des  fraifes,des  framboiCes  de  plu** 
fieurs  efpèces,  &  ûir-tout  la  tige  naiifante  de  T  An* 

Sélique  à  fleur  jaune,  qui  leur  fert  en  même  tems 
'aromate  &  de  médecine.  Ce  font  les  hommes 
qui  fbnt  tout  l'ouvrage  au  contraire  des  peu- 
pies  de  l'Amérique, qui  s'en  déchargent  fur  les 
femmes.  Les  boiffons  fortes  n'y  font  que  trop 
communes;Ia  Législature  a  été  obligée  d'en  arré*- 
ter  le  débit  funefie  à  ces  pauvres  peuples ,  comme 
il  Feft  à  ceux  du  Canada. 

Pour  le  caraâère  des  Lapons  Mr  Hôgftrôm  en 
donne  une  idée  entièrement  différente  de  celle 
qu'en  donne  Mr  Linnaïus ,  &  de  celle  qui  s'eft  ré« 
pandue  généralement  en  Europe. 

Ils  font  entièrement  hommes ,  auffi  vicieux  que 
nous^ft  avec  moins  de  vertu.  On  leur  trouve  dans 
un  très  grand  degré  de  l'oreueil^de  l'avarice,  & 
de  la  dureté  de  coeur;  les  riches  y  dédaignent,  &  y 
oppriment  les  pauvres  encore  bien  plus  que  chez 
les  nations  policées,  où  les  qualités  perfonnelles 

Îeuvenc  réparer  en  partie  le  défaut  de  fortune.  U  n 
iapon indigent n'ed affilié  de  perfonne,iI  périra 
de  faim  s'il  pe  fait  fe  procurer  le  néceflalre  ;  il  ne 
trouvera  jamais  de  femme,  tant  qu'il  £eradans  la 
mifère.  Toutes  inutiles  qu'elles  y  font ,  il  faut  les^ 
acheter  à  beaux  deniers  comptans,&on  les  mar- 
chandede  la  manière  du  monde  la  plus  fordide.' 
Ces  marchés  font  des  deux  ou  trois  ans  a  fe  faire  ,^ 
ils  épuifent  un  amant  eq  préfens  &  en  eau  de  vie;ce 
jQ'çft  j^qiais  la  beauté,ni  la  vertu,  qu'on  y  copfidè- 
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re  ;  on  nëpèfe^que  IV» g<èDt<&i  obcompt^  pour  doij 
toùCBJÛtreqiiaUcé»'      ■  î     ^ 

^  Ottfe  forme  une  idéetout*à*ikit  d^goatante^ioî 
ces  peuples  »  &  Mr  Hè^rohitconvleat  que  la  cou- 
tome  qu'As  ont  de  ne  jamaTs  ehbnger  d'hi^bit^itas' 
même  de  nuk,  ne  leur  peitnet  guère  d'£tren)rt 
propres.  Il  afiùrepoarcaiirqtie  leSn«  D-eft  pas, 
laid  natorellement,  <iu'il  Te  lafe  même  &  prend 
foindeiaperfonne,  &que  fon  plus' grand  défaut 
€(ld'érrenoir,cequieIl  inévitabledansun  pays, 
eu  il  âttt  s*expofer  aux  vents  les  pKis  vîôlens,&  on 
Fon  vtcioojoursau  miiieude  la  fumée.  Les  La- 
pons ne  s?emt^ara(Ienrpas  nie  ce  qiii  eft  arrivé  à  une 
fille ,  elle  n'en  trouvera  que  plus  d'amant  pour  a-^ 
Toirdoim^  des  preuves  de  fécondité  prématurées  : 
ils  craignent  extrémementla  ftérilite  ^  &  t'tft-  m 
mérite  qûçd'afvoir  donnédes  niaDqoes  dit  la  vertu 
oppofée.  Ils  fontnamrellementtimidès ,  ilss*éva-. 
Bonifient  arment , >&  Ibvvem  au  moi^reteui  t« 
Mr  Ho^ftrëm  ne  convient  pourtant  pa^'de  la  pol- 
tro0néne4iationalèqu^)n ledr  attribue: ils fe  bat- 
tent &  fe  blèilem  ;il  y  m  ^  (eu  qui  fe  font  poulies 
dansles  troupes ,  &  fous  GuQave  Adolphe  n^me- 
on  vU  des  Lapons ,  qui  xiioDHèretit  àuîi;  j^rélnières 
digAités  militaires.  .  / 
.  Les  Lapons  ont  peu  de  maladies  ;  les  fièvres  en 
font  l^annies;  la  petite  vérole,  fi  craeUe  en-GroeU' 
lande ,  a'vfiiit  pas  beaucoup  de  niai  ;  la  phthifie  eft 
celui  qu'ils  redoutent  le  plus  ;  ils  ont  une  méthode 
afle^  nngulière  pour  en  guérir,  ç'e(l  de  fé  faire  vo- 
mir  jufqu'à  rendre  le  fatig.  Ils  fe  fervent  beaucoup 
4c  cautères ,&  d'une  efpèce  de  Môka,qu'ils  font  a- 
vecdes  cônes  de  méohe,  à  la  manière  desTar tares. 
L'idolâtrie  n'a  pas  encore  é^tébl^  <iéràcinée, 
—     ;  -  quoi» 


If  ai>ii4e&Iâoiie$f  i-f  M  XQanJère  des  Tungulès^quî 
i^trde$  bilbàigi^t^  ^Qbois  caiUc&  groiS  qrément,  ^ 
qjoi  ils^pnnpa(  l^ljpjaxném^^  dom  fe  fer- 

vent ces  Tmàres..Ij[skdi;iibm.de&pré.len$^&  leuc 
ÂrotieDirtaiiQUchc  ^Ui  f^g  des  b^tes  quand  la  chas -^ 
f&a  été  hfiureafe:  ils^^s  battit  &  les  bçuknt  aufii  ^ 
tput  comm^  font  J^rTimgufes^^iiâii^  leurs  of- 
Â:ancies^QloBt.pa^opér4«  Il^y^aaDmd^s.pierces  de 
qttelqne  figure  Jin  pçu|>aFticiilièrc,qui  fp  trouvent 
auprès  4efr  catara^ies  ou;  desgrands  Jfics,&;Qui  font 

t'objetiin  culte  d^a€siiauôq$4iYe\iàl^^^ 
&9riâe  du  f^g^&  de$  q$4^  reone^Xe  Manichéisr 
me  dominer ;Cb^%jeuXtt(;Qmme.il  doqijixe.prefque 
obez  toutes  les  n^tiqui  jdplltifes;  Les-lrapbns  re- 
coonolûènt  deiaËt^'fuprém^Sii'iuLjbûJi;!  &;  i^^^ 
tre  mauvais; lepr4^^iera^créélalerre,^  le  fécond 
l'aeû^Mié  d^j^ajooife^  Ifîfi^lé  de  bjpii^ur  &  de 
j^rfeâion^qu'îl  a^roj^fouihaité  ;  Sàxn  oe.Bieu  mar 
Uq  Itàtwèsti^  n'auffoiem  ^ovLi^  que;  ^p,  I^i|;^ous  les 
arbcësi  .ajur^oient  ^^i4  de>  ^f  anibo|£si  g^Â  ily  auroit 
mde  la  mof^^i^  tentiez  pfst^coujUjQ^elll^îdé^^ue 
(fefowccf  p«wpi4tf>^ir^W  4*W  P:^adisjtpirrf?ffj;e^ 
siAicesidiiil]^  ^«s^t^fH^npfçs^  le;s.l^^9ns  eti  aj6u- 
iei]i((im:tr<>ifià«nQ'P^u&  )>(^q^^  mauvaise,  ^qu'ils 
iKttBtlientlir^r,S|>qù'i)^  diftatéfri^  $i[Um^^ 
£ti»  ^tm^  ^kfv<f  (9rfl|e  (iO  jiçfî.bî€|iiïairaut.  ;  lU  invo* 
fu6Qrjg:>ctiçe>71^rvniîiluii  Â^reiTentdcé^it^idfeuj^^^ 
s'en  acquittent five^  d^ psjâç  desrcornes  dè^ennes»^ 
1 1$  adorent  leurs  Dieux  avec  toutes  les  marqués  de 
l'humilicé  la  plus  profonde ,  en  rampant  à  genoux 
pour  s'en  approcher* 

Les  Devins,  qui  fe  fervent  du  tambour  magi- 
que ,  font  devenus  très  rares ,  depuis  qu'on  châtie 
'\  \  R  4  avec 


^^4'     BiBilôT&EaiJt'KAi^MME^B ,' 

avecfévéritélcursimpofturcs.MrHflg^rÂf»ic(>BK 
vient  que  ce  h*cfl:  guère  autrechofc,  <x:  les^vents^ 

qu*od  leur  ftît  vendre ,  font  trcS^mal  imaginées  ,• 

puisqu^aucun  Lapon  n*apt>roche  de  la  mer  plus* 

près  que  de  fix  milles  Sucdoifès. 

La  Religion  dominante  eft  la  Chrétienne ,  telte 
qu'elle  eft  enfeîgnée  dansPEglife  Luthéri^nne.- 
Tous  les  Laponç  font  b$pt!rés,on  les  a  partagés  en 
paroifles ,  il  y  en  avoit  dit  en  1 746 ,  &  autant  d*aa« 
nexes;îl  y  a  même  des  écoles^où  Ton  élève  des  en* 
fans  Lapons*  Les  foins ,  que  l'on  prend  pour  con- 
vertir ces  malheureux  peuples,cdmmencent  â  faire 
leurs  effets ,  fur-tout  depuis  que  les  minières  ont 
appris  leur  Langue,  &  leur preçi]|pn ton  Lapon.  L% 
nation  eu  fortfenfibieàce€'honneur,elleaime& 
honore  !es  Pré  très,  &  elle  eft  fort  reconnoiflàme 
envers  lés  Suédois  ',  qui  les  font  iti  (Iruire. 

Tous  les  Lapons  font  fujéts  du  Roi  de  Suède  y 
ç*eft  luifcul,quMls  appellent  leur  Roîy quoiqu'il  y 
en  ait,  qui  vont  en  été  pattre  leurs  rennes  fur  tes 
terres  du  Danûemarc,  ou  fur  celles  de  la  Rui&e,& 
qui  payent  un  certain  tribut  à  ces  puiilànces  «  en^^re^ 
connoiffancedubien  quMls  en  retirent.  AjOotonSf 
que  toutes  les  Cartes  de  la  Laponie  fe  trouvent 
niufles  à  cet  égard ,  parce  qu'elles  repréfentenc 
toutes  trois  différentes  Lapontes,  dont  celle  da 
milieu  eft  feule  attribuée  à  la  Suède;  laCartede 
Mr  de  VIflt  nous  a  paru  au  refle  quadrer  aflèz  bieii 
Hyec  la  defcriptîon  de  Nîr  Hbgjtràm^ 
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i'Amil  y  Mil  &  Jutn ,  174t.      àffj? 

•  ARTICLE    111/ 

ïîîiSTiTUTioNS,  Astronomiques,  ou  heçons 

élémentaires  Ji*  Afirouoniie  ^pourfervir  d^intro» 
duâson  à  la  Phyfique  Célefte^  i^  àla  Science  des 
Longitudes,^  avec  de  nouvelles  Tables  d^Equa-^ 
tion  corrigées',  ^particulièrement  les  Tables  du. 
.    Soleil^  de  la  Lune  ^  des  Satellites  ;  précédées 
-   ^un  EJfaifur  l*Hiftoir^  de  VA/tronomie  mo* 
derne.   Un  vol. /V4.  de C56pp^î^^j,fans  comp- 
ter V^lfai  qui  en  contient  64.  t^aris  cht%  Hsp» 
folyte^X^HÏs  Guerin  Ix,  Jaques  Guerin ,  1 746, 

TL  eft  bon  quç  le  Public  tchèque  cet  Ouvrage 
•^  n'efl:  qu'une  Traduâîon  des  Leçons  d*As* 
tronomie  de  Mr*  Keill^  auxquelles  on  a  fait  un 
grand  nombre  d'additions  très  confidérables. 
rent-étre  n*a-t-on  fupprîmé  le  nom  de  T Auteur 
dans  ce  Titre,  que  pour  donner  à  TOuvrageun 
air  de  nou  veauté ,  &  en  augmenter  par-là  le  débit. 
C'eft  un  expédient  auquel  bien  des  Libraires  ont 
fouvent  recours  pour  mieuj^  faire  valoir  leur  mar- 
chaqdife:  peule|ir  importe  qu'un  pauvre  Philo- 
fophe  achète  deux  fois  le  n^ême  Livre ,  pourvu 
qu'ils  métamorphofent  leur  papier  enboqiiesef- 
pèces.  Il  faut  cependaot  convenir  que  les  Sieurs 
Guerins  n'èuflènt  rien  perdu  en  agiuant  avecplu$ 
de  franchife,puifque  les  Additions  dont  cette  Tra- 
duâion  ed  accompagnée,  donnent  à  l'Original 
un  relief  qu'il  iji'avoit  pa5 ,  §c  q^î  doit^n  augmen- 
ter le  prix. 

On  fait  que  Mr«KV/7/s'étoîtpropofé;decompo- 
ijer  des  Leçons  qui  fuflent  à  la  portée  de  ceux  qyl 
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ne  Ikvcnr encore  qae  lerprtinters  filémcns  dct 
Mathématicjués ,  .tel  jquc'  pburroh  éfte  un  Âbré« 
gé  de  l' A  flroDomie  de  Gregori  ^ dépouillé  de  toa^ 
te  théorie  jjhyfiqùe ,  &  ces  mêmes  Leçons  pon* 
Voient  fervîr  d'introduâîon  au  trbîftcme  Livre 
des  Principes  delaPhilofophie  àe  Newton.  Ces 
Leçons  ne  furent  pas  portées  d'abord  par  P  Auteur 
àtt  point  deperfeâion  oà  elles  font  aujourdhui.  Il 
les  travaillia  1ongtems,il  les  corrigea, &  les aug« 
xnenta,foit  à  mefureqti'il les dîâtoît dans PUni' 
ver (ité  d'Oifort,  (bit  dans  les  diftérentes  Editions 
qu'il  en  publia  celles  furent  auffi  traduites  eil  La« 
tmàPufagedes  Univerfités d'Angleterre.  Com- 
me les  Officiers  de  la  Marine  en  France  pou- 
voîent  y  puîfer  des  grandes  lumières ,  il  fut  réft> 
lu  d*en  donner  auffi ,  en  leurfaveur ,  une  Verfion 
Françoife.  On  Te  fiattoit ,  &,  non  fans  raifon  ,* 
gu^'ls  y  prendroient  les  notions  néceflàires  pour 
rechercher  les  Longitudes,  (bit  fur  terre,  foit 
dans  les  Iles  appartenantes  à  là  France,  &  flir^touc 
dans  les  principaux  Ports  de  Mer,  en  y  employant 
les  obfervations  de  la  Lune. 

Ces  mêmes  motifs,  &  d'autres  encore,. déter* 
minèrent  leTraduâcur  à  augmenter  ïon  travail 
de  dîverlcs  Additions ,  qu'iicrut  plus  utiles  âtplus 
convenables  à  une  Aftronomie  élémentaire, qUfl 
la  plupart  des  Problêmes  ou  Conftnîfitiohs-Géé* 
métriques  que  Keill  avojt  recueillies  dans  fès  dtr* 
iiières  éditions.  Il  a  joint  à  ces  Additions  répàrH 
dues  prefque  par-tout»les  Eléméns  'du  Mouvement 
Ides  Planètes  ;  morceau  des  plusimportans ,  &  qui 
méricoit  bien  de  trouver  place  danç  cet  Ouvrage 
On  enten<^  communément  par  le  mot  d*Elimens^ 
les  principaux  rélliltats  des  Obfervations  A  ilrono* 

miques 


xtfHpaes  i  SçgJHéràlcmcnt  tousses  nofiftrrcsBÏ&n*' 
SèWqiiè  lèS'Aftrotiomfes  cjuploycriti  irfconftruc- 
fiôiiaes  Tabtepclu  Mouvement  des  Planètes» On 
autre  article  fur  lequel  îl  a  cru  devoir  s^étendre;,  & 
qju'îl  a  bîèn  éclàîrcî,. c'ëft  celui  t^ui  regarde  la  ma*^ 
îiîèrededalcttlcr  furies  Tables  Aftrpiiomîquesnl 
fâît  voir  à  ce  fùjct  jufqù'à  quel  point  de  perfeâîoft' 
ces  Tables  ont  été  portées  »  dans  quels  cas  eùesr 
fônt  déféâueufes,  &  par  quels  moyens  on  peut 
parvenir  à  les  perfeélionner.  Cette  madère  n'a- 
vbîi  été  traîtéejufqu'icî  qu'afTez  imparfaitement, 
&  on  ne  Tâvoit  apparemment  négligée  qi^e  parce 

3u*elleeft  peut-être  fufccptîble  d^un  trop  |[ratid 
é.tait/ 

Une  pièce  importante  qui  fait  partie  de  cet  Ou* 
vrage V  a  qxii  feft  une  prôduâîon  du  Traduéleur , 
C'clt  VEJfaî  fur  mjloirè  &/ur  le  progrès  de  l'As- 
trofsomie.  L* Auteur  7  traite  du  mouvement  de 
là  Tctre ,  de  la  préccffion  des  Equînoxes,  de  l*ob- 
Hquité  dei*EcIiptîque ,  &  du  moyen  mouvemeot 
4e  Saturne.  C'ell  de  cette  pièce  dontnous  allons 
d'abord  rendre  compte ,  comtne  étant  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  nos  Ledeurs.  Le  corps 
de  l*Ouvrage  eÛ  déjà  connu  en  grande  partie  ;'& 
d'ailleurs , pour  en  donner  une  julle  idée,ilfau* 
droit  entrer  nécéfTairement  dans  des  détafisim*' 
menfès,  remplis  de  calculs,  de  problèmes^  de  Ion*' 
gués  dîfcuffiôn^^4'o{yeâîons  &  dp  réponfcs,  qui  # 
oçcuperoient  beaucoup  plus  d^efpace.qu'il  ne  con^ 
vient  d*enaccOTcier,ppur  un  Extrait;  -  .  ' 
'  ^G'eft  une  chofe  tout- à-fait  digne  de  lacurrofité* 
de  tous  les  Savans  de  favoîr  à  quel  point  de  per- 
feâiôn  PAftrqnqmîea  été  portéejufqu*â  prêtent. 
Noire  dêilèih  -eÛ  d*entrer  dans  quèlque'détaîl  fuf' 
^  ceic 
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cetartiçle  en  faveur  de  ceux  qulh^enontou  auca^ 
ne  idée,  ou  qu'ui^e  idée  trçs  fuperficielle ;  mais 
comme  cette  Science  a  bien  changé  de  face  depuis 
qu'on  admeç  Iç  mouvement  réçl  de  la  Terre  au* 
tour  du  Soleil ,  il  eft  à  propos  de  commencer  par 
déduire  ci^  peu  dç  mots  les  principales  preuves  qu'- 
on adonnées  tant  du  mouvement  annuel  de  cettq 
Planète ,  que  de  fon  mouvemenr  de  rotation. 

La  découverte  duTélefcope,faîteenHollan-» 
de,n*a  pas  peu  contribué  à  la  formation  du  vérî-^ 
table  Syftême  du  Monde,reçu  aujourdhui  de  tous 
les  Phîlofophes.  Les  différentes  Phafes  de  Mer- 
cure ,  de  Venus  &  de  Mars ,  vues  avec  les  meil-. 
leurs Télefcopes, prouvent  en  effet  quecesPla^ 
nètes  tournent  autour  du  Soleil  ;&  les  Eclipfes  des 
Satellites  dans  l'ombre  des  Planètes  fupérieures 
comparées  aux  tçins  de  leurs  conjonôions  vifi- 
bles ,  font  auffi  reconnoître  que  ces  mêmes  Pla- 
nètes tournent  autour  du  Soleil»  Kepleravoit  dé- 
jà remarqué  que  toutes  les  Planètes,  en  iaîânt  leur 
révolution,  étoîçnt  affujctties  à  une  même  loi 
qu'il  avoît  découverte  :  or  cette  loi  lui  avoît  paru 
générale  &  toujours  confiante, en  admettant  le 
Soleil,  &  non  pas  la  Terre,  au  centre  du  mouve- 
ment desPlançtes.  D'auffi  fortes  preuves,  join- 
tes à  l'analogie ,  le  conduifirent  donc  à  en  conclu* 
re  le  mouvement  réel  de  laTerre  autour  duSoleîl, 

Une  avitre  preuve  encore  plus  (impie  de  ce 
mou  vendent,  c'çft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  dé- 
couverte qu'on  a  faite  tout  récemment  de  l'A-? 
berration  des  Etoiles  ûics.  L'explication  fî  natu* 
telle  &  fî  ingénieufe  qu'on  a  donnée  de  ce  phéno» 
mpne,  fatisfait  meryeilleufement  &  (ânsaucunq 
exception  à  toutes  les  apparences  du  mouvement 
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des  Etoiles  dans  le  cours  de  chaque  année*  Ainfi  le 
itiouvement  téel  de  la  Terre  ne  fauroic  être  prou» 
Vé  d'une  manière  plus  décifi  ve.  Pour  bien  enteit* 
dre  cette  théorie  de  T  Aberration,il  faut  (avoir  qu'- 
elle eft  fondée  fur  le  mouvement  réel  de  la  Terre, 
&,  fur  le  mouvement  fucceffif  de  la  lumière.Com* 
me  il  ne  rette  plus  de  doute  au j  ourdhui  fxxv  ce  mou- 
vement de  la  lumière,  on  peut  bien  aflurer  que  çe« 
lui  de  laTerre  autour  du  Soleil  eft  démontra  par 
la  théorie  de  l'Aberration,  puifqu'autrement  cette 
théorie  ne  pourroit  plus  fatisfaire  aux  obfervations 
du  mouvement  apparent  des  Etoiles,  &  devien- 
tlroit  fauflb  dans  des  cas  particuliers. 

A  ces  preuves  j'en  ajouterai  quelques  autres 
dont  notre  Traduaeur  ne  fait  nulle  menrion ,  6c 
que  nous  devons  à  la  grande  fagacité  de  l'iUufire 
Ivir  V  Gravefande^  qui  a  traite  cette  importante 
matière  avec  beaucoup  de  clarté  &deprécifion^ 
'  Ce  grand  Philofophe  prétend  que  le  mouvement 
de  laTerre  eftuneconféquencenéceJfairedesLoix 
de  la  Nature^  déduites  des  phénomènes  \  &  voici 
comment  il  le  prouve  (a). 

Tous  les  corps  gravitent  mutuellement  les  uns 
vers  les  autres  ;  &  par  cela  même  le  Soleil  &  la 
Terre  :  mais  le  mouvement ,  par  lequel  ces  deux 
corps  font  tfahfportés  mutuellement  l'un  vers 
l'autre,  eft  connu  par  des  obfervations  direâes. 
Quel  de  ces  corps  que  ce  foit,  qui  &  meuve  autour 
de  l'autre, il  décrit  des  aires proportionelles aux 
tems ,  comme  cela  eft  démontré  par  des  obfèrva- 
tîons  aftronomiqùes  ;  ainfi  le  corps  mu  eft  retenu 
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(«)  Dans  Tes  EUmens  de  Pbyjîque  traduits  du  Latin  en 
Fiançois  pai  M<  de  JoncQurtî  Tome  II .  pag^i94,  fyfyh* 
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jdsmsune  Cpuf  bepar  une  force ,  dont  la  direâion, 
iend  W|  1^  centre  de  l'autre  corps  :^0r  comme 
toute  ji^iQ<>  ruppofeuneréaâion  qui  lui  foit  êgà* 
Id  fÇ€^  4w%  corp^  ,.à  moins  que  les  loix  de  la  Nâ- 
pivéy  qui  ontcoçftamment  l{f  ùpar-tQut,nefoîent 
c;)tiçwîncutrenyeffées,s?apprbchentî*ïin^ 
tre  avec  <ies  yiteilCes  qui  font  en  râiCbn  invérfè  de 
leurs  m^/fes*  La  -quantité  de  imatiere  dans  nôtre 
T^rre  rn!cft  prefqne  rîeni  en  çômparaîipri  de  la 
quiiptitédematière  dans  le  Soleil  jparçonféqufent 
le  Solefi  ferment  très  lentement,  pendant  que  la 
Terre  5*^ppçpçhe  de  lui  avec  li^e  gr^de  vjteffci 
D'où  il  fuit  qjg^  |i?  Terre  tourne  autour  du  Soleil^ 
dans  lequel  la  violence  dé  fon'mouvement  la  pré- 
çîpî^etîoilÉwiscela*  .... 

Voici  encpre  uneautremanîère  dont  le  même 
Phîlofophe  déduis  ce  mouvement  de  la  Terre  au- 
toufdtiSc^il* 

DeitXoCor|?»»<Vii  fû»^  portés  l'un  vers  l^autr^ 
par  unefatce  quelconque,  fejpindrôntenfin ,  ox^ 
s'éloîgnproBt  de  plus  en  plus  Tun  de  l'autre,  à 
moins  que  chacun  d'eux  ne  foiç  pu  de  façon  qu'il 
^îtunefofeec^ntrîfogeégale  à  celle  avec  laquelle 
il  eft  porté  vers  l'autre;  mais  comme  des  corps  ^ 

3ui  gravitent  mutuellement  l'un  vers  l'autre,  teu"* 
em  également  à s'approcherî'undç l'autre, ces 
corps ,  comme  par  exemple  le  Soleil  &  la  Terre;, 
ne  pourront  continuer  dans  leur  mouvementmu- 
tuei  ]  *un  autour  de  l'autre ,  à  xinpins  que  leurs  for* 
ces  centnfuge$  ne  foient  égales  ;  ce  qui  ne  fauroiit 
avoir  h>u  ^«imolns  qu'ils  ne  tournent ,  en  tems  é- 
.gaux,  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité, 
c'eft-à-dîre ,  à  moins  que  ces  deux  corps  ne  tojar- 
Dentau|ûfLr4:  un  Point , dont  la  dîàance  au  centre 
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du  Soleil  foit  à  fadiftanceaiicditre'detaTêrre^ 
comme  la  qusmtité  de  matière  dans  la  Terre  à  la 
qiiantiré^dematièf  e  dans  le  Soleil  :  Point  qui  ^  pir 
cela  ménie,  doit  &  trouver  à  unepetitediOance 
tiu  centre  du  SoMt.  Mais  comme,  quelque  ce 
ibit  de  ces  deux  corps  qui  iè  meuve,  il  continue  à 
&  mouvoir  autour  de  Vautre,  on^peut  en  infîf  ro: 
que  la  règle  qui  vient  d'être  énonafc  ;»  a  Heu  à  l'é- 
gard de  tous  deux- j  &'()uè  le  SoleiHn'éf  rouive  ^u'- 
jin  petit  mouvement  ^Ipèndant^uela  Terre  décrit 
•uneorbite très^condciérable.  Ainfi  k  mouvement 
de  ia  Terre  ne  ûtthoit  é trente  Vftl^oh  a  égard  àirx 
loir  dU'mottvementdéduites  des  phéùâihènes.- 
.  Le  mouvement  dé  laTerreautpur  du  Soleil  fup^ 
-pofe  néceiTahremetit  larotation  delà  Terre  autour 
deionasd^qûi  s>'àchèvèen  24hèorcis<  Gemour 
vement  diurne  oaile  rbtaiion  eft:d!aillèurscon«- 
fi^rmê  par  celui  que  l'on  obfêrve  datif  la  plupart  des 
Planètes  ,  fiir  la  fo^face  defquelles'  Cnai  découvett 
diflTi^rentes  taches^  qui  ont  fiaiitJi  enfin  ireeonnoStfè 
<)u'elle6  tournent  d'Occidenten  Orient  avec  une 
tnclînaiibn  conflailte  de  lapart  de  leur  agte  de  tota- 
tîon.Feu  MrCiij^' Arecomm  lé  premier  que^m^ 
piter  tournoir  tvû^  $6  *  autour  de  fon  axb ,  Mort 
en  24h  /p\&V(e^i^  en  23*»  20';  que  Taxede  Juipi^ 
fer  &  deifcforieft  jrrc£qùeperpendîculak«eau  plan 
xie  l'Ëclfpdque  ,  où  plutôt  au  plan  de  leur  orbite; 
enfin,  celui  de  f^euus  eft  incliné  de  1 59:à  l'EclipU- 
*qûe  ;  de  forte  que  cette  Planèceroume ,  pour  ainfi 
dire,  autour  defan'axe  du  Midi  au  Septentrion. 
/Tironsdelà  cette  conclufion  finature^e:  iSV  to»* 
'UsUsPlanèt€ïi{Uémus  connaîJf9n&^  tournent fitr 
leur  4Lxe\  fwfquùHa  Terre  ifui  efiauffi  une  Piani' 
u ,  ne  tùurneràêt»êUefasfurfôn  àxel  Cette  preu- 
ve 
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.ve  tirée  de  ranalogîc  eft  bien  forte. 

i  Voilà  les  deux  mouvetnens  delà  Terre  bien  détf 
montrés ,  fon  mouvement  annuel,  &  fon  meuve* 
■ment  de  rotation  :  pafTons  maintenant  à  l'hiftoire 
de  rAftronomie,  en  faîfant  connoître  Torigine 
des  différens  Traités  publiés  fur  cette  Science  dès 
le  commencement  du  renouvellement  des  Let- 
tres en  Europe* 

La  plupart  des  Traité jd* A ftronomfe, publiés 
fous  les  règnes  de  iPranfou  I  &  de  fes  Succeflèurs^ 
ne  font  que  des  Extraits  de  VAlmAgeftedtPtolo^ 
mie^  traduit  de  T Arabe  ou  fur  des  Manufcrîts 
Grecs.  L' Almagefle  étoit  alors  regardé  comme 
nhe  des  plus  importantes  colieâions  qui  eût  été 
faite  de  toute  l' Agronomie  ancienne.Cet  Ouvra* 
ge  avoît  été  publié  fous  TEmpjre  à^Antonin ,  &  il 
ne  reftoit  guère  que  ce  feul  Livre  d'Adronomîe 
^ui  eût  éçhapé  à  la  fureur  des  Barbares.  On  s'y 
étoit  attaché  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  rem- 
ferme  non- feulement  les  hypothèfesylesméthov 
^es  pratiques  &  les  théories  des  Anciens ,  mais  en«> 
*core  plufieurs  obier vatfons  aftronomiques  Mtes 
-en  Orient  &  è  Alexandrie  depuis  la  vingt-feptièmc 
année  de  Nabonajjar^  qui  eg  le  tems  de  la  plus  an-  . 
cienne  Ëclipfë  qu'on  fâche  avoir  étéobfecvée à 
;  Babylone ,  jufque  vers  l'an  887  ^  qui  répond ,  fe*» 
,lon  nos  Chronologiftes ,  à  l'année  140  de  l'Ere 
-Chrétienne. 

Les  autres  Li vres,qui  sMtoient  fans  doute  bien 
moins  multipliés  que  l'Almagefte  ,  avoient  été 
détruits  pendant  les  ravages  prefque  continuels 
qui  fe  firent  durant  cinq  cens  ans  dans  toutes  les 
Provinces  Romaines.  L'Empire  Romain  ayant 
fini  en  Occident  en  l'année 476  de  l'Ere.  Chrér 
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Ûcnne^Sc  les  Nations  Gothiques  qui  en  avoient 
conquis  les  Provinces ,  s*y  étant  pour  lors  éta- 
blies ,  une  longue  barbarie  fuccéda-  tout'â*coup 
aux  iiècles  éelairés^eRome  ;  &  cette  grande  Vil- 
le,  de  même  que  celles  de  la  Gaule  ^  des  Efpa- 
tnes  &  de  l'Afrique ,  ayant  é^é  plufieurs  fois  prife 
i  faccagée ,  il  n'elt  pis  étonnant  (i  les  Manufcrits 
furent  détroits  &  difiipés ,  l'ignorance  étant  alors 
devenue  fi  çrande  oue  môme  les  Princes  conqué- 
rans  conhoiflbiem  a  peine  l'ufage  des  Livres.Get- 
te  perteeût  été  en  quelque  façon  réparable,  (i  versr 
le  milieu  dufêptième  liècle  Ômar^  troifième  Ca« 
liff^  des  Sarrazins,  n'eât  fait  brûler  tous  les  Livres 
•en  Orient.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvoienc 
à  Alexandrie  écoitimmenfe;  11  échapa  cependant 
en  Egipte  quelques  Manufcrits  ^  que  les  Califes 
•Abbalides,ou  de  laftconde<race,  firent  traduire 
d'après  les  Ver  lions  Syriaques,  &  enfuitedu  Greo  ' 
jenleur  Langue,  laquelle  eft  devenue  depuis  ce 
tems-^1  à  là  Langue  favante  de  tout  l'Orient. 
'    L'Almagefte  fut  traduit  de  l'Arabe  en  Latin  ^ 
fi2x  ordre  de  l'Empereur  Frédéric  II  ^  vers  Tan 
1 230  de  l'Ere  Chrétietine.  Cette  traduâion  étoit 
informe ,  &  celles  ou'on  a  faites  depuis  ne  font  pas 
non  plus  trop  exaaes;  on  eft  fou  vent  obligé  d'a- 
v.oii;  recours  au  TextéorîginaU  Ifinaël Bouillaud 
en  a  cependant  rétabli  divers  pafTages  dont  il  a  fait 
■oûge  dansfon  Agronomie  rhilolaïque,  s'étant 
ifirvi  pour  cet  eftet  duManufcritGrec  que  l'on 
conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 
i'  Le  grand  objet  des  Agronomes  d'Alexandrie 
avoir  été ,  dans  l'efpace  d'environ  200  ans ,  de  re-* 
jcueiller  aiTex  d'obfervations  pour  fe  mettre  en  é- 
<at  de  fonderquelque  théorie,  2ç  repréfenter  en0^i« 


jte  parleurs  çatoialslQ$0K>iwemens.çék(fcçj5<  Im 
i:>roteâ:ioo  que  Jcur  acççrd^cççii;  l^s.RoîSi  Qr«cs 
ducoeflfeursi  d*Alcxaiidçç  m  côntrtougpjis.pçU'ià 
&ii;^:rurin9mer  les  g^pdf  obfiaçles  quî»pQ^v£|taic 
i-icujar  der  l'exécution  d'uo  fi  b§au  prpfcr.  Pime^  ^vi 
Il  vèctt  fou$rEinpire:deTf f?jtitir  ^  c'çft-à': dîr^  ^  p^ 
de  tejm$  avant  P^piowé^  l*A»W«rde  IJAlmagcfto, 
nous  sçprend  qu'iî//>;vsr^f  ^v.o^  déjà  eturq^îs  le 
Catalogue  général  dcjSiEtQiles^,  ^qu^ilexéouta 
4io.li.^;mitd  ouvrage  principalem/eot.^  Ifocc^fioa 
d*miâ  pOtt^clle: Etoile  qui  pafut  tout-à^^coup,  & 
qae|)ou£  cet  çifetilav<Ht/ail,fQi^ei'uii[tr)è«gi^^ 
iiombre  d'iadrtimeiis,  EdvJion  cent  ans  auparih 
Trane  Erap>fihnès.  aitoi(.dé)a  placé .  pat;  ordf e  de 
ftoknvftMvergetâs  dûgcandes  Axmiltes  dans  Pua 
des  Portiques  d'Âlexand^iil,  &  avoît conimAncé 
às'eafecvvir  poucobièrrei;  trsaiouiFenieitSiduSô- 
Idl  &6esPlanèjte^«.£!ir^/ir^arravoitcQtoàiait^ 
d'4ibord  par  obferyer  lés  mômen^des  £<|uiiiotes^ 
ce  qui  devbitiixerlagi-andeutdei-âjiQéé/Soiai» 
re:  il  air  oit  déosufr  ert  aô^ffi  la  première  méeftlfti  de 
la.Lune^  jqué]qi9ue»-uoes  de  celles  de Plaiiàtes^^ 
co  iti£metems  qu'il  rechecdiioit  leOrs  réVohitkins 
périodiques*'  JL'Afironomi^Cèroitbeabçonpplas 
avancée  qu'elle  lie  Yt^znyoixxéimi^Rtt^miey 
lea  .Coutiàuaut  les  obferyatîws<I*£&]p^«frfii«,i'6- 
toit  contehté  d^en^pubUi^r  uûeiiftoiregénérale^ 
tu-lteu  d^établir  ^ti  Elémena  dilmonvement  des 
Planètes  i  Taide  d'hjf^hèfe&quiii'éioîeDtfoa^ 
dées que ûii:  un  petit  nombre  d'oèferVations.^  ^ 
L'Auteur  ne  dit  rieù!  des  Mathématiciens^  du 
Roi  Alpbonfje^m  de  ceux  du/Can  d^sTartàres  Hûm* 
lafom^pmct  que  dansleursOttvragesilsontiuivî 
à  peu  près  le  même  plan  qysttPiQhmée.  Il  paift 
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v!^/^qim'S!»ncA  lesT^l^  Afironomijques  con- 
Aruites  p^r  les  Mai^énuitiçîeDs. <!'£//«;; -Zî^/^i&il 
4opi  tes^fJervatÎQDs  nefp^tpaa  encore  aiTez^cgn-. 
^^jçs>^  Jlm%  le.opffvi^inC'„^  douiièpie.iîéçleoa 
tr0uve.9ue^ues  4i^pQ0(Df^f  s  Arabes  .quiotit  ^ra<^ 
yjs^llé  aive^.&uî^;'&;i1feiçpiit  à  foiihaiterqu'oQat 
cheval  Ja  tra^u^wd^iepjr^^Ouyrages* 
> .  I^.reiynkyelkini»K{4f$  M|tr^  efi.j|^f:opefttl 
çxtr^îD^l^eQt  ft\fora^ie  ^. Jî Aûr^^npnvç»  Elle  a4 
?9Îtd4i4  .coffimencéri  y  4Jtr^,çakijKéç.,  lorfqu*a\^ 
commençâmes  <j)^:$l l^èsiae  fièc je  Q^'israU  fit 
revivre  ran5:ieq:Sy(ft^ffî(?'JittJmoFV€pi€^^  dç  la 
Xeqre  amour  du5QlgiJ4^'Âi^Jc>nQm€^  qui  qous; 
ODi:  Mi|r<$  le  plus  d^ob j^riV^f  ions  dai^  ces  tems*là  , 

^  l'aucrç  ayanî  p)>fs5Mé>Btefiç«f sM^^es^ef^ 
14$^.  mwyeô^fi  (^  ;$P)ÇîIf  i$(:  ^  Pk[(>ètêç  dans  I9 
ViUede  Nutembçrgi  Mmll^fi4,(f^  fUmftee4ioïit 
Icir.prémiefs  %\klmi^Aym^  àçmi:  \%^o\ït4e 
lVA%Pil$imi«  apdeiine ,  &imodei:n/Ç^ixiais^iUeuf 
♦ft.^qfcapé  iUftg  wriJKWbre-de  fti^^dopt  pluiieur;s 
ferftliQuveBit  dai|ft.^fil  Q^YS'^g^  ,^à  pnle^  a  înfe- 
r4$iiiii€^i^<|a'iQ«i\4ktr^t<jcbaqmi08^^  1^ 

(j^^«^/  acomppfé  )Qsyiçsrdei2.tf^^»i0»f4««x  t 
it€»t^p1»ii  ft  déT^û^o.  >iQH$  .devons  4fçu  Mr. 
6^j^«!f  une  HiAcire  de.  l-Aftiionon^îe;  ancienne  ^ 
qiifil.  a  .'Ait  Imprimer  à  la  tête  du  Recueil  des  Vo- 
yagesr  de  T Académie  desSciences^qui  aparuea 
ié9j  ;  & ,  dans  le  prémiei:  Volume  des  Mémoi-* 
rçs  dfeJ' Académie  des  Belles-Lettres,  on  en  trou- 
ve une  autre  de  l'Abbé  A^»^«^0^,  qui  a  conduit 
PAftroiïOmîe  ancienne  julqu*en  ces  derniers  fiè- 
des.NoireTra4uâeur  nous  apprend  <ju'il  a  coni- 
'  S  2  pofii 
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l^ofd  lui-même  fur  cette  matière, plufieardMé*' 
moires, dont  un  Auteur  moderneafaitilyâen-» 
viron  deux  ans  quelques  Extraits,  ou'il  a  bientôt 
éprès  publiés  à  la  tête  de  (on  Livre.  On  au^oîc  dû; 
6e  me  femble,nous  indiquer  &  cet  Auteur  &  fou 
Livre ,  puifqu'il  paroît  afiez  qu'on  ne  cherche  pas 
â  cacher  cette  anecdote.  Enfin  on  peut  encore  coa-« 
fnlter  fur  ce  fujet ,  les  Préfaces  des  nouvelles  Edi- 
tions faites  en  Angleterre  de  Manilius  &  dfHéJia^ 
Je;\\  s'y  trouvé  bien  des  chofes  qui  ont  rapport  i 
r  Aftronomie ,  &  gui  méritent  d'être  fçues. 

Parmi  les  Traités  élénientaires  qui  ont  panf 
dans  le  (iècle  précédent  &  au  commencement  de 
celui-ci,  on  compte  principalement  les  Inftihi-< 
tions  Agronomiques  de  Gajfendi  {a)  &  de  Mer ^ 
rtf^<)r  )  rA(lronomieGéométrique&  phyfiqued^ 
Grégori^  les  Préleâioins  Aftronomiques  deiî^f- 
fton ,  &  rintroduâîon  à  l' Afironomie  de  KtM*  '^ 

On  doit  naturellement s'att^drequeffôusikP 
fions  comiéître,  du  moins  par  queloue^  erém'-« 
pies,  \ts  Additions  duTraduâeur,adn  qaeroiy 
putffe  juger  i\  ce  qui  eftdefafaÇondoiineeftc- 
fivemerït  à  l'Ouvrage  de  JTW// un  relief  qu'il  n'ar* 
voit  pas  originairement.  Voici  de  quoi  cotltemer 
fur  cela  la  curiofité  du  LeSeur . 

Galilée  û  prétendu  que  la  ^ait  Ltf<9^^  qu'on- 
place  communément  parmi  les  ConRellatlons  ^  & 
qui  occupe  dans  le  Ciel  une  vafte  étendue,  eft 
compofée  d'un  nombre  innombrable  de  petites 
Etoiles  fixes,  dont  la^ lumière  forme  une  blan* 
'^  cheur 

•  I  r 

ça)  Ces  Jnâituii$ns  diâees  au  Collège  Roval  ont  été  té» 
imprimées  avec  toutes  lesObfecvacions  de  1  Auteur  j  dans.* 
le  4uaciième  Tome  du  Recueil  de  fes  Ouna£;ti. 
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eheur  qui  nous  bit  paroître  cette  région  au  Ciel 
«beaucoup  plus  éclairée  que  n'eft  le  refte  du  Fir^ 
jn^ment.  Keill a  adopté  cette  opinion  de  GaliUe*^ 
binais  "notre  Auteur  prétend  avec  d'autres  Âflro* 
notnes,  qu'dle  eftsflèx  mal  fondée,  puîfqu'en 
employant  de  longues  Lunettes  de  if  &  de  if 
piés  von  ne  découvre  pas  dans  cet  efpace  plus  d*£' 
toiles  que  dans  les  autres  rédons  du  Ciel.  On  re<» 
:inarqueTeulement  dansvla  V  oie  Laâée  une  blan* 
x:heur  que  Ton  pourrait  conjeâurer  provenir  d*u* 
ne  matière  ftmblable  à  celle  quieompbfe  les  £* 
toiles  nébuleulës. 

-  C*eft  unecho&certainédit  Mr  Kéill^  que  plu- 
sieurs Etoiles  qui  ont  été  obfervées  par  les  An* 
ciens ,  &  même  par  Ty^i&o  dans  le  feizièmè  fiècle^ 
iieibntj)lus  vifibles  aujourdhui.  Mo$gta»an  au- 
trefois Profeffeur  de  Mathématiques  àBoulogne, 
dans  une  de  fes  Lettres  du  mois  d* Avril  1 670 ,  é- 
crites  à  la  Société  Royale  deXibndres,  srfTura  qu'- 
3 1  manquoit  alors  deux  Etoiles  de  la  féconde  gran«> 
<leur,  marquées  B  &  ^dans  ^<«yfr,  proche  le 
Grand  Chien.  „  Elles  ont  été ,  dit  ce  Profeffeur, 
^,  obièrvées  &  reconnues  par  moi  &  par  d'autres 
^y  Agronomes,  fur-tout  à  Toccafion  de  laCo-  < 
^y  mète  qui  a  paru  en  1 664  ;  mais  elles  ont  difpar  u 
^,  a)fuite,&  il  eft  difficile  de  retrouver  le  vérita- 
,,  blc  tenis  où  elles  ont  ceffé  d'être  vifibles.  Ce 
^y  quieftcertain,c*eftquedcpuîsIeioAvril  1668, 
^j  il  n'a  jamais  été  poffible  de  les  découvrir  dans 
iy  le  Ciel  y  quoique  les  autres  Etoiles  qui  les  en- 
^y  vironnent ,  n'ayent  fouffert  aucun  changement 
^y  ni  altération  "• 

Cette  prétendue  ob&rvation  de  Montanari  a 
jette  iTW//  dans  l'erreurJl  n'ell  pas  vrai  que  les 
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âsiis  CtRÛkâ.tO'^snftiotitycntfâi^au  ycHes  oàt 

cké  p^  aône  Â4;ttear vjileprâis  JPir«/«M/r:  juâpiTà 
pfé£uitvfliats'i  tin  Signe* «o  ddà^oa  joidegrtfis 
lohi  de  reixdrok  du  Gml  où  on  les  oherchoii;]xer» 
xcat  'île»  Cartes  de  fiinreé-  râiir  Ans'  xltHtte  de  «e 

3[ae  cet  ^oteur^te  eft  tappprtéaax  Ttadùâiônt 
jatiods  dttTcxfic  dcP^«iaJii^ytia4feQ  qne^TË^ 
dî€iotiâre6<|tte de Bàle nousapprendqu'ii  faikft 
chttrcherœs  ËcoilesdansleTicaxCatiaâo^e  "TM 
Iç  If  de^é  dttLion,.&  non  pas  au  if  dcgrétlt 
rEcreviUe.  -  3 

SmYant  Mr  JTrftf  i/:j^'  'a  b^ej^êmf  J^Marênçe 
^neftiÊ:  U  Lune  Hû^ynynnuis^  iffuages  iû  d&pim^ 
HSI&  ittitaKoa  «lu'ilre&dpnnetc'ett  qae^s^fls^y 
troavokd«snoagefi,)oa  lesTenroitiié  répandreftt^ 
KËffétemtneHC  for  les  xiifféfbnloes  vSfpm^^  dii  di(V 
que  apparieanCyCequiifQroit  difcarottre  afièzfim*- 
veat  œs:  mêmes  (ré^ûtosi  ootrèégard'^xibofecel* 
pendant  qu'on  n'ajaahaUoibfoviée^adfoneqall 
faut  que^  le  Giel  y  firic tdujours  fmin.  Uneaocrè 
ppinion  de.Mr£r/7/^  cTeft  qu'il  neparàk  pstî  noii 

Îl«s  que  la  Lune  ait  d'Atau3lpfaèMY{Hrilqne  laa 
^lanètes  &  les  Etoiles  îfisesy  qui  approchent  d« 
fon  b<>rd^  nepacoiifiaii;  foùffrir  aviciuie  réfraâioii» 
Les  cemarqnes  da  Traduébor  fnr.oe  que' dit 
Mr  iiC^//dtS'Jiiiages&  dePAtmofibèicde  laLuf 
pe,  méritent  quelque  attientidn«  Cette  partie  de 
la  Lune  que  noua  voyons  eft  échanffiîepar  lesn^ 
yons  dû  Soleil  pendantprèsde  if  foiSt24heui;e&2 
Os  la  chaleur  excioéeparcesiaybn^doit  être  très 
grande,  &  fuffit  par  conféquent  pour  raréfier  les 
nuages^  là  Lune,'&  nous  emp6eher.de  lesap- 
percevoir.  Qui  ofem  d'aillavsnoas  afiarerquè 
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pbère,e'^il  qi^Q^  «  ObfeUr^^D  1736&  1737 qM 
rËtoitevi^<^4^^^^vwçoit.ctn  plein  joui?  un 
peu  for  le  diiqjae  <Eçb|ir^  delà  Liune  ,pù  çiettis  jcniSo 
me  Etoâea.difjpdr.ttienljaile.aprè^  avoii! .eflyum^ 
QrèsftnfiblemeQic  lediC^u^ii  &  cela  yers  le  diamè- 
tre koriKlota]  4e  l:aJUi:U)i9«  .î 
P^ctoite^  Obferv^ieors.  qiiii  ont  tâché  de  reprét^ 
fêacec  Ia  figure  de  la  XiUae  ^  telle  qu'on  l!apperçart 
wec  Jc8  lunettes  ;ordinatre$^  Mr  ^r^;dlc  qu'oilt 
Gonnoit  pciiKipaiement  J^^^«^/v:Â^^^^^^  v 
Grimaidi.Si  RUcMi.  Mt  Keiil  ïi^wmXfz&  A% 
oobiier  de  nommer  Jle-  âimeaz  CL  M^Ik»  ^  puifr» 
que  les  fisttfes  qu^lil  aigcaviéés  en  lô^sfitotAxo^ 
4e  B^irefi  for  \k  ohâr^ations  de  G^jfmdi ,  ont 
étié  regardéea  coayne  le&plas  £eflèmblâOte$  &.  k» 
meiiflettres  de?  toutes  iseUîeS!  :sU'on  \  a  pubU6e&  j  uA 
qu'à  fféfiênt*  Ces  égur.e$C(an(i(lentcdi  trois  phan 
ies, dont rnoeèeprié&ntelr Pleine* Lune 4  &  Les 
deux  narres  le  Premier  Quartier  &  le  DéccMirs. 
Quoiqu'il  nW  ait {las  plù^  de  20  ans  qu'elles  (oient 
devenues  puUiqu6S,ce&  menées  phaTes  font  né*^ 
anmoins  des  plus  anciennes ,  nuiiqu'elles  ont  pré^ 
c£dé  celks  é!HÀvéHm$  &  de  A/ar/»Éf^.qui  fi^m  cein 
les  qit'dnal  leplmi^itéfis  »  &  dont  tes  A  (faco^iomea 
onttiksbéde&ilreji^eJ4jâqu.^à<;ê)ow^^  :<  ^  :i 
:  Unequeflionde»lHiiii»Uii^ufes;&f(Lii1aqueU^ 
ksftndmensdes  Aftroôdmesfonla/reïpart^si 
c'eft  celle  qui  regarde  Fapparition&bdifyai'itira 
decertttôesEtoilea..  Les  Âncienseiiôot obfésvé 
quelques-unes ,  qui  neparoiflèntplus  aùjourdhi^ 
comme  fi  elles  avoiem  /éti^  anéanties.  :11  y  enii 
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4l*aûtré$  d^nt  la  lamiiré  ^'éteitit  abrolù]ïMi^tk>tir 
reparoîtrê  enfuite  après  s'être  montrées  fous  dir« 
iéïtnî  dégrés  de  lumière»  Parmi  ces  dernières  E«» 
toiles ,  celle  du  Corn  de  ia  Baleine  eO  célèbre  parmr 
les  Aftrohomes:  on  ceflède  la  voir  pendant  huit 
ou  neuf  mois ,  &  les  trois  c^  quatre  autres  mois^  de 
Tannée  el  le  augmente  &  di minue  de  grandeur . 

Pour  rendre  railbn  de  ce  dernier  phénomène , 
MrJT^/V/fuppofe  que  la  furface  de  l'Etoile  du  Corn 
de  la  Baleine  eft  couverte  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  corps  opaques  ou  taches  femblahles  à  celles 
du  Soleil  ;  qu'il  n'y  refte  qu'une  partie  découver- 
te ou  lumineufe ,  &  que  cette  Etoile  achevant  fuc*^ 
eeffivement  fes  révolutions  ou  rotations  autour 
de  fon  axe,  ne  fauroit  toujours  présenter  direâe«) 
jneot  fa  partie  lumineufe  ;  euforte  que  nous  de- 
vons i'appercevoir  tantôt  plusoumcNnsgrand^i- 
ou  ce(&r  de  la  voirentièrement,  lorfquecettepar^ 
tîe  lumineufe  n'eft  prefque  plus  tournée  vers, 
nous*  Ce  qui  afaitfoupçonnerquec'étoientdeS' 
taches  qui  font  la  prindp^ecaulè  de  tous  ces  chan  « 
gemens,  c'eft  <ju*en  divetfes  années  l'Etoile  ne 
conferve  pas  une  régularité  confiante ,  ou  n'efl: 
pas  précifément  de  même  grandeur  :  timtôtelle 
égale  en  lumière  &  grandeur  les  plus  belles  £toi«. 
les  de  la  féconde  grandeur,  tantôt  celles  de  la  troi-^ 
fième;  en  un  mot  l'augmentation  ou  la  (diminu- 
tion de  fa  lumière  ne  j-épond  pas  i  des  iotervalle& 
égaux.  Elle n'e(i vî^bl^uelauefois quependant 
trois  mois  entiers ,  au^lieu  qu^ou  l'a  vue  fouvenf 
pendant  quatre  mois  &  davantage. 

On  diroit  que  Mr  KeilU  rencontré  aflèz  jufte , 
&  on  feroit  tenté  à  penlèr  comme  lui ,  fî  fon  Tra  « 
liiiâeur  n'oppofoit  à  cette  bypothèfe,  une  autre 
.    .  •  hyjK> 
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i^ypothèfe  qui  n'efï  pas  moins  vrail^nlblable,  H 
tnéme  elle  ne  Tcft  davantage.  Ce  dernier  prétend 
que  notkbbftant  quelques  inégalîtés ,  l'Etoile  de  lé 
Baleine  paroit&difparoit  aifex  régulièrement  dan» 
lès  mêmes  failbns  de  l'année;  ce  que  Ton  ne  doit 
t)as  raifonnablement  foupçonner  à  r45gard  des  ta^ 
ches  qui  peuvent  fe  détruire  ou  renaître  làns  obfer-i 
ver  (Tordre  foit  dans  les  tems ,  foii  à l^égard  des 
iaifôris.  Il  e(l  bien  plus  (impie  d'imaginer  que  cesr 
fortes  d'Etoiles  ne  font  pas  rondes  comme  le  So* 
kîl,  mais  confidérablement  applaties,parce  qu'el* 

les  tournent  fans  doute  très  rapidement  autour  (te 
leurase.  ' 

Cette  fuppofitîon  du  Traduâeur  cft  d'autant 

plus  légitime,  que  l'on  voit  parmi  nos  Planètes 

celles  qui  tournent  le  plus  rapidementautour  da 

leur  axe ,  bien  plus  applaties  que  les  autres.  Jfipi» 

ter^  félon  Tobfervation  de  Mr  P/Vur^sf  faite  en 

1668 ,  &  félon  les  mefures  de  Mrs  Caffint^  Po*. 

Uftd^  eft  fenfiblemem  applati,  ce  qu^on  ne  peut 

pas  dire  des  autres  Planètes.  Pourquoi  ne feroit- il 

donc  pas  permis  de  fuppofer  des  Etoiles  fixes , 

plus  ou  moins  applaties,  félon  qu'elles  tournent 

plus  ou  moins  vite?  D'ailleurs  comme  de  grof-. 

fesPlanètes  peuventfaire  leurs  révolutîonsautour 
de  ces  Etoiles,&  changer  à  notre  égard  la  fimation. 
de  l'axe  de  ces  Corps  lun>îneux ,  il  s'enfuit  que  fe* 
Ion  leur  înclînaifon  plus  ou  moins  grafide ,  ilspa*^ 
roitront  plus  ou  moins  éclatans ,  jufqu'à  ne  nous^ 
cnyoyer  qu'unetrès  petite  quantité  de  lumière. 

Que  le  Leôeur  juge  maintenant  laquelle  de  ces 
deux  hypothèfes  eft  la  me1ileure,s*il  n'aime  mieux 
les  rejétter  toutes  deux,  ou  fufpeudre  fon  juge- 
ment jufqu'à  cequ'un  autrePhilofophe  vienne  bâ- 
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lir  mtHMye}  édifice  filles  i;ujne$  4e  ce»  dtax^ljL, 
Il  faut  bien  du  Itiexps  pour  connoître  la  ftr.uâure ,  In 
figttre>rordte,)a  difpGfition,la^ïaadeur,ila  vraîç 
économie  de  tant  de  vaftes  Corps^  placés  dans  des 
cfpaces  immenfes  ,:&  dans  un  éloignemént  fîpro* 
d^ieux  y  qu'à  peine  pouvons-nousfoiivent  les  ap-» 
percevoir  à  Taide  des  meilleurs  inftrumens. 

A  force  d'examiner  la  Nature,  de  la  bien  oblèr? 
Ter  ^  nous  parviendrons  peut-être  unjour^içon* 
Boître  bien  des  cbofes  don tnous  n'avons  nulle  i- 
dée,  ou  à  nous  defabufer  fur  d'autres  que  nous 
croyons  coonoître ,  quoique  nous  n'en  ayon3 

Îu'une idéefauffe  &  trompeufê*  C'efi  ce  que^pen^ 
>it  Sene(fM€  ï  Vignsà^  d^s  Comètes  ;  &  ce  qu'il  a 
prédit  à  ce  fiijet ,  &'e(l  déjà  accompli  en  partie^ 
„  Le  tems  viendra  «  dittt  PiUo/ipSe ,  que  les  fe-r 
„  crets  les  plus  cachés  de  la  Nature  feront  dé  voi«* 
^  lés  flcoiis  au  plus  grandjour  par  la  vigilance  â^ 
„  par  Tattentioa.  que  les  Hommes  y  apporteri^nt 
„  pendant  une  longue  fuite  d'années  i  qn  (îècl^ 
,,  ou  deux  ne  fuffifent  pas  pour  une  auâi  grande 
,9  recherche.  Un  jour  viendra  que  la.  Poftérité 
,,  fera  étonnée  de  ce  que  nous  ayons  ignoré  Tex- 
,,  plication  d'un  phénomène  auâi  iimple ,  fur-» 
,1  tout  lorlqu'après  avoir  trouvé  la  vraie  métho- 
,^  de  d'étudier  la  Nature,  quelque  grand  Philo*. 
,•  fophe  fera  parvenu  à  démontrer  dans  quels  en* 
jy  droits  des  Cieux  les  Comètes  le  répandent  » 
,^  combieti  il  v  en  ai  &  parmi quellesefpèce^de 
^  Corps  célefies  on  doit  les  ranger  (i0).  ' 

AR- 

(a)  VienUt  temput  qu»  ipfa  qud  ntme  Utem^éUittxtrabet, 
6*  lêfi^ioris  dvi  diligentia^  Ad  inquifitionem  tantorum  dtss  »«« 
unafuffictt,  Venîet  tempus  quo  Pofteri  noftri  tam  aptrtM  nos  ni" 
fiijfe  miraèuntur,  Erit  fui  demcnflrit  alifuando  in  quihus  Ce* 
met  A  partikus  trrant ,  curfeduQi  a  cdtcris  tmtt ,  quanti ,  qnom 
UJqutfmtm 
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No.  III  Copie  ds  deax  Eerk^de  Cbarlerïl 
d'heureufe  mémoiiA 

Ce  n*e{l  pas  lans  railbn  qu^on  a  fpupçoi^é  tf 
Roi  Charles  ^  dé  n*étre  p^sffjxtbon Proteftantf 
Il  faifoit  toi^t  au  plus  femblant  de  Tétre^  &  il  étoit 
.Catholique  Romain  dans  le  coeur  :  ces  deuiExrits 
ne  permettent  pas  d'en. douter*  .Cotunie  ils  nefpn^ 
pas  fort  longs,  nous  ne  ferons  .guère  que  les  trar 
duîre.voîcflatraduâionduiVtf«/tfr.£rr/A  i 
.  Le  Dilcours  que  nous  eûmesTautrejoiirad^ 
vous  convaincre  que  Chrift  népeutàyoir^qu'ui^ 
Eglîfe  fur  la  Terr^yàjecrpîs  qu'il  ett ires  yiliblf 
.que  c'cft  l'Eglife  Romaine.  Je  pspfel^^^^ 
pas  ndceÏÏarce  de  vous  exnbaraîler  dans  cet  Océaa 
^  de 
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de  difpute^  particulières  ,puifqQe  la  feule  queftîôli 
'èïl  de'  favôir  5ù  ell  cette-EgliTe  que  nous  faifoiis 

frQfeflioa'iie  rcroire,  dans  Les  deux  Symboles, 
"fous  y  déclarons  que  nous  croyons  uneEglife 
Catholique  &  Apdftolîque;  &  iln*eûpoîntlaîflë 
,.au  caprice  d^un  chacun  de  croire  ce  qui  lui  plaît , 
mais  à  l'Eglife  que  Chrid  arevétuedefoa  poa- 
•  voir ,  fur  la  terre ,  pour  nous  gouverner  en  matiè- 
re de  foi,  &  quiafaitcesConfelfiônsdefoipour 
nous  fervir  de  règle»  Il  feroictrèsdérailbnnable 
de  faire  des  loix  pour  un  pays  &  de  permettre  au  i 
^Hatrifans  de  les  interpréter  &  d'en  juger;  car  alors», 
chaque  Particulier  fera  fon  propre  juge  ^  &  par 
conféquent  il  n'y  aura  ni  jufte  ni  înjufte.rouvoa^- 
iious  donc  fiippofer  que  Dieu  voulut  nous  laiffçr 
.dans  ces  incettitudes,  en  nous  donnant  une  règle 
.pour  nous.conduire  &  nous  laifTant  les  maîtres  d'- 
en juger  P  Je  demande  à  tout  homme  de  bonn^ 
foi  fi  ce  n'eft'paî  la  même  chofe  de  fuivre  notre 
fantaîfie ,  ou  d'interpréter  TEcriture  à  notre  fan- 
taille  ?  Je! Voudrôis  qu'on  me  montrât  où  Je  pou- 
voîr  de  décidée  en  matière  de  foi  a  été  donné  à 
chaque  Particulier  ?  Chrift  laiffa  fon  pouvoir  i 
fon  Eglîfë ,  même  jirfqu'à  pardohàer  les  péchés  ; 
il  lui  laifraaiiffifonEfpntdbntéltetitufageaprès 
Ta  réfurrediôn  ;  d'abord  par  les  Apôtres  dans  lej 
articles  deToîV  &  plufieurs  années  après,  parlé 
Concile  déNîcéè  ou  Ton  drcffii  le  Symbole  qui 
tn  porte  le  nom;  •&  par  le  pouvoir  qu'elle  avoit 
reçu  de  Chrtfl, elle futjugedePEcrimre même, 
plufîèurs  années  après  les  Apôtres,  en  décidant 
quels  livres  étoient canoniques,  &  quels  livies ne 
î'étoient  pas;  Si  elle  avoit  alors  ce  pouvoir ,  je 
Voùdrois  favbir  comment  elle  eA  venue  i  le  per- 
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ire,  &  par  quelle  autorité  l'on  s'eft  féparé  de  cette 
£glife.La  feule  prétention  dont  j'aye jamais  oui 
parler,  c'eft  que  cette  Eglife  a  failli  en  tordant  TE- 
criture  &  en  lui  donnant  on  fens  contraire  à  la  vé- 
rité, &  en  nous  chargeantd'articlesdefoiquela 
parole  deDieun'autorifdpoint.  Je  demande,  qui 
en  doit  être  juge  ?  Si  c'eft  TEglife  qui  eft  parve- 
nue jufques  à  nous ,  par  une  fucceffion  non  inter- 
rompue, ou  fî  c'efl  quelques  particuliers  qui  ont 
élevé  des  Schifmes  pour  leur  propre  avantage  ? 

Cefi  lÀ  la  vraye  copie  d^une  Lettre  4» 
crite  de  la  propre  main  du  Roi  mon 
Frère  y  la  quelle  j* m.  trouvée  dans  fin. 
Coffre  jort, 

SccQHdEcrh.  JAQPES  R. 

Il  eft  trîfte  dé  voir  quel  monde  d'Héréfies  fe 
font  introduites  dans  cette  nation;cbàcùnfe  croit 
juge  âufTi  compétent  de  TEcriturequeles  ApÔ« 
très  inéiries  :  Cela  n'eft  pas  étonnant  puifque  la 
partie  de  là,  nation,  qui  reflèmble  le  plus  à  une 
Eglife ,  n'ofe  pas  fe  lervir  des  vrais  arguniens  con* 
tre  les  autres  fëâes  de  peur  qu'elles  lié  les  retor* 
quent  Contre  elle  &  né  la  battent  avec  fés  propres^ 
armies.  L' Eglife  A  nglicane ,  comme  on  l'appel- 
le ,  voudroit  volontiers  qu'on  la  crût  juge  en  ma- 
tière de  foi,  &  cependant  elle  n'oferoit  dîJrle  p6- 
iitivement  que  fesjugemehs  font  fans  appel.  Car 
il  faut,  ou  qu'elle  dife  qu'elle  eft  infaillible,  de 
elle  ne  prétend  pas  l'être ,  ou  qu'elle  avoue  qu'on 
ii'eft  obligé  de  fe  foumettre  à  ce  qu'elle  décidé 
en  matières  de  confcience^  qu'autant  aU'ôn  croie 
devoir  y  donner  fon  approbation.  Si  Cbrift  a 
lailfé  fur  la  terre  une  Eglife  de  laquelle  nou&a- 
Irons  tous  été  autrefois ,  comment  &  de  quelle  au- 

Tofne  XL.  Partie  IL  T  torité 
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forité  nous  en  fonimes  nous  fifpar^s?  Si  chaque 

f particulier  a  dans  fa  tête  le  pouvoir  d*expHquer 
•Ecriture,  qu'avons  nous  befoin  d'Eglife  ou 
d'EccIéfîaftiques?  Alors, à  quelle  fin  notre  Sau» 
yeur ,  après  avoir  donné  à  fes  Apôtres  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délier  dans  le  ciel  &  fur  la  terre, a* 
joûta't-ilqu'ilferoitaveceux  jufques  à  la  fin  du 
monde  >  Ces  paroles  n*étoient  ni  paraboliques  ni 
figuratives.  Chrift  montoit  alors  en  fa  gloire,  & 
illaiflbit  Ton  pouvoir  à  Ton  Eglife,  même  jufqu*à 
la  fin  du  monde*  Nous  avons  vu  depuis  un  fiécle 
les  triftes  conféquences  de  la  témérité  dedi^u- 
ter  à  TEelife  le  pouvoir  de  décider  fans  appel,  en 
matière  de  foi»  Un  pays  où  iln'y  auroitpointde 
juge  qui  décidât  en  dernier  reffort^pourroît-fl  fiib* 
fifter  paifiblement  ?  Peut-il  y  avoir  quelque  jufr 
tice  là  où  les  coupables  font  leurs  propres  Juges 
&  ont  lé  même  droit  d'interpréter  la  loi  qup  ceux 
qui  font  établis  pour  rendre  juftîce?  C'eftlà  no- 
tre cas  ici  en  Angleterre ,  en  matière^  fpirftuelles; 
car  les  Proteftans  ne  font  pas  del*£glife  Angli* 
cane  entant  que  c'eft  la  vraye  Eglîfè  de  laquelle 
il  n*y  a  point  d'appel,  mais  parce  que  la  difcii)line 
de  cette  Eglife  cadre  à  préfent  avec  leur  fantaifie; 
car  dès  qir  il  y  aura  de  r oppofition,  ils  feront  prêts 
à  fe  joindre  à  la  première  Congrégation  de  gens 
dont  la  difcipline  &  le  culte  feront  conformes! 
leur  opinion  danscetems-lâ.  Deforte  que  félon 


lavoir  de  quiconque  confîdère  férieufèment  ces 
chofes ,  (i  le  grand  ouvrage  de  notre  falut  doit  por- 
ter fur  un  fondement  aufii  ruineux  que  celui-là  ? 

Chrift 
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Chrfft  èk'W  jamais  au  Magiftrat  civil ,  moins  en- 
core au  peuple,  qu'il  feroit  avec  eux:  jufqu'à  \à 
fin  du  monde?  Ou  leur  donnait  il  Icpouvoîr  dé 
pardonner  les  péchés?  S.  Paul  dit  aux  Corin« 
thîens  :  vous  êtes  lé  champ  de  Dieu  ^  Pidifice  dé 
Dieu  ;  nous  fommes  dès  ouvriers  dont  Dieu  fé 
fert.  Cela  montre  qui  font  les  ouvriers,  &  quî 
Ibnt  le  champ  &  rédifice.  Et  dans  tout  ce  chapi'* 
tre  auffi  bien  que  danscelui  qui  précède,  S.  Paul 
prend  grand  peine  à  faire  voir  qu*ils  ont ,  (c'eft-à- 
dîrc  le  Clergé)  Telprit  de  Dieu,  fans  lequel  per- 
sonne ne  peut  &vpir  cefui  ejie»  Dieu.  Et  il  con- 
clud  le  chapitre  par  ce  verfeti^^sr  qui  a  connu  la  pen^ 
fée  du  Seigneur  pour  lui  donner  des  injhrudions  ? 
Mais  pour  nous  uousfav^ns  la  penjie  de  Jefiis^ 
Cbriji {a\  Or  fi  l'onei^mine limplementfeloni 
la  raiibn  a  la  probabilité ,  les  pouvoirs  que  Chrift 
laiffe à  fon Eglife  dans  r£vangile,&  que:SPaul 
a  enfulte  (i  diuinélemeni  ex  pliqués ,  on  ne  faui'oit 
pen&r  que  notre  Sauveur  ait^it  toutes  ces  chofes 
iàns  avoir  un  but*  Et  je  vous  prie ,  confidérei  d'un 
autre  côté ,  que  ceux  qui  refifient  à  la  vérité  & 
quî  ne  veulent  pas  le  foûmettre  à  cetieEglife  ti- 
rent leurs  argumens  de  déduâions ,  &  d^interpré'? 
tarions  amenées  de  loin,  dans  le  même  tems  qu'ils 
Rejettent  des  paroles  claires  &  poiitives  ;  ce  qui 
eft  de  fi  mau  vaife  foi ,  qu'on  penferoit  volontiers 

Îu*ils  ne  croyent  pas  ce  qu'ils  difent.  La  Religioa 
'roteftante  attelle  d'autre  fondement  que  leiK^n 
plaiflr  du  Magiftrat,  quipeut  appeller  ceux  di» 
Clergé  qui  lui  paroiffent  les  plus  propres  à  entrej: 
daas  les  veuës ,  &  reodre  TEglife  presbytérienne^ 

îfl- 


^i    .    Émtof HEQUË  RAIS<5NNfÈ*Ê , 

inidépendaiite ,  ou  tout  ce  qu'il  voudra  ?  G'cft  de 
cette  manière  que  £e  ât  fioire  prétendue  Réfor- 
matioa  ici.  en  Angleterre ,  &par  la  même  règle  & 
la  même  ^ûtorité ,  elle  peut  ph^nger  de  forme  & 
de  connitutibn  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  fahtaifîes 
dans  la  tête  dès  hommes.   . 

,  C*  eft'UUvraye  copie  d*imPàpièréeHtii 
la  pnpre  main  du  feu  Roi  mon  Frire 
Cx  ^mJ'4Ù  trouvé  dans/on  Carnet, 

JAQUES  BL. 

No.  IV.CoPiE  d'un  Papier  écrit  par  la  feue 

Ducheflfe  dTor*. 

s  Jafques-icij'avoîstoujôursjrcgardéle  corps  de 
la  Doéirine  de  PEglife  Romaine  comme  une  mî- 
férable  rapfodie  qui  né  pou  voit  étrefupportable 
à  utie  perfonne  douée  defenscoinmun,àmoins 
qu'ellà  ne  s'y  fut  accoutumée  dès  l'enfance.  Mais 
j'ètois  bien  éloigné  décompte^  puifque  voici  une 
grande  Princefle  élevée  Proteflante,  qui  éprou- 
ve les  plus  mortelles  inquiétudes  à  caufè  de  fâ  Re- 
iigioh  ,&  qui  n'a  point  de  repos  qu'elle  n'ait  em-» 
bradé  le  Papifme^  C'efl  ce  donc  elle  rend  compte 
dans  cet  Ecrit  où  elle  tâche  dejudifierfonchan* 
gement; 

,,  Ayant  toujours  fait  profeffion  de  la  Religion 
^,  Anglicane  dans  laquelle  j'ai  été  élevée ,  &  que 
9y  j'ai  apprife  des  plus  habiles  Théolog{ens,je  dois 
„  raifonnablement  m'-attendre  à  bien  descenfu- 
„  réside  l'avoir  quittée  pour  erabraflerlaRelî- 
,,  gîon.  Catholique  Romaine  dopt  j'étois  Tea» 
^j  nemie  déclarée.  Je  vajs  donc  tâcher  de  fatisfai- 
„  re ,  à  ce  fujet ,  ceux  de  mes  aoiis  qui  prendront 
,,  la  peinede  lire  cet  Ecrit  ;j'aime  mieux  prendre 

9>    C«f 


'^.  C€  çartî  y  que  de.me  meHi^ûr  le  pîdde  répon- 
^  dre  à  toutes  W/quçfiîorisrqu'on  ppurroît  me 
,!^  ftîre journellement.  Et4*fibôr4  /je  prpteïlepe- 
^  vapt  Dieu ,  que  depuis  mon  arrivée  e^  v^p^le- 
,",  terre»  jamais  .personne  ne  m*arie^idrin|.dirçc-?* 
,,  tement,  nî.  îndîrcéïement ,.  pour  in-çii^agcr  % 
•,  changer  dé  Religion.  G'elt  une  gr^e  que  je 
„  npdois.qu  à DiejLi  feijiiquiauraexauc^  l^prierc 
„  <jue  je  lui  ai  adr^flBJç  touç  les  jours ,  .^épuis  que 
„  j'ai  été  en  France 'àVj^-F^^^ 
„  quai  beaucbup'dè  déybuôn  parm)  iç^  Ç^thplf- 
l/  ques;&  quoique  j'çn  eiuffçfort  peu  mQirmétîiPj; 
i,  je,  fis.  auTout-  pjaiÛant.cç,tte  continuelle  r^quff- 
,»  te  de  mp  niextredanslâVrayeRelî^^ 
,1  que  de  mourir, fi jeh'yétôîs pas.  Çen'é(ljpai 
9,  du'î^lors,  j'eufTpJà-deÛus  le  moîn^rje,deiije;^ 
ï^  &  Jamais  je  n*ayàîs  eu  ^qçunc(ot£evdé  tCT%u- 
',,  le  àviaînt  le  mois  deNbvilnbte^dêrçjcr^J^^ 
„.  qu'eti  lifaiit  rbî^ftoîre  4ç.<UT^ef9rji^^ 
'„*  ]?o'^çur  Heylin  dbntj^avois  ouï  feisegràndças 
„  &  qu*bn  m'àyoît  recommandéecopimeun  lî- 
„  vre  très  propre  à  âifliper  les  doutes  que  je  pQur- 
,^  rois  avoir  dans  ma  Religion ,  j'y  vis ,  au-heii  de 
„  cela, l'a  detcriptipri. d^s  plus  horribles  ftcrilè-^ 
„  ges  dii  monde  ;  S ;5^.  n'y  trouvai  ppintd^autre 
,^  raîfpn  de  nous  éir eTét>àr es  de  l'EglTC^  l  q jie  ces 
ai  f  rois  qui  font  dç)S|  plrisj^omiriables  ^oôt  on  ait 
,,  jamais  pui  parlerjpariii.i  lesChré^çn/;.  ï^iab^prd, 
„  Hintry  VIII  fe  fouilrait.à.rautpçît^dùPapéJ 
„  parce  qu'il  pe  voûlbît  pas  hilperjOie^^^^^^^ 
„  pudîèr  û femmepour  en  époûfer ùneautre.  En 
^,  fécond  lieu  Edward  VI  étoît  un' enfant gpu- 
"  ve'rné  par  fon  oncle  qui  s'enrichit  ei>  s'empa- 
'    rant  des  biens  de  TÈglife.  Et  alors ,  liRéînc 

T'3  ,,  £//- 


.    »  •  •       •  • 

.^  EHzabétb  qui  n'étant  poîttt'Kgîtîme  héritier 

,,  de  làcôarbrinel  rfavoit p6mt  d'autre  moyen* 

/,  de  la  garder  i^a^ên  tenbnçaat  ànneË^lifequi 

,,  nWôit jamais  fouffert  (]u*un  de  fès  enfiins  eût 

,\  commis  une  tellemjudtce.  Jenefaoroispen» 

„  fèr,je  l'avoue,  que  le  S.  Efprît  voulût  jamais 

„■  être  pr^ffent  dans  de  it\%  Confcils.  Et  fi  les  Pré- 

j,  làts  n'avoleut  point  d'autre  deflein  comme  ils 

„  difent ,  que  de  rétablir  parmi  nous  la  doârine 

,,  pure  deTEglife  primitive,  il  eft  fort  étrange 

,,  qu'ils  ne  s'en  foîent  avifès  qu'après  que  Hemry 

fj  eut  fait  Schifme ,  fous  un  aufli  inj  ufte  pré tex  te« 

9,  Ces  fcrupules  s'étant  éleVés  dans  mon  ef^ 

ly  prir,je  commençai  à  conâdérer  la  différence 

,*,  qu'il  Y  a  entrenous  &  les  Catholiques,  &j'elï 

^9  examinai ,  le  mieux  que  je  pus,  les  articles  par  là 

„  Sainte  Ecriture.  Et  quoique  je  tië  prétende  pâé 

„  être  caplabie  de  l'entendre,  cependant,  il  y  a  des 

^,  chofes  que  je  trouvai  fi  aïfées,qiiejenepu!s 

,,.  que  rrt'étonnef  d'avoir  été  fi  loûgtems  fins  les 

„  appercevbir  ;  comme  la  préfence  réelle  dans  lé 

,,  S.  Sacrement,  rînfaîUibilîté  de  rEglife,  la 

^,  conféflîon  &  la  prière  pbur  les  morts»  J'en  en- 

'  fùijte  plufieurs  conférékibés  avec  deur  de  nos 

„  plus  fivans  Evêques  Ça) ,  qui  me  dirent  fçni 

,,  dcuxj'^u'ily  avoit  bien  des  chofes  dansï'Eglife 

'  ^,  Rpmaine,  qu'il  feroit  à  fouhaitér  que  nous  éu& 

„  fions  retenues ,  comme  là  confefijoâ  que  Xiku 

',y  âvoit  fans  doute  cônimandée  ;  que  la  prrère 

„  pour  les  morts  étoït  de  la  première  antiquité 

,,  parmi  les  Chrétiens;  que  pour  eux, ils  lafai- 

'  „  foicnt 

•  ...  .  •    •  '     _ 

,  C4)  Le  Dofteur  SMitn  Aràhev»  de  CantoiburjTi  &  le 
Doéèeur  sU»df$rd ,  Cvégue  de  Wozceâer* 
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'^  foient  Coîis  le$:jotirs\  (^oiqu^ilsnevoulnflènt 
,1  pas- le  déclarisr»  Et  enluitepreflàntfertenieiit: 
I,  Fvinid'€ux(i^)  (bries  autres  points^  H  m^avôua 
,1^  que  s'il  eût  été  élevé  Catholique  y  il  necban*' 
^  geroil  pas  de  Religion  ;  mais  qu'étant  d'une  au* 
^  treSglife,  oà  il  y  avoic  certaioement  tout  ce 
^  oui  étoitnécefTaireauSalut,!!  croyoitquece 
V,  leroit  très  mal  fàii  de  donner  du fcandale,  en 
,^  quittant  cette  $!glife  oûil  avoit  recule  Bapté^ 


„  me 


Tous  ces  dilcours  ne  firent  qu'aui^eiuer  de* 
plu&enplûs  ledefirque  j'avois  de  me  aire  Catho* 
lique  ^  ëc  ils  me  caufèrent  intérieurement  \  les  plus 
terribles  agonies  du  monde»  Cependant  craignant 
d'agir  avêctémédré  dans  une  li  impoitanteatfai- 
vc  vje  fis  tout  ce  queje  pus  pour  xh&latîsftire  moi^ 
même.  Jeprjois  Dieu  cous  les  jours  de  memetcre 
dans  la  bonne  voye  ;  &  àhrfi  j  e  fus  le  jour  de  Noël, 
communier  à  la  Chapelle)  du  Roîw  Je  me  fentis 
enfuite  plus  inquiette  que  jamais,  &  je  nepûsavoir 
de  repos  queje  n'eufle  déclaré  mon  envie  à  un 
Catholique  qui'm'^amcna  un  Prêtre  ;c'étoît ,  fur 
ma  parole ,  le'  ç^emier  à  qui  j'eufTe.  parlé  de  ma 
vie.  Plus  je  luipailois^plusjcmçfentoisconâr* 
œée  dansr  ipoa  d^il^in.  :  Ëit.comme  i\  ne  m*eft  pas 
pofiible  de  dputfer  des.pafoles.de  notre  divin  Sau- 
veur y  qui  dk  qu^  jle  S.  .Saorcment.eft  ii>n  cor{>s 
Se  fob  (ang ,  de  mégie  tJCcOefaurols  croire^que  lui, 

3 ut  eft  rÂuteu^  de  toute  vérité ,  &  qui  apromis 
'être  avec  fon  Egljfe  jufqu'à  la  fin  du  monde, 
voulût  permettre  qu'elle  ne  donn&t  ce  S.  M  vftère 
au  peuple ,  que  fous  une  feule  efpèce ,  fi  cela  n'é^ 
toit  pas  légitime* 

T  4  j'of- 

(«}  Le  Jioettm  BUuàftri. 


t^      Bibliothèque  RAîsofmE'E; 

J*ofFr»oi8  volontiers  d'entrer  en  dilbnte  avee 
un  chacun ,  (i  j*en  étois  capable.  Je  dis  feulement- 
ceci  en  peu  de  mots  pour  rendre  raifon  de  mon 
changement.  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  n*y 
cuflfe  jamais  penfé,lî  j*avois  crupouvoîr  niîre  moa- 
falut  autrement»  Je  n^ai  pas  befoin  d'alléguer  que 
je  n'y  aï  été  portée  par  aucun  intérêt  mondain» 
Tout  le  monde  verra  clairement  au  contraire,quc 
je  perdrai  par  là  tous  mes  am!s,&  tout  le  crédit 
que  j*ai  ici.  J'ai  bien  pefé  lequel  des  deux.îlm*é- 
toit  le  plus  avantageux  d'abandonner;  ma. part 
dans  ce  monde  ou  dans  l'autre;  je  bénis  Dieu  de 
ii'avoir  point  trouvé  de  difficulté  dans  le  choix.    . 

Tout  ce  que  je  fouhaite^c'eftqueles  pauvres; 
Catholiques  de  cette  nation  n'ayentpointàfouf^ 
frir  de  ce  qaeje  fuis  de  leur  Religion.  QueDieu^ 
m'envoye  telles*  affligions  qu'il  lui  plaira  dans  ce 
monde,  pourvu  qu'il  medonne  la  patience  de  les 
fupporter,  afin  que  je  puiiTe  jouir  d'une  heureule 
éternité  dans  la  fuite. 

A  S.  74f  ««'  f  ^f  io  d^^oAt ,  ïtf 70. 

No.  LXXIII.  CoLLFXTiONhiftoriquederE-. 

Slifsrd' Irloftde  ^  fous  les  règnes  de  Henry  VIII. 
*  Edouard  VI.  &  de  la  Reine  Marie ,  où  fe  trou- 
vent plufieurs  pafTages  itt^)orcans  que  les  autres 
Hlftoriens  ont  omis ,  touchant  la  manière  dont  ce 
Royaume  fut  premièrement  converti  i  la  Reli* 
gion  prote(httite  ;  &  comment  Dieu  par  une  pro^ 
vidence  toute  particulière  prévint  les  noirs  def- 
lêins  que  le  Doâeur  Cole  Agent  ânguinaire  de  la 
Reine  Marie  y  alloit  mettre  en  exécution  con- 
tre  les  Proteftans.  Le  tout  expofiîdanslaviede 
Geor^eBrcwne  quelque  tems  Archevêque  ûcDm  • 
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i^, lequel  fbt  lepremior  da  Clergé,Ronuineii 
Ir^DiJe,  qoifécoua  le  jpugdelaSufirematie  dà 
Pipe,  &  abjura  l'idolâtrie  de  Rome;  arec  nndc 
usSermons  fur  ceSujct.  A  Londres  chez  iî>ui' 

George BrûWHe Ax]g\ois  de  nation, de  l'Ordre 
deS.Augu/iijt  i'Loifarei  &  Provincial  du  mente 
ordre  en  Angleterre  fnt,âcaufedefonC2raâèrç 
doux  &  paijibic,  nommé  par  prdférence  à  l'Ar- 
chevêché de  Dublin  parHenry  VIH.&  fiitcon- 
làcré ,  àvani  que  d'en  aller  prendre  poiTelTi on ,  par 
Tèomar  Archevêque  de  Çantorbury  ^^  afllfté  de 
deux  autres  Evfrques ,  Jean  de  Ri)che/ier  &  Nico- 
las de  Saliibury  le  10  de  Mars  153Î.  JaquesUs' 
btr  Primat  d*^rmiifi  en  ftit  un  grand  éloge,  dans 
feS  mémoires  d'/rMMi/«.  „  G, Bro«;»e  dit-il, é- 
j,  toit  un  homme  ouvert,  fimple  &  droit  dans 
,,  tontes  fes  aâions,- plein  de  compaffion  &  de 
„  charité  pour  les  pauvres, s'intérellatitcordi*- 
„  lement  a  l'état  des  arnes;  exhortant  le  peuple-^ 
,,  lorfqu'il  étoît  encore  Provincial  des  Auguf* 
„  tins ,  à  ne  s'adrefier  qu'à  Jefui-Cbrijf.  ■  Htnty 
„  1  ntoaipàrlerlenommaàrArche- 

»,  *  blinvacàntparlamortde^'Ma^A- 

j,  1  t  de  cinq  ans,  à  peu  près  dans  le 

„  i  RoicommenÇaàfairedémoIirles 

;,  J  A,b3Yes'&  lesMonallêrésdansfes 

.,,  1  ne  fif-Ôter  des  (Jeai  Catedrales  Si 

i,  i  ,;lifesdefonDiocèfe,lesimages& 

^)  les' reliques  fuperftitieufes,&fiîraeitreaitprèï 
„  de  l'Autel  de  l'Egiîfe  deChtift  les  comman- 
„  démens, l'oraîfon  dominicale&le  fymboleé- 
-  crits  en  lettres  d'or.  Ayant  été  le  premier  dà 
T  f  ,.  Clergé 
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i,  Clergé  qui  avoît  cmbralK  la  ^éforinatî<ni  ^ 
„  Marte  le  depofa  &  confifqua  fon  temporel. 
,^  Maïs  îl  foufïrit  patiemment  pour  la  vérité  dans 
„  laquelle  il  perfevéra  jufqu*à  la  fin". 

Henry  VIII.  ayant  renoncé  à  rautorité  de  Ro- 
me pour  établir  la  Réformatîon  ^le  Lord  Thomas 
Crowwell  Garde  des  Sceaux  écrîvk  à  George 
Browffe  alors  Archevêque  de  Dublin ,  de  la  part 
defonAlteffe(défignantleRoiparce  litre)  qu'a- 
yant  entièrement  fait  "divorce  avec  Rome ,  dans 
toute  l'Angleterre,  îlvouloit  que  fes  fujets  d'Ir- 
lande fiffèntlamêmechofe,  &  qu'il  le  nommoit 
en  même  tems  Commîffaire  pour  l'exécution  de 
cet  ordre.  Peu  de  tems  après ,  George  Browne  ré  • 
cri  vit  au  Garde  des  Sceaux ,  en  ces  termes. 
,,  M  on  très  honnoré  '.  Seigneur  ;,  fuivant  l'or- 
dre que  vous  m'avex  donné  en  qualité  deCom- 
*,  milàîre  de  fon  Alteffej'ai  tâché  au  péril  de 
'  \  cette  vie  temporelle ,  à  ranger  la  Nobleflè  &  le 
'    tiers  état  de  cette  nation  à  robéiflance  qu  ils 
''  doivent  à  fon  Alteflè  en  le  reconnoiflfant  pour 
,  Cbeif  fouveraîn  du  fpirîtuel  auflî  bien  que  du 
*   temporel,  mais  j'y  trouvebeaucoupd'oppofi- 
'*  tîon  fur -tout  de  la  pari  de  mon  Frère  Armagb 
''  M, qui  s'cft  déclaré  mon  Antagonifte  &  qui 
*'  a  entraîné  avec  luila plupart  de  fes  fuf&agans& 
*'  du  Clergé  de  fonDiocèfe,  Il  leur  a  fait  un  dit 
*'  cours  ou  îl  a  prononcé  malédiâion  contrequi- 
**  conque  reconnoîtroît  fon  Alteffe  pour  Chef 
*!  de  l*Eglîfe,difknt  que  cetttllé {injklafacra) 

„  com- 

cas  En  Aiigletprrc  les  ArclicïêqoM  &  Evoques  prcniiciit 
de  nom  de  leur  Evêch^  en  la  place  de  Icinr  nom  de  famille, 
U  s'agit  ici  dé  d^rgê  Cremer  aldxs  Archevêque  d'^rmMgb, 


I 
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9,  comme  ils  Rappellent  dans  leurs  Chroniqae» 
,;  Irlandoîfes, n'appartient  àperfonne  qu*à  TE"- 
,,  véqué  de  Rome  dont  les  Prédéceffeurs  Tônt 
,',  donnée  aux  Ancêtres  du  RoL  Cet  Archevê- 
„  que  &  fon  Clergé  viennent  d^envoyer  deux 
„  Meflagers  à  Rome.  Vous  pouvez  dire  à  fon 
,j  Altefle  qu'il  eft  expédient  de  cortvoquer  un 
iy  Parlement  dans  ce  Royaume  pour  que  la  iSW-» 
„  prematte  y  paffe  en  Jiâe;  car  ils  ne  font 
jy  pas  grand  cas  de  la  Commîflîon  que  vous  m*a«^ 
„  vcz  envoyée  Cette  Ile  a  été  tenue longtems 
„  dans  l'ignorance  par  les  ordres  de  Rome  (^j^f 
i,  &  pour  les  ordres  feculiers,  ils  foiit  en  quel-' 
),  que  forte  auiïï  ignoransquelepedple^  n'étant 
^,  pas  capables  de  dire  laMeifeou  deprononcer 
,,  les  mots ,  ne  fâchant  pas  eux  mêmes  ce  qu'ils 
„  difent  en  Latin.  Le  commun  peuple  y  eft  plus 
,,  zélé  dans  fon  aveuglement,  que  les  Saints  ^ 
„  les  Martyrs  de  l'Eglife  primitive  ne  l*étoicnt 
yy  pour  la  vérité.  Je  vous  inforihédeceschofês 
91  afin  que  vous  confultiex  avec  fon  Alteflè,  fur 
„  ce  qu'il  yaà  faire  On  craint  qvL^O.Neal  n'aft 
„  ordre  duPape  de  s*0(^pofer  à  la  volonté  du  Rof, 
9,  car  il  a  beaucoup  d'influence  fur  les  natifs  du 
„  pays,&c"^ 

DtàUn,  4.  CslétuLDeam^.  15  !/• 

L'année  Suivante  on  convoqua  le  Parlement 
pu  le  Prélat  prononça  ce  Difcours»  „  My lords  £f 
^,  Mâjjiemrsj  obéir  à  votre  Roi,  c'ell  refpeâer 
„  les  faiftruâions  de  votreDieu  &SauveurChri(l» 
•„  Ce  grand  Prêtre  de  nos  âmes  paya  le  tribut  à 
„  Célar  quoique  pay en  ;  certainement  votre  Roi 

99  mé' 

<4)  Il  entend  les  Moines. 
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^  mérîtçplusd'égardsimîfquMlcftGhrétîen.Dg 
„  tcms  des  Pères ,  Rome  &  fes  Evéques  recqn- 
„  noiffoîent  la  Suprématie  des  Empereurs ,  des 
^j  Rois  &  des  Princes  dans  leurs  Etats ,  &  les  ap- 
„  pelloîent  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift.  C'eft' 
„  donc  à  fa  honte  que  TEvôque  de  Rome  nie  ce 
„  que  fes  Prédécefleurs  avouoient.  C'eft  pour-r 
„  quoi  fon  AlteiTe  ne  réclame  que  cçquMl  peut 
prouver  avoir  été  accordé  par  TEvêque  Eleu^' 
tkérius  à  S»  Lucius  premier  Roi  Ghrétîen  des 
„  Bretons^  Aînfi  je  voterai ,  fans  fcrupule ,  le  Roî 
^  Henry ^  mon  Supérieur  tant  pour  le  (pirftuel  que 
^,  pour  le  temporel ,  &  Chef,  à  ces  deux  égards , 
„  des  deux  Iles  de  la  Grande  Bretagne  &  d'îrlan- 
„  de ,  &  cela  fans  aucun  criniie  devant  Dîeu^Quî- 
j,  conque  fefufera  de  paflèr  cet  Aâe  comme  je 
„  fais ,  ii'eft  point  fidèle  fujet  de  fon  Alteffe*'. 

Ge  PifcQurs  de  Brov^ne  fit  tant  d*impreffioii 
fur  les  autres  Evêjqiies  il  fur  les  Seigneurs,  qu'en- 
fin Tafte  paffa/quoiqu'avec  bien  de  la  peine. 
Quelques  années  après  quecet  AôefntpalTé^le 
Clergé  retourna  à  l'ob^iffance  dç  Roipe  qui  fit 
jouer  toute  forte  de  machines  pour  empêcher  là 
déformation.  Browne  en  écrivit  au  Garde  des 
Seaux ,  en  Avril  1 538^  Et  à  peine  cette  lettre  a- 
voît-elle  été  expédiée  qtfonapprii  au  château  de 
Dublin  que  IcPapeavoît  envoyé  une  Bulle  d*ex- 
communïcâtîôn  contre  ceui  qui  avoîent  recon- 
nu ,ou  reconnoîtroîent  l^Supretnatte  du  Roi  en 
Irlande.  L*  Archevêque  en  donna  d*abord  avis  à 
la  Cour ,  avec  une  copie  du  ferment  que  le  Clergé 
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9,  mère  dcDieu,  de  S.  Pierre  &  des  S.  Apôtres, 
„  des  Archanges,  des  Ahgès,  de  tous  les  Saints 
„  &  de  lafainte  armée  des  cieux ,  dès  cette  heure 
„  &  dorénavant  ferai  &  veux  toujours  être  o- 
f^  béiflant  au  S.  Siège  de  S.  Pierre  de  Rotiie ,  &  à 
,,  mon  S.  Seigneur  le  PapedêRome&fësfiic- 
3,  ceÛTeursen  toutes  chofes^tant  fpirituellesque 
,,  temporelles ,  ne  confentant  en  aucune  manière 
yt  que  (k  Sainteté  perde  rien  des  titres  &  des  dig« 
„  nités  appartenant  au  Papat  de  notre  Mère  £gl{^ 
„  fe  de  Rome,  ou  à  la  Royauté  de  S  Pierre. 

,,  Je  voue  &  jure  de  maintenir ,  appuyer  &  (bu- 
^,  tenir  les  juftes  loix ,  les  libertés  &  les  droits  de 
„  laMèreEglife  de  Rome.  Je  promets  depro- 
„  téger ,  de  défendre  &  d^a  vancer ,  il  non  perfbn- 
„  nellement,  du  moins  de  volonté,  de  toutes 
»,  mes  forces,  en  toute  occaiion,foit  par  mescon* 
,)  feils,foit  par  mon  adrefle,  par  mes  biens, ou 
„  autrement,  TËglife  de  Rome  &fesloiï  contre 
),  quiconque  s'y  oppofe. 

„  De  plus ,  je  fais  voeu  d'attaquer  tous  tes  Hé- 
),  rétiques,foit  qu'ils  faflènt  ou  q  u'ils  publient  des 
„  Edits  ou  des  ordres  contraires  à  la  Mère  Eglife 
„  de  Rome ,  &  en  cas  qu'il  s'en  faflc  ou  qu'il  s'en 
„  publie  de  tels,de  m'y  oppofer  de  tout  mon  pou- 
„  voir ,  dès  que  j'en  pourai  trouver  l'o^cafîon  & 
„  les  moyens.  Je  dompte  pour  rien  tous  aâes 
),  faits  ou  à  faire  par  des  P  uiflances  hérétiques ,  & 
„  je  les  déclare  fans  forcp  &  fans  dignité  tant  à 
„  mon  égard  qu'à  l'égard  de  tout  autre  fils  de  la 
j,,  M  ère  Eglife  de  Rome. 

„  Outre  cela ,  je  déclare  maudits  celui  ou  ceN 
,^  le,  père  ou  mère, frère  oufoeur^fils  ou  fil- 
,^  le,  mari  ou  femme,  oncle  ou  tante,  neveu  ou 

„  nièce  y 
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,,  nièce, coufîn  ou  cou (ine, maître  ou  malrreA 
y,  fe ,  &  tous  autres ,  mes  plus  proches  &  mes  plus 
„  chers  alliés ,  amis  &  conhoiflànces  quelcon* 
9,  ques^qui  à  Ta  venir  établiront  ou  reconnoitront 
p  aucun  pouvoir  eccléfiaftiqueoucivilaudeflus 
jj  de  Pautorité  de  laMère  £glire,qui  s*y  ibumet* 
9,  tent,  ou  qui  s^y  foumettront  à  l'avenir*  Je  màu- 
t,  di  tous  les  ennemis  &  les  antagoniftes  de  cette 
,9  Mère  des  £glifes,&  tous  ceux  qui  lui  (ont  con- 
^,  traires ,  ce  dont  je  prête  ici  ferment.  Ainfi  Dieu, 
„  la  Bienheureufe  Vierge  &c*% 

Le  Prélat  termine  ùl  lettre  en  afliirant  que  le 
Vice- Roi  n'a  point  de  pouvoir  fur  les  anciens  na- 
tifs ;  que  la  nation  eft  pauvre  &  hors  d'état  de  leur 
refifter;  que  l'on  remarque  que  depuis  que  les  an* 
cétres  duRoi  font  en  poffeifi on  de  l'Irlande  les  an* 
ciens  natifs  n'ont  point  ceifé  d'implorer  le  fe- 
cour s  d'une  puiffance  étrangère ,  &  qu'ils  s'unif- 
fent  avec  ceux  qui  font  de  raceAneloilè  |)our  s'op* 
pofer  aux  ordres  du  Roi»  ce  qui  fait  craindre  une 
mvafion.  &c.  Cette  lettre  ett  du  mois  de  Mai 
1538.  Bientôt  après  ^rpu'xrr  fit  arrêter  un  certafa 
Thady  0  Brian  de  l'ordre  de  S.  François ,  porteur 
d'Ecrits  de  Rome  qui  furent  envoyés  par  un  Ex- 
près au  Garde  des  Seaux,  &  dont  voici  la  copie; 
,,  Mon  fils  0  Neal yto\  &  tes  pères avei  été  de 
,,  tout  tems  fidèles  i  la  Mère  ^life  de  Rome. 
^,  Sa  Sainteté  Paul  aujourd'hui  râpe  &  le  Con^ 
,,  cile  des  Saints  Pères  ont  trouvé  ici  depuis  pea 
,,  une  Prophétie  d'un  certain  S.  Lacerianks  E- 
,,  véque  Irlandoîs,  01^  il  dit  que  la  Mère  Eglife  de 
,,  Rome  tombe  dès  quelafoitatboUqHtadudeJfoms 
,,  en  Irlande,  Tachez  donc ,  pour  la  gloire  de  la 
,,  Mère  Eglife  y  l'honneur  de  S.  Pierre  &  votre 

,,  fure* 
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),  foretéfd'y  fupprimer  Théréfie  &  les  ennemis 
9,  de  fa  Sainteté  ;  puifque  dès  que  la  foi  Romaine 
9,  7  périra  le  Siège  de  Kome  tombera.C*e(l  pouf - 
>,  quoi  le  Sacré  Collège  des  Cardinanx  a  jugé  à 
9,  propos  d'encourager  votre  pays  d'Irlande  com* 
„  me  une  Ile  facrée.  La  Mère  Ëglife  1  bien  loia 
„  de  tomber ,  eft  fûre  d'avoir  touj  ours  une  partie 
vt  de  l'Angleterre  fous  là  dominaticm  »  en  dépit 
),  du  deitin ,  tant  qu'elle  aura  un  aufii  digne  nls 
9,  que  vous ,  &  que  ceux  qui  vous  aideront  &  qui 
„  rejoindront  à  vous,  &c.  R<^ma  A,Cal<nd,  Maii 

Ce  Thady  0  Brian  fut  mis  au  Pilory  &  tenu  en 
prifon,  julqu'à  ce  qu'on  fût  la  volonté  du  Roi. 
Mais  l'ordre  étaqt  venu  de  le jpendre,  il  prévînt 
fon  fupplicë  en  fe  défaifant  lui  même.  Vers  la 
Vile,  année  de  TEpifcopat  deiîrôwiirtf,  le  Roi 
détruifit  les  Abbayes ,  les  Priorés  &  les  Mpn^ftè- 
res,&  fit  pluiieurs  changemens  dans  la  Cathédrale 
dcDublin* 

Henry  VIII,  étant  mort,  E^/^ivWVI.  qui  lui 
fuccéda  ayant  çonfidéré  le  bien  que  la  tradtiétion 
de  la  Bible  avoit  fiiit  en  Angleterre,  fit  imprimer 
la  liturgie  en  Anglois ,  &  voulut  que  les  Irlandoi.s 
euilènt  le  m£me  avantage.  Elle  fut  lue  en  Irlande 
pour  la  première  fois  le  jour  de  Pâques  1 5*5*  i  dans 
l'Eglife  de  Cirift.m  préfence  du  Vice-Roi, de 
George  Browne^  ^  du  Maire  &  des  Baillifs  de  Dh- 
i/tn.  On  voit  ici  tout  au  long  l'ordre  qui  fut  en- 
voyé à  cet  effet  au  Vice-  Roi ,  daté  de  Greenwicby 
le  6.  de  Février ,  en  la  f  «.année  du  règne  à^Edour 
ard.  Au  reçu  de  cet  ordre,  le  Chevalier  yfur/w»/ 
S.  Léger  convoqua  une  affemblée  des  Archevê- 
ques 9  des  Ëvéques  &  de  plufieur s  autres  du  Clerr 
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Îé,  &  il  leur  (ignifia  tant  Tordre  du  Rôi  que  la 
Léfolution  desEvêques  &  du  Clergé  d'Angle- 
terre qui  s'y  écoient  conformés, ajoutant  que  la 
•volonté  &  le  bon  plaifir  du  Roi  étoit  qu'ils  fui. 
Viffent  cet  exemple. 

Là-deifus  George  Dowdall  quiavoitfuccédé  à 
GeorgcCromef  dans  hPrimatié  d*jtirmaghy&  leva^ 
&  par  un  zèle  Aorn^/^pourlePape,  s\)pporade 
toutes  (es  forces  à  ce  que  la  nouvelle  Liturgie  ne 
fût  lue  ou  chantée  dans  l'Eglifè ,  alléguant  que  le 
premier  idiot  feroit  en  état  de  lire  la  Mej^^  car 
c'eft  ainfi  qu'on  ^ppelloit  alors  le  fervice.Le  Vice- 
Roi  répliqua  que  la  plupart  des  Prêtres  ne  favoient 
pas  un  mot  de  Latin ,  qu'ils  lifoient  ce  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  mieux  que  le  commun  peuple ,  mais 
que  quand  le  fervice  fe  ferOit  en  Anglois ,  il  feroît 
entendu  des  Prêtres  &  desaffiftans.  Prenez  gar- 
de ,  reprit  Dowdall ,  d'attirer  fur  vous  la  malédic- 
tion duClergé»La  difpute  s'échauffa  entre  le  Vice- 
Roi  &  le  Primat  qui  gagna  plufieurs  Evéques.En- 
fin  le  Chevalier  A.  S.  Léger  préfenta  Tordre  à 
Browné  qui  le  reçut  &  dit  en  s'adrefTant  à  T  Affèm- 
blée.  „  Cet  Ordre ,  mes  chers  Frères ,  eft  de  notre 
,,  gracieux  Souverain  &  de  nos  autres  frères  les 
„  Pères  &  le  Clergé  d'Angleterre  qui  ont  mure- 
4,  mentconfidéré  la  chofe&confuUélcsfaintés 
^,  Ecrimres  fur  ce  qu'ils  ont  délibéré.  Ainfi  je  me 
„  foûmets  auRoi,comme  JefusfefoûmîtàC^- 
„  far ,  en  tout  ce  qui  eft  jufte  &  légitime ,  fans  de- 
„  mander  ni  pourquoi,  ni  d'où- vient,  puîfque 
^,  nous  le  reconnoiffons  pour  notre  vrai  &légiti- 
^,  me  Roi"^a  plupart  des  Evêques  &  du  Clergé 
modéré  fe  joignirent  à  Sr^io^tf,  entre  autres  Ë- 
iouard  Staples  Evêque  de  M4atb ,  Jean  Baie  B  - 

fêque 
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>éqae  J^OJjfhry  &  Tlfùmar  Laneafttr  BVéiqviede 
Kitdare ,  qui  dans  la  fuite  furent  dépofét  par  hl 
Reine  Marie. 

.  t  Bientôt  après ,  le  Chevalier  Antoine  S*  Léger 
fut  rappelle  en  Angleterre  &  remplacé  par  le  Che- 
valier J4qkes  CroftSy  le  29  d* Avril  ij-fi.  Dès 
2uMl  fut  arrivé^  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager 
'.  Dowdall  à  fe  foûmettre  à  tordre  du  Roi ,  tnaîs 
jl  fut  inflexible ,  &  pour  le  punir  de  fbnobftination 
&  de  fa  méchanceté  le  Roi  le  dépouilla  du  titre  de 
Primat  d'Irlande  &  en'  revêtit  £rtfwji^  &  fts  fuc* 
ceflèurs»  '      .     < 

A  peine  la  Réformadoo  avoit-elle  eo  le  tems  de 
s'établir  &  de  faire  quelques  progrès,  qu'elle  fiit 
renverféé  par  la  perte  d'Edouard  qui  mourut  à 
Gre^nwichlQ  6  de  }uih  tsiS*  Marie  fà  feeut  Jtû 
fuccéda»  à  condition  dé  confirmer  ce  que.fon  père 
&  (on frère  avoîent  (i^heureufement  établi.  Elle 
fit  femUant  d^étré  fidélei  fa  parole  pendant  qqelr 
ques  mois ,  car  die  commença  d'abord  A  coa^ 
plotter  avec  le^  EmifGûrea  d^Rome;&  dès  qu!el\« 
îe  eut  obtenu  ce  qu'ellelvpuioit ,  el  le  agit ouverDe-» 
ment  contre  fèsptiomeilles  fiblon  l'abominable'mjir 
ximedès  Papiâe»qfu']l  p'y  apointde  pécbé  à  man? 
querdefoi  aux  Uérécîquesi:  Non  feulement  eUe 
xeavec&  l'ouvrage:  de/Arann'  &  d'Edonard^mm 
encore  dte  perfécuta  cruellement  les  Proteflans 
pariefer  &  par  lefeu.  Elle  rappellale  Ch.  Jaq/tés 
Oroftilt  1 1  de  novembre  iff  3  &  renvoya  le  Ch, 
Ant.  S.  L^ger  enik place ,  dépola  6«  Brawne  &  les 
autres Eveques de £bn parti, &  rétablit  G»  Dow* 
daUà^ns  fon  Archevêché  d'^r^i^r^i&avec  le  titra 
de  iPritoat  que  ce  il ègea  toujours  confçrvé  depuis. 
Celui  de  Dti^/i» fut  deux  ans  vacant  après  l'expul* 

Tome  XL  Part.  IL         V  lion 
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4oa  de  BttWÈtymît  «afia  Affina  7  nommi  itftet 
Corfim  i  (H|  Gotwim  de  fVtftmardurt ,  Doâ6ar  «s 
loîx,  Archidiacred*  0*/or<f,qu»elle  fiuuffi  Ch«tt- 
««liét  d'Ifinaâe.  IlftttcaciCKeé  dt6»l'E{}Uf«dfcS. 
-Paul  àtioadres  le  8  deSvpciasi^  i  jiftSrnmeiK 
{br^^cvtpais  longteuKàladlslifètraiiaadeiâii;^ 
-Or^tJ».  Qvti^ttet  ttos  oot  dit  fi»ttflaB«at  qu  il 
€toit.ntôttde  jàyeàlaréc«ption  4'AtMfittUâ  piir 
i«q«dtele  Pspe  le  rétabUfToit  Arebcv^qi»  dé 

LftReitievoufauittrtttn  las  Pj^«ft«l$  driclao^ 
de  comme  elle  avoit  fait  ceux  d'Angletcne  %» 


90iircctdlêt,tunHwoaiaitm«ndôAt^Uti^acgM  u^ 
I3oft^/r.S;étaot  iBis«ticheinta,il  «rif  a  à €*»/* 
trttUMairexi*  laviilcayaBtapprft  qu'il  *ok«» 
rtVé  tM  lirtffiriîer  quelaR«neiE0VQyoitien  Wand» 
€t  quec^étoii  uiiEocié6afti<|HeifiJtkçojttpto«i- 
HInS  Lé  Doôenr  difcawafat  «v«c  Im  <iA  de  S» 
poti»-maatcaa«uie1>oi(é  46  coir  «û  difiM  :  «««t 

l'Hôtâfèdftl»  maifoÉ  qaMtoît  fort  a«iid«â8â  M 
R*lM(WH*o««'ftan*«*  tpilaTwtafluWiiioafrè» 

«ftôaMiEHepticW  monvealx^  tepoSrtir  re. 
ÉOodrffoîtteMaire^^àtwitla  boite^entiwto 
Cottimiffloo*  mitenitepiacemi  j  eu  ««àfwpiie 
fcn8uopapier.Déteiiourdanslkchamhï«^leDQer 
ttat  quii»*a«)itaocaQfoïçç«»w«in*  m  bOite  au 
0lace.ii«onlinuafoii  vpyam&s'embarqwime 
m  vent  &v>ortble  poyr  /Hrftwr  ou  il  aborda  te  r 
d'OaobTe ïf f8. Il  fcrendit«aGh»Maji&  reçut 
ordr*de  comparotoedevautteVioeR»  (teLoKt- 
Fitz-ff«l»rs)  &  d«vaittieC4oflii-Al»«»>«wir 
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f9¥o^ ,  il  préftnta  tt  boite  au  Vîcc-Hpi  ^m  ta  fit 
Otfivrirpour  queje  Secretiwp^lûtJtecomPMffioii^ 
mais  on  9*y  trouva  qu'DDJcu  de  omm  i  te^node 
CmpriTç  du  Vico^Roi  &  da  Confoil  ^  iqms fur  tout 
da.po^ear  qui  pcotefta  qu'il  airoit  fùreviém  usit 
CoQUjQiffion^  nauis  qu'il  neiAvott  p^où  eUeétok 
p^Si^iï  quoi  k  VicQfKoi  repliqaa:<^^M^  m<  iMh 
^^G^mmiffim^^m^tfvndum  mM  imUr9m  an 

h^  iDoâeiir  coutdécQBcetif  rotouiua  en  Aii^ 
Cl^erre,  fe  préficaia  à  ia  Cour  ^  obtiot  «Mie  autrui 
CommifiloQ A  z^îx  le  cbecaiii  d'Iriwck.  Mfts 
pcndajut  qu'il^tenëokuaîiaiitifiVQrable  il  apprit 
i^n)Qrt4claRcîQeJk:aiAfiX>ic«ipréf«ryalç$  Fro^ 
tcfiaujide  cette  Ik.  La  Rei«e  Slizabeth  qui  fuc^ 
çédaàMac»,  rappelk  leLoedi'ViM;^2F^ef^ea 
Ang^el^rte  ^  &  en  s'cuiretenautatcfi  lui  fur  ce  qui 
S^étoit  paflé  en  Irlande,  il  lui  racQQtaœtte  biilûircr 
qui  fit  tant  de  plaifir  à  H  Rdoie  qu'elle  envoya 
chercher  la  boune  femme, qui  s'acpelloii  M^ifs* 
if^MémwJs&ibnMmMamaiadf&lm 
m  unepeofion  viagièprede  qttai:antelii^res  ftprttof ^ 

pour  av0ii:  ûuwéfts  &}ets  proteOam  d'Irlande. 
N*>;xjLvi Notes  fiir le  Symbole  de  S.>^«/»#* 

,  VAu^rd(|ce§Notesu'earJenaioias  qu'^or* 
lodoice,  coiiùne  on  le  verra  dani  la  fuite  Mais  fi 
Von  c^cboit  1^$;  pbieâions  que  l'on  fait  contre  noff 
nijRfieres ,  ne  parcairoit-on  pas  craindre  de  n'avoir 
f^s  la  vérité  de&nçàtéii 

Quiconque  veut  iirtfàmvi  doit  néajfairêmetfe , 
^lêé0^  i^ufips  ck^e^  réunir  la  foi  catoliqHt. 

Vite  hcm^  vieeftabfaIuwie9cn4ç«iîaiTeattfa« 

Va  lutj 


\ 
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lut;  mais  de  croire  des  points  fur  lesquels  on  à  de 
touttems  difputé  dans  les  Eglifes  de  Dieu,  cela 
pVft  en  nulle  façon  néceflàfre^bien  loin  d*étre  né* 
ceflaire  avant  toutes  chofes.  Celui  qui  vit  mal,  pé* 
che  contre  les  lumières  de  fa  conurience ,  contre 
des  loiz  qu*il  connoit  &  qu'il  voit  clairement  ex^ 
primées  dans  la  parole  de  Dieu;mais  celuj^uie^rb 
dans  une  queftion  de  foi,  aprè»  avoir  fait  de  ibii 
mieux  pour  s'éclaircir  delà  védt^  nefauroitétre 
coupable ,  parce  (^ue  s'il  pèche  par  ignorance ,  fon 
ignorance  eft  invincible.  C'ett  donc  avec  milba 
qu'on  s'eft  moqué  des  anathèmes  à^AtboMfè^vid. 
Gennad.  Scbùh  Arcbiepift.  Omftamimop. 
.  Orla  Foi  Catolique  &c.  c'eft-à-dir  e  la  foi  de  tou* 
teTEglife.  Mais  dans  quel  iiécle  TEglife  à*t^elle 
cru  cequecefymbole  renferine  ?Ce  n'aéténi  a- 
vzntAtbaMafemàt  fon  tems,puîfque  pour  cela 
même  &  pour  des  pratiques  féditieufes  il  fut  ban  - 
ni  jufqu' à  quatre  fois  d'Alexandrie  en  Egypte; 
dont  il  étoit  Evoque.  Il  fut  condamné ,  de  loaVv^ 
vant ,  comme  un  hérétique  &  un  féditieux,  par  fîx 
Conciles ,  entre  autres  par.  celui  d^MiUm  cbm- 
pofé  de  300  Evéques,  &  par  celui  à*Ariinimi 
compofé  de  f  fo  le  plus,  nombreux  qu'on  ait  ja* 
mais  vu.  Toutes  les  Eglifes  de  Dieu  étoient  réii« 
nies  contre  lui  &  contre  fa  Doârine ,  ce  qui  don* 
na  lieu  à  ce  fameux  pToytthciAtbMtafc  contre  tiut 
le  monde ,  ^  tout  le  monde  contre  Atbanétfe»  Liiez 
rHîftoire  Eccléfiaftique  de  Cbr^  Sandius ,  vous  y 
verrez  par  quels  moyens  la  foi  des  Trinitàires  pré- 
valut enfin  contre  l'ancienne  croyance  d'un  féal 
Dieu ,  ou  d'un  feul  qui  eft  Dieu. 

La  Foi  Catoliûne  eji  que  nous  adorions  un  Dieu 
dans  la  Trinité  ^  la  Trinité  dans  l'unité.  Il  en- 

tend 
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tend  parli^qu'en  adorant  un  feul  vrai  Dieu, on 
doitfefouvenîr  qu'il  eft  trois  perfonncs  ;  &  qu*en 
adorant  les  trois  perfonnes ,  il  faut  penfer  qu'elles 
néfont  qu'une  fiibilance  unique ,  une  feule  di  vini< 
té,  un  feul  Dieu.  C'eft  ce  qu'^/^4xr<i/^ explique 
dans  les  trois  articles  fuivans:y}7ffi  confondre  Us 
perfonntsoudiviferVeJfence.  Car  autre  eft  la  per* 
fonne  du  Pire^  autre  laPerfonne  du  Fih^  autre  ceU 
ie  de  S.Efprit.  Mais  la  divinité  du  P  ère  ^dfê  Fils 
£sf  du  S.  Éfprit  eft  la  même  divinité.  De  forte 
qu'on  peut  réduire  ces  trois  articles  à  un  feul ,  à 
favoir,  que  le  feul  vrai  Dieu  eft  ttois perfonnes  dif* 
tinâes,&  que  ces  troisPerfonnes  dimnâes,Ie  Pè- 
re ,  le  Fils  &  le  S.  Efprit ,  font  le  feul  vrai  Dieu»   » 

Simplement-comme  fi  Ton  diroitrP/Vrrtf,^^- 
ques  &  Jean ,  éunt  trois  perfonnes ,  font  un  &ul 
nomme ,  &  un  feul  homme  e(l  trois  perfonnes  dif* 
tinâes  ,  Pierre  Jaques  &  Jean.  Or  n'e(l*ce  pas 
une  entreprile  ridicule ,  une  barbare  indignité ,  que 
de  chercher  ainfi  à  faire  des  ânes  de  tout  le  gen- 
re humain, en  ôtant  aux  hommes  leur  railbnl'i* 
mage  de  Dieu  &  le  caraâère  de  notre  nature, fous 
prétexte  de  leur  enfeigner  leur  croyance,  &  les 
chofes  divines?  Mms  examinons  en  deux  mots 
les  niembres  de  cette  mondreufe  propofition ,  tel* 
le  qu'elle  eft  exprimée  dans  le  Symbole. 

Sans  confouibrè  lerperfinnesou  diviferPeffence. 
Mais, comment  ne  pas  confondredesper tonnes 

Îui  n'ont, dit*on, qu'une fubftance  numérique? 
)t  comment  ne  pas  divilèr  une  fubftance  qu'on 
trouve  divifée  en  trois  perfonnes  diftinâes  P         ^ 
jfutre  eft  la  perfonue  du  Père ,  autre  laperfonne 
du  Fils^utre  celle  du  S.  Efprit.  Donc  le  Fils  n'cft 
p#s  Iç  Père ,  ni  le  Père  le  Fils ,  ni  le  S.  Efprit  Vxxtà 

y  3     '  des 


des  iàxt  attirés.  Cette  cooftîmSiee  o^ipiibt^ 

f<MQ  de  preuves ,  paiTque  les  Trinitiires  Ui  tê^ 

coùûo\i&au  Maâ  fi  le  Père  &*eft  pis  le  Fib ,  & 

eft  lé  vrai  Dktt  de  Tavea  de  tous,  ators,leFfla 

D*e(l  pas  Dieu ,  pairqttMl  n'eft  pas  le  Pdrc;  lia 

rairoQ  en  eft  évidcnie  par  él}e«tnéi]ie;car  com* 

meut  le  Fils  peut-il  étrele  feûl  vrai  Dieu,  s*il  n*eft 

pas  celui  qmeft  le  feul  vrai  Dieu  P  On  peut  coii« 

dure  tout  de  même  d«si  principes  à^jisbamafe^  qna 

ai  le  Père,  ni  le  S.  Elprit  ne  font , ni  nepouvettt 

être  Dien  «  ou  le  féal  vrai  Dieu ,  puuque  ni  Tun  ni 

rautren'eft  leFila  qui  eft  Tunique  &  vrai  Dieu  ^ 

feloQ  ^$hmiif€  &  les  Triûitaires  :  car  ils  di&nt 

tous  nue  le  Père  eft  lefeul  vrm  Dieu.,  quelle  Fitt 

cA  le  leul  vrai  Dieu ,  &  que  le  S*  Efpric  eft  le  ftnl 

vrai  Dieu  ;  ce  qui  eft  une  tnpIecontcadiâioa,pair* 

qu'il  n'7  a  qu'un  feul  vraiDtea,&  que  Tooe  des 

trois  perlbanes  n'eft  pas  l'autre»  Oniu*]r  a-t«fl  da 

plus  faux  qu'une  cootradiâiôn  ? 

La  Divimitédm  Père, du  Fils  is^dmS.  Efhrh  eft 
une ,  U  ghire  égale  (jf  la  majefti  eûkernelle.  lS« 
fens  de  cette  claufe  eftquelagloire&  là  majefté 
du  Fils  &  du  S.  Efi^it  font  égates  à  la  gloire  &  à  la 
majefté  du  Pèrc;ott  que  le  Fiis  &  le  S«  El^rit  font 

Î:loriettx.&  majeftueux  également  avec  le  Père* 
edeman(k:cetteglsire&  cette  majefté  fooi^eh 
leslesmémeseu  nombre, ou  iré»urddel*efpè- 
ee&dudegré^SieUes  nefont  pas  les  mêmes  eti 
nombre,  alors  la  divinité  du  Père  &  du  Fils  n*e(^ 
pas  la  même  en  nombre^comme  le  Symixile  l'en* 
feigne;  &  ils  ne  font  pas  un  feul  &  même  Dieu  : 
car  deux  gloiies  ou  majeftét  Infinies  font  deux 
Dieux ,  &  (rois  font  trois  Dieux ,  <x>mme  les  Tri«* 
lic^ireseuxiiiêmesieconfeilesc*  Ilue  reftedooc 


ébluisilslc  dtfiot,  ^elHimté  miiiiéf  iquèéMais 
ilors  on  oefioQtpis^iffrqTieces  j^m  a  ces  maf« 
jfêftés  j^t  entas  &  ào^tèràelks.  L'égaHté  &ilà 
coéternit^  nVint  point  lieu  à  l'égard  d'une  cho<^ 
fe  feul6&  D&iquediuis  (on  efpècé  PDitKxn  jamais 
qaSm  homme cft  égal  i  lui-même,  ou  contenir 
pondn  à  lui-même }  Ainfi  eèc  article  implique  &. 
le  décret  de  foi^mdme. 

£i)foite  le  Symbole  eniogtte  que  /#  Pire  tft  im* 
canifrièa^He ,  imréé^  iittnèl^  tàut^pmifaéâ  ;  te 
ainn»  du  Fils  &  du  S*  Efprit  ;  &  que  éhacnui  de  cet 
perfoitmes  eft  far  elh^-mèmei^  Dieu  isf  Seigteeur  | 
au^ain/t  le  Père  eftDieu^k  Fils  eJiOieuyjeS, 
jEfprheft  Dieu;cepeudauP  ilu^^0p9imtfràsÙiiMM 
ui  treh  iucùntfrAetifiklûs  &e.  Orfiquelqu^un^ 
pour  imiter  ce  raigmnenient^  s^avifcât  de  âiuz 
„  Le  P  ère  eil  une  perfonne,le  Fils  eft  pue  perfixht 
,,  ne^dp  le S^Ëfpriceftuneperfbnne:  cependant 
,,  ce  n*e(i  point  trois  petCoatm ,  miM^  une  perfonn 
f,  ne";jevoudroisfaToirpourquoiceIane  feroit 
pas  auffi  jufte  ièlon  les  règles  de  grammaire  êc 
d'arithmétique ,  que  ouand  Athauàfe  dit  :  Ze  Pin 
re  eft  Dieu ,  le  Fils  ^  Dieu ,  le  S.  Efprit  eft  Dieuf 
etpeudmtt  ce  u^eft  pas  treis  UieuM^  mdïuh  Dieu  ^ 
Ou  quand  il  dit  ;  le  Pire  eft  iucri^j  le  fils  eft  ineréi^ 
le  S.  Efprit  eft  iueriii  eefémdant^  ce  u^eft  foim 
treis  iucriés ,  mes  uu  ineriéi  &  ainfi  du  re fte  I  Nt 
fe  oontredit*on  pas»  lorfquc  les  termes  delané^ 
eation  (but  les  mêmes  que  ceux  de  Paffirmalion? 
Si  non  on  peut  dire  fans  contradiâion  :  ,,  Lte 
„  Père  eft  une  perfonne ,  le  Fils  eft  uœ  per^ 
„  Iboneje  S.  Efprit  eft  une  perfoime;  ^pendant 
„  ce  n^eïl  point  trois  perfonnes  ^  içais  une  peri^ 
„  fpnnç'% 

Y  4  Maîsi 


'Mais  il  ^  a  ici  ùnexoatra^iâidQ  tfaiidifiiétié 

Îuevauffi'bien  quedejgraniinaire;car  enfdifatiti 
UcmUPire,pieuieFtls,iffûieuleS.Efpr4t,m 
pmt  yaint  trois  Dienx ,  mais  um  Dieu  ;  pa  compte 
d'abord ,  diftinâcmçnt  tmîs  Dieux ,  &  en  les  ad- 
ditionnant,  on  dît  bêtement  tVe  ncfontpastroh 
Dieux  j  mais  Uftfeul  Dieu. 

Car  comme  la  vérité  Chrétienne  nous  oblige  à  re'% 
eonmitré  chaque perfonne far  elle-même  Seigneur 
df  Dieu  &c*  Par  la  vérité  Chrétienne }e  fuppofe 
qu'il  faut  entendre  le  vieux  .&  le  nouveau  Tefta- 
xnent.  L- Auteur  défie  qu-on  lui  montre  aucun 
texte  de  rEcriture, qu'on  ncpuilTeraifonnable- 
ment  interpréter,  en  coufervant  l'unité  de  Dieu» 
La  difficulté  efl ,  dit  H ,  dé  (avoir  fi  au  lieu  d'en- 
tendre l'Ecriturecommc  en&ignant  un  feulDîea, 
,  ou  un  fcul  qui  eft  Dieu ,  ce  qui  s'accorde  avec  le 
tefte  de  l'Ecriture  &  avec  la  droite  raifou ,  on  doit 

Îiréférer  une  interprétation  abfurde^contraire  à  el* 
e-méme ,  à  la  railon  &  au  reftéde  l'Ecriture.  Eq. 
un  mot,  lorfque  l'Ecriture  parle  de  Dieu,devons  • 
nous  l'interpréter  félon  laraifon,  ounonic'eft- 
^rdire  comme  des  in(ènfés,ou  comme  des  gens 
lages  ?  L'Auteur  traite  avecauffi  peuderefpeâ , 
dans  la  fuite  de  fes  notes ,  les  Dogmes  dela-gé- 
n^raiion  éternelle ,  de  la  prbceflion  du  S .  Ëfptit , 
&  dé  Punion  du  Verbe  à  l'humanité  dans.l'in-. 
carnation*  Tout  cela  n'eft^  lèlonlui,  qu'un  tas 
de  folies,  de  contradiâions&  d'abfurdités ,  pires 
que  celles  de  la  Transfubftantiation.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  lui  répondre.  Nos  enfàn$ 
qui  ont  appris  leur  cathéchifme  lavent  fermer  U 
bouche  à  ces  Dilbuteurs  téméraires»  Nous  cro- 
yons l'unité  de  Dieu.  &  nous  n'admettons  1^ 


iTJvrn,  MaiB  Juins  i74g>      5x3: 

ylikalité  des  ^rfonnes  qu'autant  qiiMles*accor« 
Â^avec  ce  Dogme  fbndamentaU  Le  ^ om jwcff/ eft 
un  myftère  que  nous  nenous  yantonsnid^explir 
quer  ni  de  comprendre. 

Pour  égayer  cet  extrait  peut-  être  trq>  férieux  « 
difons  quelque  cbofe  de  plus  amufant. 

N*^.  Liv.DiAï^oGUE  entre  deux  jeunes  Dc- 
jnoi&Uesfur  le  mariage;  ou  elles  propofent  uti 
aâe  de  Parlement  en  ffiyeur  du  mariage  pour  Té- 
galité  des  Paires  )&  pour  taxer  les  gens  non  ma- 
riée; &OÛ  Ton  fait  voir  combien  le  célibat  efl 
préjudiciable  à  une  nation^Pédlé  ï  un  membre 
de  Parlement  •  Â  Londres  chez  J .  Hovf^  d^ns  T^/* 
^etCoHrt.\^0'i. 

•Ces  deux  Demoiiellesfe  plaignent  amèrement 
des  abus  qui  fe  font  glifTés  dans  l'alTortimeut  des 
partis*  Le  mérite  perfonnel,  qui  confi  fie  dans  u* 
lie  extraélion  noble  ou  honnête,  dans  les  dons  de 
la  Nature  vlbit  du  eorDS  ,foit  de  Tefprit,  &*  dans 
une  belleéducation ,  ett  compté  prefque  pour  rien 
lorfqu'il  eft  fans  formne.  Une  Fille  belle, fage 
&  bien  élevée,  mais  fans  bien ,  court  rifque  de 
féchér  fur  pié  &  de  fc  voir  privée ,  malgré  toute  û 
bonne  volonté,  du  plaiiirdereinpHrleerandbut 
de  fa  vocation  qui  eit  de  procurer  des  mjets  à  la 
République  ;  au  lieu  que  la  Fortune  efface  tous  les 
défauts  d'unecréâturenéedebas  lieu, ans  beau- 
té, fotte&  groffière ,  &  lui  fait  d*abord  trouver  un 
mari. 

Maîs,d*aîlleurs,le  prodigieux  libertinage  qui  rè- 
gne aujourd'hui  parmi  les  jeunes  gens,  fuffit  pour 
dégoûter  un  homme  du  mariage.  Le  grand  nom; 
|ixe  de  celles  qui  fe  prollituent  lui  perfuade  qu'il  y 

V  y  a 
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t  pea  ât  toidifiunûfirlapiideQl&ltlIdSlMcte 
Immes  en  généfai^&lttifdumk.eiimêine  Msm 
aatint  d^oocftfionf  quMl  on  ibidimtt«,4e/âirfr Ai 
tMfice  en  évitant  Us  charges  ;  defiine  qu'il  paflë 
fà  vie  dans  le  oétibtt,  la  cho&  du  monde  là  plus 
préjudiciable  à  une  nation,  pu)(i}u'ïl  la  prive  de 
faiets  dont  le  nombre  fait  la  pro(péri(é  &  la  fureté 
d*un  Etat.  Quoi  donc  deplusj^ide^quedeçiter 
les  gens  non  mariés  ?  Du  moins ,  àveclé  revenu  de 
cette  taxe,  oui  produfroit  plus  de  a  Millions  5CÔ 
Mil  livres  Iterlin ,  l*EtatpourroU,Cinsfoùlçr  lel 
bons  fujets ,  louer  des  troupes  çtiei  TËtranx^r  ^ 
défrayer  les  dépenfe;  de  la  guerre  fk  encour^er 
les  pauvres  couples  qui  ont  dé  la  peiue  à  élever 
leurs  familles.  Voilà  le  précis  de  la  conver&tion 
de  nos  deux  Dames  qui  ftdonnenf  pourâirede 
celles  qui  trouvent  diipcilçnK)^  à  fç  mi^rieri  faiHt 
de  biea«  Af^^  plufieur^  expédiées  qu'elles  prgi* 
pofent  pour  égaler  les  parus,  entre  ai|tres  oeloi 
d'aiTottir  un  homme  riche  en  bien  &  deiiiiul^  dei 
mérite,  avec  une  fi  lie  qui  a  les  dons  de  TeCprit  & 
qui  manq^edeceuxdelaforiiïne^çilcvfe  rtcon-» 
tent  touf  i  tour  des  hiftorietteg  relatives  à  la  matiez 
re  qu'elles  trident,  &  qui  ne  Iç  cèdent  point  ft 
celles  de  nos  meilleurs  romans,  j'en  vais  rappor* 
ter  une  en  abrégé  où  l'on  voit  peint  au  nitturd  I0 
ûngfroid  Anglois  &  fur-tout  le  nvinque  de 
dcu  défaut  général  parmi  les  Eccléfiaftiqnes. 


té  conjugale.  Il  répondit  ({û'ils*éto!l  toujours  fi 
fort  occupé  de&s  livres  qu'il  n'avoir  jamaispenfiî 
à  une  femme  5  mais  que  pour  le  prêtent  il  le  ma* 

rîe- 


MBOois,  reprit  t^itfire^iiQ^rtiettlitr^tii  4emétt^ 
ieii  4-  iiette$  â^id^  &  <fai  a  ti^sfillés  très«itli»bM| 
ëcttH  l*ttncouP«Birev<«isfer0îtHdc  bodoe  fcm- 
a»,  ma!8eHestt*onit«fcs  dckîea.  Jôlc^ioittiaîs  tuP 
fi ,  ^t  rEccléliaflwfue,  mai^  j'ighotow  qull  eni 
des  fiHes;  paiorcequ1êft<hibfen,jênemVnfou- 
oe  p$$i  BiiB^tfdajpKirnt  à  feîre  vtftc  à  ce  particu* 
lier  qni  le  reçut  très  honnêtement,  fttwftvôîrce 
«I  l'amonoîi. J'ai  appris,  lui  dit  toutdelîikc  le 
Minîftre ,  que  vous  avi«t  trois  filles  &  qu^unedet 
ucÀs  mp  ferait  nm  bonne  femme.  ïl  cïl  vrai  que 
j'ai  trois  filles,  répondît  le  père  ;&  celle  des  ttoît 
que  vous  agréerez  le  plus  eft  à  votre  ftrTÎee.  Je 
n  y  fiws  poam  de  différence ,  reprit  le  Miuiflre^ 
mis  je  prendrai  ratnée,  parce  qucc^eft  TuiCtoe  de 
m  onaricr  la  prMii'ère.De  tout  mon  cœur  dît  io 
çca^e  qui  la  fit  i^peller  for  le  champ.  Elle  eôtre, 
&  1  Eccléfiiftîque  affis  *  fumant  Gi  fwpc  lui  dit 
quMl'avoîtapptJs  quelle pourroît  lui  ftoe  une  bon- 
ne femme,  lia  jeune  Demoîfel  le  furprift ,  répotl* 
dit  qu'elle  n'en  fivok  rien ,  mais  qu'elle  croyoit 
que  qaîconqueirépoureroit  n'auroft  pas  lieu  dé 
s  ea rependr.  Sht^n^  roe  votilet-vous ,  oui  ou 
uon,  cmtiiiM'ie  MinHlre?  le  marîtee^dtt-elleL 
^a^iediofe'dfe  jN:op|^8ïîdeSmportanee  pour  s*v 
omrmioer  fi  promptêment.  Mes  études, repl^' 
toc^nl,  ne  tue  permettent  pasdeftiretoi^gtema 
*^^îJcv50ttBdonne,ajoute^t-îl,  une  heure  pour 
tpMftr^  en  tirant  &  montre  qu'il  met  fur  la  table, 
i-a  jeune  fille  fort ,  croyant  que  c'eft  un  pur  badî» 
page.  Çc  n'y  penfe plus*  L'autre voyaiH  le  tcms 
fcoulélafiItrappeller;rheureeft  palTée,  lui  dit* 
il  :  avex-vous  délibéré  furmaprcçofition?  Il  s'a- 


il^y'tiponàili'fjlty  d'une  chofe  de  trop  erand» 
cpnféquence  poarladéddec  dans  le  peu  déteins 
que  vQUs  aviez  marqué.  Lfà deflixsU  pommence 
à  fe  chagriner  :  je  vois  bien ,  tni.dit-il  ^  que  vous  ne 
▼calez  pointde  moi;  qu'on  m'amène  monche* 
yal, jeveui  m'enretournçrv  tjeihaître  delamai-^ 
ion  le  piieflë  de  relier  encore ,  en  diiknt  que  fa  fe-^ 
conde  fille  ne  lèroit  peut-être  par  (t  difficulmeufe. 
Le  Minifire  fe  laifTe  perfuader  de  fumer  une  autre 
pipe;  on  appelle  la Demoifelle  i  qui  il  fait  pareil 
compliment  qu'à  la  première,  en  lui  accordant 
tout  de  inéme  une  heure  pour  le  temsde  la  réfle-^ 
zion.  Redoutez  pas  que  pendantfe  tems*là  le  pè- 
re &  1^  m^tt  ne  iadéterminaflent  i  jdire  oui  ^  suffi 
uniment  oue  fi  elle  eut  été  à  r£gHfe.  En  effet  ,.le 
iems  fini,  k  le  Minière  marquant  beaucoup  d'im- 

Stiencede  s*en  retourner,  femme  ou  non,  on 
t  entrer  la  ieune  fille  à  qui  il  demande  fi  elle  a 
réfléchi  fur  la  propofitionf^Elle  lui  répond  qu'out« 
Vous  me  voulez  donc,  reprit-il  f  Oui,  dit-elle* 
Fort  bien,  dit-il  au  père; il  n*yaplu$qa*ànous 
marier }  quand  fera-ce?  Dès  que  vous  voudrez, 
répondit  le  père.  Mardi  prochain ,  dit  le  Mim& 
tre*  Mais ,  ajouta  le  père  ;  qui  ira  chercher  la  Zi- 
€£nce  (49)?  Je  m*en  charge, dit rEccléfiaftitjue» 
&  tout  de  fuite  prend  congé  &  s^en  va.-  Apres  a* 
voir  fait  environ  une  lieue,ils'apperçoitenfon- 
geant  à  laLiVnyre,qu'ila  oublié  de  prendre  le  nom 
de  £a  future.  Il  tourne  bride  &  revientau  ^alop  ; 
trouvant  la  fille  aînée  à  la  porte  de  la  maifon ,  il 

lui 

(a)  C'eft  une  permiffion  de  l'Evoque  qu'on  obtient  fans 
dificuh^  ponr  de  l'argent  &  par  le  moycA  de  laquelle  on  e« 
vice  les  délais  Ôç  la  publication  des  bans. 
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Tut  demande  fon  tiorri  de  baptême,  elle  le  lui  dît^îl 

■  lui  fouhaitte  le  bon  Çoxt  &  s'en  va. ' 

r  Le  jour  vchii;  rÈccléfiaftiqiieTienrcherchiQr 
rfa  femme;  le  père fercnd^rEglffeavéc  lui,  ac- 
compagné de  fes  troJç  filles  &  de  quelques  autres 
parens.  Tout  étant  prêt ,  le  Clerc  demande  ati 
'pèref&  au  fatiir  époni  laquelle  des  trois  filles  Te 
Tharîoit?  La  feconde,  lui  dirent-ils.  JWàîsreprk 
ie  Clerc,  la  Licence  eft  au  ûomdér^oéejene 
ftaroîs  paffer  outre,  il  faut  avoir  ûneàntre  Ucem* 


uit;iimii  loux  ac  luuc  121-1  aincc^^M  lui  demande  ft 

«lie  lé  veut?  Elle  arbît  eu  le  tems  d'y  pcnfer,  elle 
'répond  qu*ôuî ,-  &  on  les.  marie.       - 

De  retour  chez  le  père,  dèsqd-otiéutdiné,]! 
dît  à  fa  noùveîîe  épbufe  de  préparer  ce  qu'elle  a- 
Voit  defTein  d'emporter,  parcequ'à  vouloir  partît 
înçeflàmmcnt.  Les  parens  le  prient  de  rcffèr  du 
moins  jufqu'au  lendemain  &  deizcmfamther  le 
ttiariageçhex  fonbeàûpère,  félon  la  coutume.  Il 
w  qu*il  ne  couchera  nulle  part  aîllcurs^quéchèz 
lui  &  quMl  veut  partir  ftt  le  bhamp:  Voyâpt  qu'il 
n  eàtendoîi  point  raifon ,  ils  lui  détniriaèrent  le 
lems  de  préparer  la  mariée.  Mais ,  aptiercevant 
'dans  ia  cour  pi  ufieurS  chevaux  fenés&i>ridéri  il 
demande  ce  qu'on  eh  veut  faire  ?  C'eft ,  lui  dît-6à 
î>our  les  parens  dé  votre  époufefqufVQm'v^iùsaç^ 
^^mpaener.  Il  proteftè  qu'il  ne  vèui^fcaccom* 
pagné  de  perfonne  quede  fà  femme  ;  Ton  M  oblî- 
*gé  décéder  &  de  les  laîflcr  aller  feuls. 

(^uand  ils  fiirerit  arrivées,  le  îiouveaumarM  con* 
«uifit  foa  époufe  àms  la  maifon ,  l'è mbraflè  (c'é- 


tdl  ta  pï«mcfc  foU>  &  la  félicite.  Apre*  $'^ 
rcpoiës  une  demi-heure,  il  dk  à  1^  yicillc  fcrva^- 
te  d^j^pportff  w  rouet  à  6|cr  ne  nie  doute  point, 
dit-U  à  Çk  femme,  qu'étant  bon^e  ménagère, 
▼OU8  fte  ûcbiex  feirc  ufige  dé  cet  ihfe:ameijt.Oui, 
oui ,  répondît-elle.  Eh  bien ,  rcprit-il ,  i^dpère 
que  ¥puç  tia,vaiUere3tàeKotre<:Ôté.peudan^qu« 
K  travailler^  du mieft;  il  ^éiv^  4a»s  foa  4ttt- 
4e,  &  iatwrîéefemetàfilef.  Uneheureaprca, 
Û  deiicend  &  lui  dit  d'ordonoer  le  Coupé.  Après 
iomé  il  (etourne  à  fon  étude  &  elle  i  foo  rouec 
Il  reddCceod  enfin  &  lui  dit  fu'il  eft  tems  de  quit* 
iter  roHVf  agt;  :  il ftî^  1»  F^^r^ca  femUle ,  &  ordoj^ 
ne  à  &  vieille  iervaotedecoaduire  iàmaîtreiSeâ 
^a  chain)>î?e  ^  de  la  ipeureau  lit ,  œqiii  fe  fit  ans 
cérémonie  ;'auffitôt  qu'elle  y  fut  ,1e  marié  en»^ 
&  s*jr  met  atiSiv  Mais  s'y  tenant  affis  il  ordonne  à 
û  ferrante  4e  luiapporteriapçtiietable,uaeloii» 
ms  cbaodel^  &  un  certain  lî v*c  qui  étpît  dans  fo» 
Itude.  Jfll$  pbéit  &  lel^iftrefemetàljre^  Ia 
warîée  api^^ifflila  fecv^Qtc  &  luidittoutbaç 
de  iuiapiwW  le  roiietafec  w.lopguec^ndell^ 
4ansu^gM|^d»a»delier  ,*fci»ea  filw 

ftforc^ ii  nouveau nwi^cevewièlui-ciÉgfte 
eut  peioe  à  f'cnipacber  4'j{çlftWr  de  tke  y  « 
vôyant'que  Téurie  &  le  r^nflt  «e  ^*accordol«t 
pas , il  ^^^t<acbaodell«^«4tla4able&lcUv|iç 
décote  &fi^ coucha «)ut4ebQnenbQa  amf^ 
:  ;  I^îfipf}ewfe»ildi«  ift^nwp  qu'il  ta  tro^voif 
tfiwlHinawr  qùi<xïnvepojt^^^  avec  la 

ficunç  ;q«e  4efpw»w^  ^l^jsmm^  î^^  ^^ 

fwèiv{<iMm^lEîiveUe4ufoiiidii  wtoigo.  fif  V^s 
aroîr4»wiB«Ké4^1a  w^wt4»^o»*ç)^ 

OSl" 
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originale ,  fis  menèrpm  enfcmblela  vie  la  plus  »- 
§iF^I«  &Uplu8b«um>fe  Jujfqu'à  ce  que  U mort 
^ificle$fépfirer. 
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ROMAIHE^< 
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f^E  Bowwn  Volfljue  le  cottHeot  aue  ce  <»( 
ri  *  5?  P«î«  «>^sl*«  704 j«fi|«'à  Pw»  708^ 
ta  F oîiéfttMb  d»  Rome  L«  vâriét«  des  tfvène^ 
5*^?2iS"  importance ,  la  aéçttSité  d'eottçf  daai 
œ8tMiag»ii6aii)otn${i»éteflbik»qiie«arieur  ne 
peçmettofttitpa*  qtt*tm«mbrai«t4*iid»iBppia« 
'**"*•  Mï;  CNvur  a  partage  ce  TôBà^câ  VLI- 

w«,qui  fet«.ha«r*dtt  44*enjAl«éfinVais, 
ji*&|u'att48inclofivwneiM:,         T  ' 

Gâftr  ;  !lj  coBdoJie  qu'fl  tient;  «pffoi«teaôk5î 
tofimed*  Pmm«&,A  mort  tragii^te  ft  ctUe  dâ 
Conful  Lentulus  ;  le  féjour  de  Cieéro»  à  Brihdes. 
é^que  M  î>ltis  trifte  &  ta  plus  Kamilfame  d«  fâ 
▼le  ;  la  fmamé  de  CWftw  qd ,  incapable  At  ft  té- 
P«ïtir  d*sv©fr  Wen  fUt ,  toujours  d'accord  avtc 
rai'iiii6me  )  ex^mte  tranquikitient  c*  qu'il  àvok 
réfoïa,*  fc  eiMirgie  do  commandem^R  après  à- 
▼oit  «ppnt  te  «ort  d«  l^*M^r  :  toutotteftme  ^ 

lu- 


/ 
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ibjct  de  la' 5«/V^  du  44  Livre. 

La  guerre  de  Céfar  en  Egypte  &  contrb  Pbaf^ 
nace;  Tes  amours  avec  Cléapatrkj  qu'il  déclait 
Reine  d*£gypte;  la  viâoire  quTil  remporte  fur 
Ptolémée^  qui  fe  noyé  dans  \p  ^il  ;  la  réduâion 
d'Alexandrie  &  de  l^Ëgypte  ;  tademàrche  impra« 
4ente  de  Pharnaee  y  ûlsp^mictéè  de  Mi fbriiUtêj 
qui  àlafÎEiVeiirde  la  Guerre  Civile,  prend  les ar- 
jme$ ,  fait.  des;pcogrè$  confidérablie» ,  défait  Do- 
^àius  Calvi»HSj  puh  eft  battu  lui-même  par  C/-^ 
far^  <\\n  retourne  enfuite  à  Rome  couronné  de 
jrlofre  &  de  lauriers  ;laguerred99sriUyne  entre 
Jes  Partifans  4c  Ctfar  &  dc^Ppwpéffihs  troubles 
viblens  excités  dans  Rome  pzx  le  Tribun />0i^- 
kelia;\çs  brouilleries  ÇQXxtCéjartiMarc'Ântoi' 
ip«;enfin  la  Sédition  qui  s'élève  parmi  lesvieu^ 
Soldats ,  &  .qui  efl:  appaifée  par  la  fermeté  de  fV- 
far  ;  voila  9  en  peu  de  mots^  ce  qui  forme  la  ma^ 
|}èrçduLivre4f; 

Dans  le  Livre46  l'Auteur  expoTe d'une maïuè-^ 
re  nette  &  précife^  la  guerre  de  Céfar  en  Afrique  i 
la  mQrtdeCs/ciif  &  l'éloge  de  ce  grand-homme  ; 
les  qi^atre  triotnphes  deG^r  par  les  viâoires  rem^ 
portées  fur  les  Gaules  ,&r  Alexandrie  &  I*Ëgyp^ 
le ,  fur  Pbarnaié  &  fur  ^ n^^i  ftm  plan;  de  Gou- 
vernement ^  fon  attention  à  la  oréformedetiiverd 
abus  ;  &>  q[uelques  autres  évè^mms  de  moindre 
importance. . 

La  Scène  devient  encore  plus  tragiqijbe  4an$  le 
Lîvrç47.  Vous  y  voyez  d'abord  la  guerre  de  C/r 
far  en  Ëfpagne  contre  les  enfans  de  Pompée^  le  6èr. 
ge  &  la  prife  d'Atégua;  les  cruautés  horribles; 
exercées  par  les  deux  Partis  ;  la  Bataille  de  Muo»' 
da^ott  trente  mille  hommes  du  ç6t€  de  Pompée 


éTJvrîl,  Mai  &  Jain^  174^.      3«i 

iWlêni  fur  la  place  ;lfrTrîomphe  de  C /far ,  qui  é- 
Wit  lëul  Vaînqueif F:  9  feùt  maître ,  eil  déclara  &m« 
4)ercur  ,  Pcre  de  la^P«trîe ,  Conful  pour  dixmns^ 
'&  Dtôateurperpétuel  ;  l'iiiftoire  de  la.confpira'* 
tion  contre  fa  tie^,  4e  caraâere  de  Brutuséi  de 
^CaJIiàij  les  détuiérs  veugeurs  de  la  liberté  des 
Romains;  le  meurtre  de  C/Jar,  regardé^ ar  les  uns 
comme  une  aâiôn  héroïque,*  par  d'aùues  com- 
ine  uii  crime  dé^llabte  ;  le  trouble  affreux  que 
caufe  cette  mdrt  i&  i^^  le  Sénat  &  parmi  le  P^vs- 
pîe  ;  la^nreur  du  Peuple  contre  les  CouQ>irateurs:^ 
&enfin>îés grands  projets  iT^Antoift^  ^qai  travail- 
4e  à  détruire  te  Parti  Républicain  pour  s^élcvcr 
iui-méme ,  &  feftibftîtuâ'  eh  la  place  de  Gfar.' 
»;   lieS'troubles,la  dîvifiôn  ytouies  les  horreurs  de 
la<S«erre  Civile continuebt  dans  le  Livre  4S»  Uô 
jeunehomme  quln'iavoitpas.dix-heufans  âccom^ 
plis ,  mais  qui  jofgitoitâraïudace  &  ày^àmbition'. 
tttneprudence  ^  ou  phitâc  une  fi nefley  qui  furpaflbit 
celle  des  Vieillards4rompusparunelongueexf>é>- 
trîence  dans  le  ifitinfege  deia  Politique!,  fart  furie 
plus  grand  théatré&  dans  la plus^ grande aftaireqili 
mt  jamais,  un  perfonnageiî iTnporbt;it,qu'îl.tire 
&olîoatle  proûtdë  la  révolution.  C*rfl  d'OBavt 
3dont  je  veut  parler.  l\  étoit  depuis  quelques  nioia 
à  ApolloniecnEpirev  lorfqueCiyir,  qui  étoit  fqn 
3oncre,fut  tué.  En  arrivantenltalie,ilaprendia 
iTOuvclIe  du  Teftament  de  Clfar ,  &  de  fqn  adop- 
•tion ,  &  fur  le  champ  il  prend  les  noms  de  fon  père 
«doptîf  ;  &  fe  fait  appeller  C.  Juiins  Cafar  Oda^i^ 
ianuf.  G'étoit  là  contraâer  un  grand  engageme^té 
Po^UT Ton  coup  d*el&i  ^  il  trompe  CiV/ra«*  qui  fe  lie 
-avec  hiî,  &  ne  felaifle  point  ébranler  par  lesinftan^ 
CCS  de  fa  .meré ,  x^ui  bm;  timidité  rexhorloit  à  ré? 
XH^Ême  XL.  Partie  li  X  iàoû- 


noncer/à  U  £accef6oti  4e>C^iir.  Il  s'iXtg^iAstii 
Màlt^tiide  pat  des  iarge0eS)^  par  de>  féte]s  dont  la 
dépenfe  fut  énorme.  Ânt^ifft^  fon  Cc^npétitQuc, 
tic  vient  fori  plus  gï?and.«nneroî  -^  ^  Taçciife^î'aî^Oir 
vouIq  le iùirc aiiaffiDeCi^Bieiitô^il fe forme deof 
Partisipuiffabs,  la  difcordeiaQgoiente,  oQ,ix>ast 
aux  armc!s\  &  on  ed  vreo^èflW^gu^rre ouverte, 
dont  l'Hiiiorien  uous40ni^.4^iderçr»piiptt,  : 

A  l'aîd&de  ce  précis  ^le«Leâeurpieut(è  former 
•unea(re2:ju(t&iaée.du  plan  qu'a  uiîvi.Mr«Cré- 
;wnfr ,  :&  derîmportaoce  de^W^tièrç g  renfçj^m^es 
-dans  ce  npuveatt  Vôlnmcu  M^i^i»;  curiofité  du 
PuUic'tifr  feroft  pàiaflfel  fatisftHUcii  jeleprlvois 
entièrement  du  détail'des  prindpauic  eveâ«m<:0s 
c}uejevieris  d*mdiquçc«:Uil  trail^'bi(loire;ff^nt, 
1&  fçûtiondéja  jon  aitne:àfelerappellen  ;D\dl- 
4eurs  V  il  y 'srdes  .Leâeurs  poot  qui  priefque tout  eft 
Jiou veauf^ians  un  J  ouf nal  >  ils  veulent  qw^^ij  kur 
in)prenne  cerqnMIy  a  de  phùibe^u^e  plus.fingplier, 
de  plus  çucieux,  de  plus  iotérdlrant  dansjin.Lb* 
•vre  ;  &;ç'^ft  en  leur  faveur  qu*-on  ne  âuroi>guère 
fedîTpéQ&ri  d'entrer  dans  qtteique$  déjcafls.-  ï>ç 

notre  partyc'eft  on  deyoÎEfoudérwAosiptrémîcrs 
cngagemÊDs,  'fur*tout  lor  fqu'JU'agit  d!  Ôftvxagtt 
•det  la  nature  de  celui^  ci  yoùirutile  &  te  folidefiiiit 
agr tfablçmentj oints enfeml^Lc.  ^  ^.(  :a  rj 
JLi'un  des  {>losgrands«venemensdecéitte£itaIe 
-Guerre  CiVile ,  qui  afllûit  donner  ledcilnter  coupi 
laRépublique^eft  fans  contredit  laBataillede/\i(^ 
fale  )  où  CJfar  remporta  une  yidoireconnpietc  (ur 
Pompée i  &  fe  vit  par«lâ .maître de Ronl&& delà 
plupart  des  Etats  fournis  à  cette  Rdne de  r Uni- 
vers^. Rien  ne  convenuitmieux  àG^r<]iied'eQ«- 
gager  uni  aâion  générale ,  qui  décidât  du  fort  des 
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deax  Partis.  Il  cnpritJaréfoIutîon  Joffqu*il  vît 
fes  Troupes  rétablies  des  fatigues  qu'elles  avoieni 
fbuffertes  après  les  combats  de  D]^rrachiciin.  Sa 
Caralerie  étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
Pompée.  Il  n'a  voit  que  mille  chevaux  contre  fepi 
mille»  Quant  à  l'Infanterie,  Céfar^  quiifcfeitmeaî- 
tion  que  des  Troupes  Romaines ,  donne  à  fou 
Adver&ire  quarante-cinq  mille  hommes  depié^ 
pendant  que  lui  il  n'en  avoit  que  vingt-deux  mille. 
Les  Troupes  auxiliaires  paiToient  peut-être  k 
nombre  des  Romains  depart&d'autre«  Pompée 
fe  repolànt  fur  fa  belle  &  nombreufe  Cavalerie;^ 
ne  douta  point  de  la  Viâoire ,  &  fe  vanta  même 
dans  un  Coitfeil  de  guerre^  qu'il  mettroit  en  fiiite 
les  Légions  de  Qffarj  avant  que  Pon  en  vînt  à  id 
portée  du  trait.  v 

•   bientôt  les  deux  Armées  furent  en  préface  >  & 
rangées  en  ordre  :de  bataille.  Les  Soldats  de  C^«- 
far  commencèrent  l'attaque  :  ils  lancèrent  leur^ 
demi- piques,  &  auilttôt  mirent  l'épéeàlamaiii,, 
Les  Troupes  de  P^i»/^^^  en  firent  autant,  &fou^ 
tinrent  le. choc  avec  vigueur*  En  mémetemsâ 
Cavalerie,  avec  les  Archers  À  les  Frond^ur^ 
vint  fondre  fur  celle  de  Céffar^  &  l'ayant  obligée 
de  plier  &  de  cecuieryelle  commença  à  s'étendre 
iiir  la  gauche  pour  prendre  l'Infanterie  en  flanc« 
£!/fay  donne  le  (ignalaux  fîx  Cohortes  qu'il  avdit 
jea  fbin.de  tenir  prêtes  pour  ce  moment.  £  1  les  par^ 
.tent,  &  s'élancent  avec  une  tellefurie,  qu'elles 
arrêtent  d'abord  cette  Cavalerie  qui  fe  croyoit  tri- 
omphante.Cey^r  leur  répétoit  de  téms  en  tems  l'or" 
,dre  qu'il  leur  avoit  donné  :  Soldat ,  erioit-il,^4r|r. 
fe  f  Ennemi  auvifage.  Lafurprife,  l'éclat  du  ter 
porté  Jafques  dans  les  yeux  y.rborreur  de  cesblef- 
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fures  qui  menaçoient  d'ane  hideùfe  difTormité  ^ 
tout  celajetta  tellement  Tépouvante  parmi  ces  jeu- 
nes Cavaliers,  qu'au-lieu  de  fe  défendre  ils  met- 
toient  leurs  mains  devant  leurs  vi&ges  ;  &  bientôt 
honteufement  défaits ,  non  feulement  ils  lâchè- 
rent pié,  mais  ils  s'enfuirent  eu  deibrdre  jufqu*aaz 
montagnes  Voifines.  Les  Archers  &  les  Fron- 
deurs demeurés  feuls  furent  taillés  en  pièces. 

Pour  achever  la  déroute  les  lîx  Cohortes  tour^ 
lièrent  l'aile  gauche  des  Ennemis,  &  les  attaquè- 
rent par  derrière.  Céfar  voyant  la  vîâojre  en  fi 
bon  train,  fit  avancer  fâtroifiemeligne,quijuf- 
qu'alors  n'avoit  point  donné  &  étoit  demeurée 
dans  fon  poQe.  L'Infanterie  dé  Pompée ,  attaquée 
tout  ila  fois  eii  front  par  des  Troupes  fraîches  ^  & 
en  queue  par  les  Cohortes  viâorieufes ,  ne  put  ré- 
iider  à  ce  double  effort.  Toutfutmisendérôu- 
te,tout  fuit,&  alla  chercher  un  afyle  dans  le  Camp^ 
Ainfi,  félon  que  Céfar  TaVoit  prévu  &  prédit  « 
cette  Brigade  de  (ix  Cohortes ,  qu'il  avoit  déta- 
chées du  relie  de  l'Armée ,  fut  la  caufe  &  le  com^ 
mencement  de  la  viâoîre.  Lorfqu'il  la  vit  afTu^ 
rée,  toujours  atteutifà  mériter  la  gloire  de  la  clé- 
mence, il  ordonna  à  fes  Soldats  d'épargner  le  Ci- 
toyen ,  &  de  ne  tuer  que  l'Etranger. 

Après  cette  viâoire,  le  Camp  de  Pompée  fm 
forcé  &  pillé  ^  malgré  la  réfiftance  des  Cohortes 
qui  y  avoient  été  laiitôes  pour  le  garder,&  fur- tout 
.d'un  grand  nombre  deThraces  &  autres  Barbares» 
qui  firent  une  très  belle  défenfë«  Pour  obliger  à  le 
rendre.ceux  qui  s'étoîent  fauves  fdr  des  monta- 
eues  voifines ,  Céfar  les  pourfuivit ,  les  envelopa  , 
oc  les  réduifit  à  la  dure  nécellité  defubir  le)oug 
du  Vainqueur.Ils  defcendirent  dans  laplaine,j»U 
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rent  armes  bas,  &  implorèrent  la  clémence  de  Qf^ 
fir ,  qui  leur  âuva  la  vie  à  tous ,  &  défendit  à  fes 
Sol  dats  de  leur  faire  aucun  mal. 

Dans  cette  grande  journée  C/far  ne  perdît  que 
deux  cens  Soldats,  ou,  fuivapt  d'autres ,  douze 
cens ,  &  trente  Capitaines^  La  défaite  de  l'Armée 
de  Pompée  fut  entière»  Tout  fut  détruit  pu  dîffi- 
pé.  Le  nombre  des  morts ,  parmi  lefcjuels  on 
compta  quarante  Chevaliers  &  dix  Sénateurs ,  eft 
e&imé  par  Céfiir  à  quinze  mille,  tant  Rpmains 
qu'Auxiliaires.  Cent  quatre-vingt  Drapeaux  fu- 
rent pris^  &  neuf  Aigles ,  ou  principales  Ënfeignes 
de  Légions.  Vingt-quatre  mille  hommes  fe  ren- 
dirent après  le  combat;  &  la  plupart  d'entre  eux 
s'enrôlèrent  fous  les  Enfeigncs  du  Vainqueur. 

Pompée ,  ce  Guerrier  fameux ,  dont  la  jeuneflè 
avoit  été  décorée  de  tant  de  triomphes,  n*e(l  pas 
ici  reconnoiflable»  Dès  qu'il  vit  (a  Cavalerie  en 
déroute,  il  perdit  abfolumentlatéte.  IlnepenÔt 
nullement  à  remédier  au  defordre.  Concerné  de 
ce  premier  échec,  il  fe  retira  dans fon Camp,  & 
lorfqu*ii  eut  appris  que  les  Vainqueurs  y  don-, 
noient  l'afTaut,  il  quitta  fa  cotte  d'armes  de  Géné- 
ral ,  prit  un  habit  convenable  à  fa  niauvaife  fortu- 
ne, &  fe  retira  fans  bruit.  Après  bien  des  avan tu- 
rcs qui  lui  arrivèrent  fur  fa  route ,  &  dont  Mr.  Cré^ 
wier  donne  le  détail ,  il  fe  détermina ,  par  l'avis  de 
ITbéopbaney  dont  il  avoit  toujours  beaucoup  é- 
coûté  les  avis,  à  aller  chercher  vin  iafyle  en  Egypte. 

PtoUmée^  prefque  encore  enfant,  ne  gouver- 
noit  point  par  lui-même.  Son  Royaume  &  (à  per^ 
fonne  étoient  gouvernés  par  ceux  qui  l'aprô- 
choient«  Le  Confeil  fut  airemblé*  Tiéo4ote  dç 
rilçdeChio^  qui  enfeignoit  la  Rhétorique  au  jeu^ 
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oe  Prince,foutint  qu'il  n'y  avoitpQim  d'autre  par**^ 
d  à  prendre,  que  de  permettre  à  Pompée  d'abordée 
&  de  le  tuer ,  de  peur  de  s'attirer  C/jarpom  enne* 
mi.  Pompée  aroît  fait  voile  de  l'Ile  de  Chypre 
vers  Pélufe,oùîls'étoît  mis  à  l'ancre»  Onallalé 
chercher  dans  une  Barque,  &  lorfqu'elle  fe  trouira. 
tout  près  déterre,  il  fut  inhumainement  percé  de 
coups  &  mis  à  mort  par  les  AfTailins  qui  l'accom-*; 

Eagnoient.  On  lui  coupa  la  tête,  &  on  la  fit  em* 
aumer,  pour  la  confer ver  reconnoîflable ,  &  l'of- 
frir à  Céjfar  comme  un  préfent  digne  de  récom* 
penfe.  Tel  fut  le  fort  funefte  d'un  homme ,  qui  a-« 
voit  été  le  proteâeur  &  l'appui  des  Loix ,  &  dont 
ks  trophées  avoient  rempli  l'Afrique ,  l'Ôfpagne  y 
f  Âfie ,  &  toute  la  Méditerranée.  Il  pourroit  pa& 
1èr  pour  avoir  été  le  plus  grand  Général  des  Ro- 
mains,  s'il  n'eût  eu  un  Adverlàire  tel  que  Céfar 
devant  qui  tout  mérite  guerrier ,  quelque  éclatant 
qu'il  foit  en  lui-même ,  s'éclipfe  &  difparoit» 

Après  la  bataille  de  Pharfale ,  C/Jar  s'étoit  mis  à 
la  pour  fuite  de  Pompée,  &  il  étoit  à  la  vue  d'A- 
lexandrie, lorfqu'il  apprit  (à  mort,  &  qu'on  lai 
apporta  fa  tête  &  fon  anneau.  A  ce  trille  fpeâacle 
il  verfa  des  larmes.  Il  témoigna  fonindignatioi} 
contre  l'horrible  aflàffinat  commis  en  la  perfonne 
de  fon  Adverfaire ,  &  ayant  fait  brûler  là  tête  avec 
Ijcs  parfoms  les  plus  précieux  &  les  plus  exquis ,  il 
en  plaça  honorablement  les  cendres  dans  unTemr 
pie  qu'il  çonfacra  à  la  DéeiTe  AT^^x. 

Ptolémie  n'  étoit  pas  à  Alexandrie  lorfque  C/- 
jfir  y  arriva;  mais  il  y  vint  peu  après,ou  de  lui-mê- 
me, ou  mandé  par  Céfar,  qui  voulut  prendre  cpnr 
noifTance  du  différend  entre  ce  jeune  Roi  &  f^ 
focur  C//?/^4/r^aufujet  de  lafucceffion  au  trânè^ 
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Voîd  en  peu  de  mots  Torigmc  âeiç^^^diffiiieiaiit, 
P'toléméc  AuIdesiyQrthiiSè.en  movit^nt  quatxe 
enfjuti^deax  Princes  ^  qui  fe  nommoient  tousr 
itèarPtotéfHées^di  deuPrinceflès,  la  fameofe^i^- 
9pif  ^rtf  &  Arfimi*  Par  ion  Teftahient  il  Qtdonnoi^ 
que  Fdné  de  fes  fils  époullc  l'aînée  deïès.  filles , 
&  regnitconjointememavéc  elle,  fuivaat  lapra- 
tiquedelamaifondes  Lagides^dans  laquelle  ces 
auociafiôtis  à  la  Couronnie  ^  &  ces  mariages  incef* 
tueux  du ïhere  &  de  la-feup  avoient  palfé  en  loi^ 
Pôti?  afflurer  rexécution  de  fàderniere  volonté ,  il 
imploroit  dans  Ton  Teftament  méoie  lapcotec*^ 
tîon  du  Peupie  Romain*  L'union  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  entre  ItjitxifxtPtoi/m^c&CUapatre^Cct- 
te  âere&aQibitieufçPrinceiieavotcfqrfon  frère 
l'avantage  de  rage;  ca^ellé  étcrit  âgée  d'environ 
dix^fept^s  y  &  lui  feulement  de  tréizey  lorsque 
leur  père  mourut: .     .    ..  v  . 

Cette divilion  n'avoit  pas  encore.prodnît  une 
rupture  ouverte,  lorfque  le  fils  aîné  dePp^pée  ar- 
riva à  la  Gourd' Alexandrie  pour  f  deniiander  du 
fecours,  CléopatreÙLVoit  des  lors  i^rlfier  fans 
fcrupule  la  pudeur  à  l'ambition,&  faire.traf|c  de  fa 
beauté.  Elle  fut'  chjKrmiede  plaire  à  cç jeune  Ro- 
main )  &elle  crut  par  les  oomplaifances  cirimjuel- 
le&qu*eU€  eut  pour  lui,  acheter  eniàperibone  un 
pûifiantprotéaéutvEllefe  trompa  cepeddaf^jc  :  le 
Sifnatde  Pompée  décida  la^onteltation  -en  fayear 
AtPtolémée.  LejeunePrincevarmédecedecr;et, 
chaila  d'Egypte  Oéapattt ,  i]ui  fe  retira  en  Syrie 
zvtcArfimé  ik  fœurv&  7  ra0èmbla  des  forces. 
PtoUmie  marcha  contreelle  ;  &  les  deux  Armées 
étoient  en  préfenceprès  du  montCafius^â  l'entrée 
de  l'Egypte  du  côté  de  la  Syrie,  lorfque  Palpée 
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yvîtîticherchcrfoniniaVheun  '  «• 
•  C^yir  s*é  tant  port^  pour  arbitre  de  cette  qnercK 
le  i  drdotinaau  Prince  &  à  la  Prînceffe  de  liçentîcr 
leurs  Armées  ,&  de  venir  plaider  leur  caufe  de- 
vant luL  Toutes  fortes  de  raifons  devoiem  faire 
appréhender  un  tel  arbitre  aux  Minières  dé  P^« 
lém/e.heitm  de  C/eo]ptf^^étoit:bQn:cHç  ^voît 
été  maltraitée  pat  leSinat  de  Pompée:  elle  ëtoit 
belle,  innnuante,  fpîrîtudle-L»  Amour,  ce  Dieu  û 
put ffant,  ne  pouvoit  manquer  d*êcre  de  la  partie,  il 
fe  piaît  toujours  dans  là  compj^îe  des  bdles  pcr* 
fonnes  quîontdcl'etprît. 

L  es  Mufes  lierem^  uniour , 

Avec  des  Fleurs ,  le  Die»  J^  Amour  y 

Et  pour  mieux  empêcher  fa  fuite  ^ 

Le  livrèrent  à  la  Beauté.  . 

DefaprifonVenusinftruite 

Avec  des  dons  vint  au  plus  vite 

Leur  demander  la  liberté: 

Mais  e»' vain  ilf ut  racheté. 

Il  ne  fort  plus  d'un  lieu  au^  habite 

UEfprit  joint  avec  la  Beauté. 
On  n^ignoroit  pas  d'ailleurs  à  la  Gourde  P/«//- 
mée  combien  une  jeune  beauté  pouvou  prendre  des 
crédit  auprès  de  Céfar.  Quelqu'un  aditfortfpi- 
rituellement ,  que  la  Beauté  a  un  droit  naturel  de 
commander  aux  hommes, i^  que  la  valeur  n'en  a 
qu'un  droit  aquis  par  la  force.  Une  autre  affaire 
allarmoît  encore  cette  Cour,  dfar  demandoit 
qu^oii  lui  rembourfilt  rargeat  qu'il  avoit  autrefois 
prêté  à  Ptolémée  /luUte\  &  ce  n^étoît  pas  une  cho- 
fe  aîfée  à  faire  Le  parti  qu'on  prit  fut  de  ne  rien 
accorder  à  Céfar  de  ce  qu'il  pourroît  exiger ,  & 
d^cmployer  contre  lui  la  force  ouverte.  Cléopatre^ 
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titfi  ^ne  contrite  biea  différente*  Elle  ?mt  plai%. 
|er  fa  caufe  en  pçrjroDne;&  commença  par  fe  faire 
porter  dans  la  chambre  de  C^r,  envelopéedan$ 
une  couverture.  Ce  tour  d*adrefle  plut  infiniment 
à  Céfar.  Enfuite  par  fa  beauté ,  par  les  grâces 
charmantes  de  (es  difcours,par  fes  prierçs&  les 
carelTes ,  non  feulement  elle  fit  trouver  fa  c^ufe 
bonne ,  mais  elle  amena  le  Galant  au  point  qu'elle 
fouh^itolt.  Ç^^y^r  lui  promit  fa  protection,  &  ell9 
dje  fon  côté  \  ^viî  accorda  les  dernières  faveurs. 
De  la  part  de  la  belle  »  le  (âcrifice  n^étoit  pas  il 
grand  qu'on  pourroit  bien  fe  rimaginer:onn'4 
pas  beaucoup  ue  peine  à  accorder  ce  que  la  Nature 
infpire,  on  le  fait  ménie  fquvent  de  bonne  grâce 
&avecplaiiir. 

Le  lendemain  dçVmwétdtCl/opatre^C/far 
manda  le  jeune  {loi  /qui  fut  étrangement  furpris 
4e  voir  (kfemtpe  avec  fon  juge.  Grand  vacarpie 
4ans  le  Palais.  PtoUmée  crie  qu*îl  eft  trahî,&  peut- 
être  dît-îl  en  lui-  marne  ce  que  Raujfeau  fait  dire  au 
Meunier  dans  rEpigrammedes//o«::;^r^i,  qui  u- 
rpient  du  droit  de  guerre  fur  le  corps  de  f^  fetnn^e: 

Ha  Boucaniers  l 
Jffuis  Cocu ,  tu  prends  plalfir  au  cas^ 

La.douleur,  la  honte,  Tindignation  s'étant  em- 
paré de  Tefprit  de  cefrînfortuné  Prince ,  il  arrache 
ibn  diadêinç ,  s'enfuit  du  Palais,  &  court  vers  la 
ï^lacê.  Des  Soldats  Romains  fefaififfent  de  lui,& 
le  ramenent.Touté  la  Ville  eft  en  rumeur.  Les  A- 
lexandrins  en  armés  apcoarent  de  toutes  parts  pour 
aflîeger  lé  Palais.  Pour  appaîfer  le  tumulte ,  Céfar 
convoqua  une  AfTemblée ,  où  il  parut  avec  P/<>- 
l/mée  &  Cl/qpatre.  Il  dit  qjjj'il  ne  prétendoii  fai- 
ic  que  ce  que  les  Alexandrins  defîroîent  cux-mé- 
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tnes,c'eft-àf-£re^déclarer  le  frerë  &  la  r<)euf  Roi'S 
Reine  d'£gypte,conformément  ail  Tdiamem  de 
Icurpere. . 

Sur  ces  entrefaites  jichiilas,  qui  commandoit 
rArmééRcrjrale,  s*aprochoît  d'Alexandrie  pour 
affiegerCç/ir, Comme  cette  Ville  étoit  trop  gran- 
de ,  ponr  qu'il  fût  poffible  de  la  défendre  toute  en- 
tière, rEgyptîen  s'en  empara,  à-  l'exception  du 
quartier  du  Palais  qu'occupoit  Céfar^  On  fit  de 
part  &  d'autre,  à  l'attaaue  &  à  la  défenfe  de  ce 
quartier,  des  prodiges  de  valeur*  Mats  les  plu» 
grands  coups  fe  donnèrent  du  côte  du  Port,  Céfar 
fe  vît  enfin  obligé  de  fe  fauver  à  la  nage  &  il  eûç 
entièrement  fuccombé ,  s'il  n'eût  reçu  par  mer  & 
par  terre  des  renforts&  des  con  vois.confidérables; 
Cette  guerre  fut  fatale  à  P/«/ew/^»  C^yir,quM*a' 
voit  renvoyé  aux' Alexandrins,  lui  livra  bataille,' 
força fon  camp l'épée  à  la  main,&  fit  un  grand 
carnage  des  Egyptiens.  Le  Roi ,  obligé  de  pren* 
ire  la  fuite,  fe  jecta  dans  une  barque ,  qui  lurchar- 
gée  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'empreiïoîent  d'y 
entrer ,  coula  à  fond;  &  ce  jeune  Prince  périt  ainii 
noyé  dans  le  NiU  II  vérifia  par-là  d'une  manière 
bien  humilante  &  tragique,  que  les  Monarques  ne 
fdntpasmoinsfujetsque les  autres  hommes  aux 
loix  du  CocuageèL  à  celles  de  la  Mprt.  ' 
V Homme  lepluspuijfant ,  aujfttèi  qu^il  Rengage. 

Dejfous  le  joug  du  Mariage , 
Doit  craindre  à  tous  momens  un  injurieuxfort  ^ 
Et  lès  Grands  font  fujets  aux  loix  du  Cocuage  , 

^ujUi-Bien  qu'aux  lojx  de  laMotU 
Par  cette  viôoire,  Céfar  fe  vit  maître  d'Alé-» 
xandrie  &  de  l'Egypte  ;  &  au  lieu  de  réduire  ce 
Païs  en  Province  Romaine,  comme  il  auroit  pu  1er 


iFAwl,Md^  JwnyiTA^-      33r 

faire,  il  le  céda  à  CHoPatre  &  à  Pfolém/e  fécond 
frère  de  cette  Princeue ,  dont  Céfar  eut  un  â  I s  qui 
^at  nommé  Cifarion.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  que  le 
Vainqueur  de  l'Egypte  fe  fépàra  de  fa  chère  Cléo^ 
fatre  ;  des  affaires  de  la  dernière  importance  l'ap^* 
pelloient  ailleurs. P^&isrif^r^, fils  deMithridaie^ 
avoit  pris  les  armes,  &  fàifoit  des  progrès  confidé- 
rables  en  Afie.  C/far  marcha  contre  lui ,  &  lui  livra 
bataille.G'eft  decetteviâoire  qu'il  exprima  lara^ 
pidité  par  ces  trois  mots  fameux ,  veni.,  vibe  , 
vieille  fuis  vemu^j'ai  vu^pai  vaincu.  Je  n'entre*» 
rai  point  ici  dans  le  détail  de  ce  quîfepaifa  àKome 
avant  &  après  leretour  de  Céfar  dans  cette  Capita*. 
le;je  fuivrai  ce  Héros  en  Â&ique ,  où  il  dut  néceCi 
(àirement  fe  rendre  pour  conjurer  une  tempête  qui 
devenoit  auffi  forte  que  celle  qu'il  avoit  diiQpée 
par  la  viâoire  de  Phariàle«Il  y  courutavec  une  ac« 
ti  vite  inconcevable ,  &  il  laporta  fi  loin  qu'elle  ne 
peut  lërvii' de  modèle  qu'à  ceux  qui  aùroient  un 
talent  égal  au  fien,  &  deviendroitane  témérité 
dans  quiconque  n'auroit  pas  d'aufli  grandes  re(V 
fourc^'s  en  lui-même. 

Arrivé  en  Afrique  fés  premiers  foins  embrafle*" 
rent  principalement  trois  objets  ;  amaffer  des  blés 
&  des  vivres,  dans  le  pa^s  pour  faire  fubfifter  lès 
troupes  ;  rafiembler  au  lieu  où  il  étoit ,  ce  qu'ila* 
voit  de  vaiilèaux  épars  fur  ces  Mers,  &  faire  ve- 
nir deSardaigne  &  deSicite  toutes  fortes  de  provi* 
fions  &  de  nouveaux  renforts.  Tout  ce  qu'il  pou- 
voir faire  par  lui-méme,il  ne  s'en  repofoit  fur  per-- 
ibnne.  Ilconduifoit  fes  troupes  auxfourages,  il 
s'embarqua  même  pour  aller  à  la  quête  de  fes 
Vaiflbaux.  Peu  à  peu  toutes  les  forces  avec  lef- 
quelles  il.  étoit  parti  de  Sicile  fe  réuiiireât  auprès 
a  de 
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de  fa  perfonne.  Au  milieu  de  toutes  ces  grande» 
occupations  ,il  portoit  furfon  vifageunairdefé- 
rénité^une  aflfurance  de  vaincre, qui infpiroient 
]es  mêmes  fentimens  à  tous  les  Soldats.  La  vue 
de  leur  Général ,  en  qui  ils  avoient  une  confiance 
parfaite ,  faifoit  difparoitre  à  leurs  yeux  tous  les 
périls  &  toutes  les  peines;. 

Tout  cela  donne  une  idée  bien  avantageufe  des 
grandes  qualités  du  Héros ,  dont  ks  exploits  font 
le  principal  fujet  de  cette  Hifioîre.  Iln*avoitpas 
encore  reçu  tous  les  fecours  qu'il  attendoit ,  lorf* 
quMl  fe  vît  fur  les  bras  une  nuée  d'Ennemis.  Le 
premier  qui  fe  préfenta  fiit  Lahienus ,  qui  fe  trou*  ' 
voit  à  la  tête  d'un  très  grand  corps  de  Cavalerie  &. 
d'Infanterie,  L'Armée  àtCéfar  étoît inférieure 
en  nombre.  D'abord  fes  gens  furent  enveloppés  ^ 
&  obligés  de  combattre  en  rond.  Mais  en  lésé- 
tendant  çn  longueur  fur  une  feule  file,  il  vint  à 
bout  de  couper  &  de  rompre  cette  multitude  qui 
l'environnoit.  Après  quelques  alternatives  de 
combats  &  de  retraites ,  il  repouffa  enfin  l'Enne- 
mi,  &  fè  remit  cnfuite  paisiblement  en  marche 
vers  fon  camp.  L'aôion  dura  près  de  fept  heures» 
Les  Ecrivains  Grecs  difent  nettement  queC^yir 
eut  du  defTous.  Mais  ce  qui  eft  évident  par  les 
faits ,  c'eft  que  sMl  fit  quelque  perte,  au  moins  il  ne 
fut  point  battu  nîrompu,&ilfauvaIegrosdefc$ 

Troupes. 

-  Ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable  après  cetvt 
te  aâion  c'eft  la  fameufe  bataille  deThapfus. 
Lorfquc  Céfar  eut  rafTemblé  toutes  fes  Troupes  » 
&  qu'il  les  eut  bien  exercées,  il  ne  chercha  plus 
qu'à  en  venir  à  une  décifion  par  une  bataille  gé- 
nérale. Il  y  avoit  beaucoup  à  rifqucr.  Seiphm  & 

Juba 


^TAvHly  Mai  &  Juîn^  1748.     333 

Juba  avoient  réuni  leurs  forces  dans  le  deflèin  d® 
récrafer.  Ils  fe  tenoient  dans  des  lieux  forts  par 
leur  affiette ,  &  bien  retranchés ,  où  il  n'é  toit  pas 
poffible  de  les  attaquer.  Pour  les  tirer  de  leur  pof- 
te ,  Cifar  fe  détermina  à  faire  le  (iege  de  Thapfus , 
perfuadé  qu'ils  ne  fe  laifleroient  point  enlever  une 
place  de  cette  importance ,  &  qu'ils  feroient  les 
derniers  efforts  pour  la  làuver.  Il  n'en  é toit  qu'à 
feize  milles,&  le  quatre  Avril  ayant  levé  fon  camp 
il  arriva  le  même  jour  devant  Thapfus ,  &fedit« 
pofa  à  Tafliâger. 

Seipion  &  Juba  fuîvîrent  Cifat ,  &  vinrent  d'a- 
bord fe  poder  en  deux  camps  diflérens  à  huit  miN 
le  pas  de  la  Ville.  C^r, après  avoir  encouragé 
fes  Troupes ,  marche  à  Tennemi,  donne  le  fignal , 
&  pour  mot  la  Félicité.  Son  Armée  combattit 
avec  un  courage  contre  lequel  fes  Adverfaires  ne 
purent  tenir  un  inftant.  La  déroute  commença 
par  les  £léphans  ^  qui  accablés  de  flèches ,  &  de 
pierres  lancées  avec  la  fronde ,  prirent  la  fqite  ;  Se 
effarouchés  jufqu'à  la  fureur,  ils  écraferent  les 
rangs  qui  avoient  été  formés  derrière  eux  pour 
les  foucenir,  &  fejetterent  tout  à  travers  les  por- 
tes du  camp,  qui  n'étoient  encore  qu'à  demi  fai- 
tes. La  Cavalerie  Maure ,  deftituée  du  fecours 
des  Eléphans  5  ne  fit  aucune  réfiilance  ;  &  les  Lé- 
gions de  Céfar ,  pourfuivan t  leur  avantage ,  entre- 
rent  avec  les  fuyards  dans  le  camp  de  Scipiou ,  de  | 

s'en  emparèrent.  Les  plus  braves  des  Ennemis  fe 
firent  tuer  en  défendant  leurs  retranchemens^  les 
autres  allèrent  regagner  le  camp  d'où  ils  étaient 
partis  la  veille.  Ces  malheureufes  Troupes,  &  vo« 
yant  abandonnées  de  tousleurs  Officiers  Géné- 
raux, de  iS^i/y/air,  de  Labienms^  &  autres^  quittè- 
rent 
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rent  encore  cefcCond  camp ,  &.aDerentcherchcf 
un  afyle  dan^  cehxi  dtjuia.  Elles  y  trouvèrent 
les  Ennemis  y  qui  venôient  des'en  rendre  maîtres» 
Alors  ayantépuifé  toutes  les  reflources ,  les  vain* 
eus  baiflerent  les  armes ,  &. demandèrent  quartier* 
Ce  fut  inutilement.  Les  Soldats  de  Céffar^  &  fur- 
tout  les  Vétérans ,  acharnés  au  carnage ,  &  fe  cro- 
yant tout  permis  après  une  iî  grande viâoire, les 
mafTacrerenttous,  fans  au'il  en  échapâtunfeuL 
La  viâoire  ne  pouvoît  être  plus  complète.  Dix 
mille  des  Ennemis  demeurèrent  fur  la  place  3  rouf 
Jereftefiit  diflipé  par  la  fuite,  &  les  camps  empor- 
tés de  vive  force.  Du cAté  des  Vainqueurs, il  n'y 
eut  que  cinquante  Soldats  de  tués ,  &  un  afièz  pe« 
tit  nombre  de  blefTés. 

.  (yfar  nedonna  pas  aux  vaincus  le  tems  de  fe  re- 
connoître.  Il  partit  fur  le  champ  pour  aller  rédui- 
re Utiaue ,  Place  forte,  que  Caton  avoit  mife  en  é« 
tat  de  taîté  une  longue  réii (lance.  LaGarnifoné- 
toit  foihle.^  &  le  trouble  &  la  divifîon  r^noient 
parmi  les  Citoyens.  Catun  eut  beau  faire ,  fl  ne  put 
rafliirer  lesefprîts.  Comme  le  danger  pre/Toft  par 
l'aproche  de  TEnnemî,  il  prit  les  mefùresnécef* 
£ures  pour  hâter  &aflùrer  la  fuite  des  Sénateurs  ^ 

Îui  étoient  reilés  dans  la  Ville.  Illeur  fournit  des 
^aiffeaux ,  il  donna  de  l'argeût  à  ceux  qui  pour 
voient,  en  manquer,  il  diftribuafes  ordres  pour  les 
embarquemens ,  &  veilla  par  lui-même  a  empér 
cher  le  tumulte,  qiie  la  précipitation  &reffi:oi  a* 
mènent  néceflàirementendefémblables  renconr 
très.  1 1  embraffoit ceux  quipartoient ,  il  détenais 
noit  à  partirceux  qui  en  i&itoient  difficulté  par  at« 
tachement pour  lui.  Iln'yeutquelbnfils,&un  . 
certainiS/tf^i/mjjdQntif  neput  vaincre  laréfiltance^ 
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Caton  G  %it\é  pour  le  falut  de  fes  Amis ,  ae  foQ* 
.  geoit  point  à  ià  propre  (ureté.  Sa  réfolution  étoît 
prîfe  de  fçi  donner  la  mort»  Quelqu'un  s-ofFrit.à 
juipour  médwtVLt  mpvèsdccéjar  iÇardez  vohs 
f9t  bien ,  lui  dit-il  ;  fi  je  voulais  être  redevable  de  la 
..vie,  à  Céfar ,  il  me  conviendrait  d*  aller- feul  me  prS^ 
f enter  devant,  litii^Mais  je  ne  prétem  pas  lui  avoir 
obligation  pour  les  injuftices  quUlvommet.  Car  il 
efiinJHjley  en  fauvanticomm^e  maître  ceux  fur  ï^-- 
quels  itp^.a  aucun^droit  ni  aucun  pouvoir  légitime^ 

Rendu  che»  lui,  il  affembla  toute  famaifon, 
ç'eft-à-dîre  y  fes  amis  &  fon  fi  Is ,  &  leur  tînt  divers 
propos.  Il  prit  cnfiiîte.  le  bain  y .&  foupaen  nom- 
breufe  conip}igni^  On  tint  tabfe  longtem&^&la 
coiivejfation  fut  vive ,  animée ,  aflèx  gàîe ,  ^vatf« 
te ,  roulant.fuT  des  points  de  Phîlofophîe  Morale* 
JLe  repas  fini, il feprqnEiena quelque cems félon  ëi 
pratique  jour«alîçr€,  ^  donna  quelques  Ordres  à 
ceux  qui commaudoîent  la gande»  Quajid ilfet 
rentré  dau§  ftxbànabre ,  il  fe  mît  fur  fort  lit,  &  prît 
'Cn  main  \t  DialagUf^de  PlatoufiêrVlmm^ortalité 
de l^Ame.  ^thmmoh  lu  une  grandepartie ,  eii 
regardant;^  Jbnrichei^et,  îlfutfiirprisden'y  point 
voir  fpB  ifé^  :  elleen  avoît  été  Ôtêç|>ar  ordre  de 
fpn  fi  Is^pepd^nrqfte  ron  étoîti  t^  le.  Il  fe  remît  à 
.  lire ,  rede  wuda;ençQtie  fon  épée^  &  déclara  à . fes 
.{Ifclavies  d'un,  tàfkÂt  voix  ferme  &  .haut.,  qu^îl 
vduloitabfojamç»!  ravoir; 
.  Son  fils  entc^  fur-ces  entrefaites ayec  fes  aniîy , 
fondant  en>  larmes^  .&  FeitibraflTant  tendrement. 
G?^»  fe  leva.^  &  iaaçant  des  regards  pleins  d'in- 
dignation: „  Depuis  quand  dQai:,^^i/,fui^-je 
,*  tombépn  d^tnence,  pour  que  mon  fils  fe  rende 
i,  mou  Curgt^»  ?  ;Ou  me  traite  comme  un  in- 

feulé. 


/ 
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^,  fenféè  On  tfempîoîc  point  avec  moi  les  raîfoiH 
„  nemens  ni  les  voies  de  perfuaiion .  pour  me  dé- 
,i  tromper  fi  je  m*abufe ,  maïs  on  m'empêche  par 
j^  Voie  dc/faic  de  difpofer  de  ma  perfonne ,  &  on 
i,  me  de&rme.  Brave  &  généreux  fils ,  que  tfeii- 
„  chaînez-vous  auflî.votrepere^  en  lui  liant  les 
'^i  mains  derrière  ledos,juiqu*àcequeCV/îirar- 
^j  rîve,& metrouvemêmehorsd'étatdemedé- 
^i  fendre?  earccn'eftpaspourfc'ôtetlaviequc 
^  j*ai  befoin  de  mon  épéc,  puifqu'en  retenant 
ij  mon  haleine  pendant  quelques  momens ,  ou  en 
„ .  me  frapant  la  tête  une  feule  fois  contre  la  m\i- 
„  rai  lie,  je  puis  trouver;  la  mort  fi  je  la  cherche^  ^ 
Ce  difcours  épouvanta  le  jeune  Cato» ,  qniprit 
'lafuîteen  jectant  les  hauts  cris»  Son  perereité  leurl 
.avec  les  Philofophes  Démétrius  &  ÀfoUonidèt^ 
prit  pour  leur  parler  un  ton  plus  douî*  A'vez'-  vous 
\vàx  dic-il  entre  autres  chofes,  quelques  raifons  à 
fii alléguer  pour  née  convaincre  qù*ifn*eft  point  in- 
Jigne  de  Caton,  ni  honteux  pour  lui  de  devoir  fon 
falut  àfoH  Ennêniê  IQue  ne  j^^étàîez^ious  donc  ces 
raifonnemens  nouveaux  pour  moi  ^,  Lus  deux  Phi* 
lofophes  ne  lui  répondirent  ïîenf^  &  fé retirèrent 
en  pleurant.  Un  jeune  EfclaVe  lùî  râsportafoné- 
pée.  Caton  la  tira ,  Texamma^  &  voyant  que  \H 
pointe  étoit  bien  droite  &  bien  aiguë,  maintenant^ 
dit-iL,  je  fui  s  inm  maitrèi.  Il  pblâ  fefrt  épée ,  reprît 
fon  Livre,  &  le  relutd*un  bout  à  l'autre.  Il  do^- 
,init  enfuite,  &  même  d'un  très  bon  fommfe.  Sur 
Je  minuit  il  appella  deux  defes  Afranthîs,  Ilcii- 
voya  l'un  d'eux  à  la  mer,  avec  ordre  de  voir  fi 
tout  le  mdndè  étoit  embarquée        '  ' 

Lorfqu'îl  eut  apris^étatdesel«)lfeS,llfitfô^tk 
fes  AfiaochiSf  &  dès  qu'ilfevitfeul^ilfeperçft 

de 
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.ât  fon  épée  un  peûaurdeiToas  de  la  poitrine  :  il  oe 
ffiobrm  pas  fur  le  çh$mp ,  &  en  fe  débatant  far  foa 
L'til  cômba  à  terre  »  &  renverra  une  table  dont  il  Ce 
fèrvoit  pour  des  figures  de  Géométrie.  Au  bruit 
qu*il  fit  en  tombant ,  Tes  Domeftiques  jetterent  uà 
grand  c  ri  «  fon  fils  &  (es  amis  encrèrent.  Ils  le  trou* 
verenc  nageant  dans  fon  &ng ,  &;  les  entrailles  for* 
tant  du  ventre  par  l'ouverture  de  la  plaie»  Son 
Chirurgien  voulut  faire  rentrer  les  inteftins ,  &  re* 
coudre  la  plaie»  Cas$M  le  repouflk ,  portafès  maing 
dans  fa  plaie ,  la  rouvrit ,  &  en  (e  déchirant  ainfi  leg 
entrailles  il  expira.  .     ^ ,.  ■     " 

Telle  fut  la  mort  de  Coton ,  que  toute  l'antiqui- 
té a  regardée  comme  un  aâe  d'héroïlîne.  Je  join  • 
drai  ici  la  réflexion  que  Mr.  Cr/vier  fait  fur  ce 
^enredemort,  qu'il  condamne  abfolumentcoih- 
me  contraire  à  la  raifon  &  à  toutes  les: relies  delà 
Morale.  ,^  Il  eft  clair ,  dit-H^  que  Torgueil  a  été  le 
9,  motif  de  laréfolution  defefpérée  deûf/oar^&quc 
9,  ce  n*e[l  que  par  ce  vice  qu'il  à  triomphé  delà 
9,  crainte  de  iamort  ^quMtre^rdoit  comme  une 
9i  foihlçttc^i^futarifue  lui  fait  dire  i  lui-même^ 
,f  qu'il  y  auroft  de  l'indignité  &  de  la  hontepour 
91  li^i  à  vouloir  £tre  redevable  de  la  vie  à  Céfar. 
,)  y  pila  l'idée  dont  il  fut  frappé.  Il  neputfoutenir 
„  la  penfée  de  cette  humiliatioq;  Ik  ^  pour  ne  point 
fj  devoir  la  vie  à  fonennemi,  il  aima  mieux  fe  l'ar* 
99  racher  à  lui*mème  avec  une  forte  de  barbarid 
9  9  Cet  OrgueUyW  ef^  vrai^paflbit  dans  fon  efprit  pour 
99    vertu*  1 1  nSei^eftpas  moins  un  vice  ^  que  toute 
9^  la  Morale ,  m^me  de  pure  raifon  9  condamne.  . 
Cat(m  a  voit  toujours  vifé  à  la  gloire  •&  àfe  faire 
Vin  £rand  nom  par  des  aâions  d'éclat.  Telle  aâion 
que  nous  regardons  aojourdhui  comme  un  effet 
TêmtXLTparPicIÏ.  Y  de 
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de  VOrgùiilyViiiR^t  d«bsibfl«f^tipôti>  tmé  ms^ 
'que  de  grandeurd'anie,'d<ifertoete,deconn^é,, 
'A  par  confé-quent  pônf  vcita  (j&  ce  qne  r^sap- 
pelions  i*ttm/((/,  n'étoit-envUagé  pur  hiî  àpat 
touslesGrandsf-homtneS  de^lon  teais  cjnè  comme 
une  pure  éoàdrélije^  ilneljâfftîfêj  une  lachetiî.Piiift 
ique  félon  Mr.Cf'/'p/frméme,ï«*/(f/'«»i(j«i/^i 
tùn/là  mor4-dé  Catoti;  y&XdrtACXm  qti^'CWaHa 
■DbtCDiï  ce'qw'il  cherchait,  ifêfcèloiiëdeshom- 
ines  t)endant  fa  vie &aprèsft  mort.  Lagloirea- 
vott  toujours  iié  âplirs  fortepaflîoft, il  là  cher- 
cha par-toiit,il  la  chercha  dans  les  bras  même  de  la 
mort  &  il  l'y  trouva, 

■Lagfoirfàfiirmseccurtinièiàpirefuprême: 
'•Par-toiet  eVe^nomplait.Çti'tni lajoigntàla mort  ; 

DauTUièrasdelamortmime, 
'      Onia^cherehéavtêiranjpor't, 
■    Voudroit-ôt)  que  Cato»  eût  6té  fe-jetter  aor 
bieds  de  C((/itr,qli*il  lui  eûtdeinandé  grâce  ^  Mais 
tl  le  regardoit comme. un'TîriMi^  comme  nnU* 
forbâteur.' A'ififi^chirdevantluf.cVioitd^meri'- 
tirocfls  dircpurs&  toute  (à  conduite.  Larcflbur* 
ce  la  plus  fûre  tftoît  de  ïèdonntfrla  mort ,  oupoar 
évitef  Jàrùê  du Tirari, dont jlavoit tout  àcrain» 
furvivre  aux  malhenrsdeA 
îs  m^prifbiem  la  mort,  par 
gnonspàr prévention.  lise» 
le  nous,  parcequelacraïnte 
des  lâches. 

iwfortît  delà  vie,  toutjbyeur 

aifon  de  mourir:  Sicaéiiti 

vità ,  ut  caufam  luoriendïUdSMmfi  tJfe^âMiteret. 

Catoti  Âvoit  qu'il  d,cvoit  mourir  tôt  ori  tard,  & 

roccafîoD  ne  pouvoir -étreplusbellepourpaflêr  , 

-  ■  com- 


«tamne  le  dit/T^fvi^^.yd^.laSftrqiiefatalrdabsui» 
exil  éteritéL  . ,  ;  ^       :  )' . 

Omnes€od^ncogimHr£ùmni$$m' 

Sort  exHuTÀ ,  i^tf^ÙK  aetet'^.      . 

*  On  dit  que  Ce/iireiiikprenantla  njioit  AeCaian , 
«décria :  0  Câtoû ,  je  vm  enifieUghire.de votre 
mmt\ car-ntomnifavez  envié ceUe-de vonsfanver 
la  vie.  Plutarque  croit  que  l'on  pèat  doirter  quo 
ce  regret  étCéfihr  ait  été  '^ncere.  Commeni\  dîtcei 
Uiftorieii  ;  e^it-il  épargné  iVituutf\  seins  centre  la 
mémohedûqnelilafmfnnmnfrénèehuinêjivlàlen» 
te  ?^^n  Crévférfôttïûe'ct  ndfoDnetQent  par  deux 
confidiéràtions ,  Pimejtiitéedàirifreireiiiiiiientqae 
C/far  temoigBafCOûtre^ceûiiiqtii  hiiàvpieiit  faitîà 
guerre- en  Afriqtic;  railtne.;  qui  n'eft  pas  indins 
&rté^roalefârnxiipbilibiâité4u'ityavoitqueja'^ 
Huis  Catûn  &  ^CéfarfctôamSént  dansuoe  inâme 
façon  depenfctj  d'a^^^A-deparlcc^  ^  ^ 
-  LafonuQc n^3itdede£!^reimaii» 
truîfiC:  tous  ler  reâe^  du.  parti  vainca;  Jba  Villii 
d'Utquelttit)ttvidtrespt>ri[teL  GeUesdeTytdnU 
&'4eI:hapfii^^t]d'iIjaxokiîutaffiegerj|ar  fês  Licâf 
tenaps  '^  né  tardèrent  pas  àrfetendré.  Tous  les  £a^ 
ncatau  qu?il.>an>lt  eh  Aâiqùe ^rentécrafés .  &te 
l^umidie  fut  rédcD^teco  Proidnce  Romaine.  LMn» 
fortimé^  JnlFa  &  Toyant  fims  rdiburce  vue  fongea 
!i)tfà  chercher: la  mort;  lî  tenta: de  fe  percer  iui« 
xnéflM  ^  illais  ieV^oiirageluî  ayant  manqué ,  ilfe  fit 
tupr  par  un  de fes^Èfelaves;  MéultmSciffion  vo- 
yantqa'il  alloii  être  pris,  &  craignant  de  tomber 
ibttsla  pnifTancè  de  Qéfar  s'enfonça  foo  épée  dains 
le  â:in;;  ^it^^;& ^ri/^io» ji*étoient*ils  pas  dans  le 
i     .1  Y  a  Q^% 
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cas  de  ceux  dontparleLur^rfr^, qui fe donnent It 
mortimr  la  crainte  qu'ils  ont  de  mourir  f 
Ufyue  adeo  m9rtisfarmidin€ ,  vit^ 
PerctM  Humanos  odium ,  lucifjue  videnda  j 
Utjibiconfcifcantmœrentipeâlore  letbum , 
OflitifotfUm  curarmn  b$mc  ejfe  timorem. 
Cifar  n'employa  pas  cinq  mois  &  demi  à  ter* 
miner  une  gqerre  ii  importante  &  fi  difficile.  De 
retour  à  Rome,  il  y  triompha quatrefois dans  le 
cours  d'un  même  itaois ,  premièrement  des  Gûu^ 
Us\  enfuite  à^ Alexandrie  &  deVEgvpte ^fms  de 
Pbarnaee  &  du  Pont ,  en  quatrième  &  dernier  lieu 
du  Roi  Juia:  Dans  ces  triomphes  G^  déploya 
toute  la  magnificence  à  laquelle  fongoutlepor^ 
toit,  &  que  pouvoient  Ibutenir  les  ricbefTes  de 
l'Empire  qui  étoient  alors  en  fa  main.  > 

Le  triomphe  des  Gaules  fut  le  plus  glorieux  & 
le  plus  brillant.  On  y  voyoit  le  Rhin  t^^S&tmè^ 
&  l'Océan  captif  reprélenté  en  or.  *lM%ràid 
nombre  de  prifonniers  précédoient  le  clSk?]  an  ren 
marquoit  entre  autres^erWig/iP^r/jr,  ce  Chef  in- 
fort une  de  toute  la  Gaule  liguée ,  qui  ayant  été  re-^ 
fervé  pendant  plus  defîx  ans  pour  orner  le  triom- 
(Aedefon  Vainqueur,fut  après  la  cérémonie  jct^ 
té  dans  un  cachot,  &  mis  à  mort  :  trifte  fin  pour 
un  homme  dont  le  crime  étoitd'avojr  voulu  être 
le  vengeur  de  la  liberté  de  fon  Païs. 

Dans  le  triomphe  <]ui  eut  pour  objet  la  guerre 
d'Alexandrie,  le  Vainqueur of&it pour (beaacle 
aux  yeux  du  Peuple  le  fleuve  duNil,&  laTourdu 
Phare  touteen  feu.  Deux  tableaux  reprélèntoient 
la  mort  d^Acbillas  &  de  P^tbim.  ArJinoi\  foeur  de 
JCUopatre ,  y  fut  menée  comme  prifonniere,  &  enr 
fuite  mife  en  liberté.  Le  troifiemefur P^rifir^c 

-   i  n'eut 
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ti^eut  rien  de  plus  remarqu^le,  que  la  fàtneufè  i'd  - 
fcription,  Jffitit venu , j'ai v^t ^faivaintu.  Ea* 
fin  dans  le  quatrième  triomphe,  lefilsdc ?«*((, 
tiommé  Juba  comme  Ion  père,  &  alors  encore 
enfent,  ïiibit  la  lof  Ibperbe  que  les  Romains  im- 
po&ient  à  tous  léun  pcifopnierï.  II  parut  dans 
cette  c^rimonic  comme  captif.  Onluidonnan- 
iie  eiccllente  éducation,  &dansla(uiteilftitrei- 
mis  en  poiTeaion d'unepartie du  Royaume  de fes 
pcres ,  &  devint  Roi  de  Mauritanie. 

A  la  guerre  d' Afrique, dont jev'iens de rapor- 
ter  les  prmcipaui  <  vencmens,  fuccf  da  celle  d'Ef- 
pagne  contre  les  epfbns  ^ePomVifg.  C/farmsW 
rendît  point  avec  f«s  Troupes.  Il  prit  Içs  dcvans 
■&  fit  unetcUedtligcnce,  qu'eu  vingr-fept  jours  il 
arriva  de  Rome  à  OtnUo  dans  la  Bétique  près  de 
Çordoue.  Il  prévint  tout  le  monde ,  amis  &  ennc- 
iliis,  par  I»  rapidité  de  û  marche.  On  futétoor 

flédeleyoir,lorfqu'oplecroyojteneoreforté- 

loigrié.  •■     .  .. 

■'■' Après  avoirforcé  Powf/tf  de  lever  le  fieged'U. 
lia,  il  affiegca  &  prît  la  VLled'Atégua,  Placcfor- 
te,  &  qui  étoit  à  portée  de  recevoir  du  ftcours  de 
I  Armée  ennemie.  Ces  avantages  ne  décidoient 
encorcderien.  Mais  la  bataillcdejl/wWvïtermi. 
Ba  la  querelle,  &miffin41aKuerre:  LaVillede 
Munda ,  qui  eft  y. 

le-nomdpil/on^  j^ 

Ôcnâdc,  àpeui  1„ 

pctiterivieredeG 

Ccftiiprèsdi  es 

enyinrent  aui  ir  j, 

tre-  Pompée,  outre  la  Ibpérîoriié  du  tcirain,  a- 
▼p:t  cçile  du  nombre ,  treize  LégîonscOmrchuit" 
■       ■■  Va  Ce- 


5^  ^BiatipTHEQÎCT  i?^sf^*^'^» 
Céfàrent  d'al>or^  dufirc  .ypyj^ntCès  Troupe 
lïchef  (e  jjied ,  ilai^oon  {xjur  rdpârer  le  defordre , 
il  tfniniefesSoIdats,  il)éspr&jre.^rdesefhor^T 
tiolis  '  &  par  dp'  reprocties*  \  tl  ,^^ofa  beaucoup  û 
perlÔriné.  Crbyaiit ,  dàas  lin  iVgraiid  cj^nget  ,n'a; 
Voii^ieti  ^ih£nager,~iri[eiQÎt'4p|'e^,l>tUûnDoa^ 
clier  dË  Faittaflîn,  &  s'avaji^ç^  ^uCqu'À  Ai;  pîçdj 
derEunemî.  Son  eiè[hiiletéx<^^lc  counge^e 
fei'SpMab,  6c:Ia  YïQàivcViàéd-^énûaçaléar 
fiiveûi'.  Trente  mille  hcànipesidu  côté  àéPômp/e 
leltereat  fur  la  place,  parmi  lesquels  on cnmptoFt 
trois  mille  Chevaliers  Romains.  Touteslç^Aj; 
gles  des  Lé^ns  furent ptîfés  ^  avec  laplus  g^;^ 
partie  dés  ;Piapeaiix ,  .&.)^s,.^aiîçà^i^uc?o|_ 
portoit  deyànt  le  G4lfét'ai,;  Ijeyjanqaça^gef^ 
mille  de  Tes  plus  braVe^,^p{^ts,^ea  eut  cinq 
censdeblefliïs.    '    '.'!,,/,,■,,./'  ;  ;> 

CetjèfânglatitebatfûIfcti^ii^iialaguCTrccivi^. 
Les' dtfbrî's  9e l'Artnéc'dcB  yaïaitùs  (e/aavmnf 
les  uiis  dans  leurcathpj'IesatJtres  clans  la  Vjiledç 
Munda. ; tx  c^mp  fut .t^eniôtftwci- -Leiîegç de 
Munda  dâii  un  mois  ^  &  lie  fiait  quepar  la  mort 

dépr^fqutftouso       lU  enfermé^.  L,ç 

Chef  de  l'Armée  Éiantcaché  dans 
un  antre  écarté,  èif  3ponéc4<î4 
far.  QUAti^'kSeji  lemieieefpér^ 
ce  defa,fatni]!e3  *tpitiÇbidouc 
lofs'de  là batiilli  *ès  qu'ileafatle 
malheùreiii'fucc  Ville  idji^Haii, 
&  alla s*lchtoïicë  jgnes^elaÇiJt^ 
bérie,pù.^Ifitqi  îétierdebrppdl 
^C4;>«/ïpréf<£rai  aireà  i^neyie^î,- 
ftrablé.  lï  fit  aies  geiis  te  partagetje  fonargçM 
monnové  &  de  Cou  argeateiîe ,  dunnaun  lepas  Cuf 
'  pétbe 
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mcs«»-4.  leprémierjleéiO.Cïgfs  ilefccpiwfiïe 
<     «tjài.P^T'ij  £t)CZi  ei,.Frauit:&.  A,  Bo^det  (744 
■■  &A7.4(S,..       ■■,.,..,■_..;         .■;-..r::jr:-',   ".'" 
■:  j  y  4  Avant 


4^4-       BlBLfOTflfeQUE  JRiAidbKNE*E^  ^ 

AVant  c€t  ouvrtge  nous  d'avions  rien  4e  bîen- 
fùivî  fur  VHiftôirp  eéri^rale  dç  la  Marine, 
La  dîfl5culi^  dç  réntrepnfe épouvante, elle peuç 
rebuter  rhpnime  te  plus  laborieux.  Sans  compter 
la  difcttê  des  Monuniens ,  quelles  dîfiicuUés  ne 
rencontre-t-on  p^s  4'àifleûrs  dans  cette  panîe.dç 
rHiftoîre  la  moinç  connue  de  tptites&  l^plus  fté- 
rile?LesGrec$  ^  les  Rottjatitim^us  ont  donné  des 
détails  âflez  bîen/circdnftàncî&  de  leurs  cxpédi- 
tlons  maritimes ,  mais  ïdrfqu^on  vient  à  eiamîner 
leur  Marine ,  pn  eft  arrêté  à  çhaqtie  f^as ,  Si  refprîr 
fcrevoltc  dè.qe  ppdvolr  s*én fbrnierqtï'unteîdée 


çopîpolé?  r  yam  s'en  taui ,  oc  09  ne  raurajan^ai*, 
.On  reft:  p^Mme\^motà^^ 
fnioh  dé  rewS'Rames.  Qùarirà WMirïùè  ftioder- 
tic.fi  lés^foûrces  font  plus  pifèô  de  nous  vCqmbîea 
4'aut!tè?incônvénîeris  capables  de  rebuter  un  Hift 
torîeù  nui  veut  ftreeiâél&înîl^^^^^^     ■^■:     ' 

L$  mirinè  tn^tairectt  proprement  l^objct  des 
deux  Volumes  que  nous  annonçons.  Leur  fuccès 
réglera  les  vues  de  T  Auteur  pour  un  troifièmeVo* 
luîne.où  jj  rtait;cra.4eii  }iari$ifpoUtt^H€^eeiy 
à-dire,  des  découvertes,  des  Colonie,  &  du 
commerce  teâritime  aôuel  des  diftécenies.  Ni. 
rions.  On  trouvera  auffi  dans  ce  troilîèm^Volu- 
me  un  dîft;0urs  furrAichitéâurenavalç^aoçîen- 
né  &  moderne,  avec  la  fuite  du  règne4c  Louis 
X5  V  ^  dontïl  n'acotodw  rhiftoîre  danyicfccond 

Tortiequéiuftu^àraanéeiÔça  - 

Le  premier  Volume  roule  particulièrement  fur  . 
la  Marine  ancienne,  L^  Aujçur  y  donne  jflO  détail 
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cffconftancié  &  curieux  de  la  Navigacfon  des  prf  "^ 
inJèrs  Peuples  ^dc.  la  terre ,  de  celles  desprémièret 
Monarchies  f  des  Grecs  &  des  Succeuéurs  d'^* 
Uxandre.  Delà  il  pailè  à  la  Marine  des  Cactha-i 
ginois ,  à  celle  des  Komaîns ,  des  Empereurs  d'0« 
riem ,  des  Turcs  ,anx  Navigations  faites  :au  fujec 
des  GroifaçIes,y&  enfin  àlamarinedesVenitiena 
&  des  Génois.  Les  Princes ,  &  toutes  les.  perfon* 
nés  deftinfes  au miniilère de r£tat apprendront, 
dans  cette  partie  de  l'Hiftoirejufqû'à  quel  priint 
^  gloire  &  de  puiflance  onpeut  atteindre  à  Paide 
de]aMarinie:&  de  laMavigatiosi.Lei  moindre  coup 
d'oeil  fur  la  réputation  des  Egyptiens  ^fur  le  de4 

?ré  de  puifTance  où  parvinrent  tout  d*uacoQp  les 
hénieiens,fur  la  magnificence  4e  Sahman  &  la 
quantité  prouligieufe  d'or  qaMl  raflèmbfà ,  fur  le 
hixe  &  la  fierté  de  Caçthage,fur  lajjrandeurdea 
Romains  ^'fiir  la  débadlgnoe  de  l*£thpiredfOrienti 
iur  le  méprisât  la fervitudedansleiquelstombe'» 
reot  peuaprès les  Grecs  ;lecou]ià'xsilfdi8-je)  le 
plus  rapide,  mais  un  peu  attentif, fait  connoîcre 
que  ces  diiférens  evènemens,  &  tant  d^autres  ^ 
n'ont  été  que  les.^ets  d'une  Marine  maniée  & 
cultivée  différepiment.  Des  Païs  d*iwe  étendue 
&  d*un  éloigoementimmenlès  ^  découverts ,  fub«f 
j  ugués,  &reiidBùs  tributaires  de  la  oluâ  petite  partie 
îduMonde^litdes  milracles  de  laNavigation  mo^ 
4erne;&  cesjyrdd^esnefodtpas  les  derniersqu'on 
a  lieu  d'en  eip^rer ,  fi  on  s'attache  à  laikire  fleurir. 
.  LefecandVolume  contient  l'bifloire de  laMa* 
-fine  de  fept  Nations  de  l'Europe ,  des  Elpagnols  y 
ées  Portugais ,  des  HoUandois ,  des  Anglois ,  des 
Danois ,  des  Suédois  &  des  François.  Ce  qu'on 
w  trouve  au  fujet  des  Anglois  &  des  HoUandois^ 
--'  ^  Y  j  aux 


«tti  Tgobyei^einciùr  âefqueb  dn  dofaàé^artîcaHè^ 
aeoltntJe  ndiii;<le  Puiffinuies  Manstmcs  ^  sx^ett 
pàs  ce  qu'il  y  ^.^ans  et  Volume  de  moinriatérieft 
fiint  L'Auteur  a'a  cependant  pas;  jugé  i  piopo^ 
dexloDneri  ces  'deux  artiales  toute  l'éteudu^e  dont 
Hs  étoicQt;fufcepttbtes*  Gomme  la.  Erance  s'eft 
pf  efque  dans»  tous  les  tems  vue  eogagée  dans  des 
guer reacoûfi^cables  eoutre  l' Atigleterre ,  &  due 
ks  HoUandois*  !ont  fouient  iaûgnient£le  nombre 
de  fovEnpèmis  ^on  a  cru  <|ue  les  expéditions  ma^» 
finies  mixquBlles  ces  guerràs  ont  dûnné  lieu^^ 
tnouveroiêntjphis  natturellement  lém^place  dans  Ja 


rè  pâruW  U'aprofitsé  âe>tousle^màtértaùrqu^il 
a  pu  iailèmbiet. pour  centrer  f  fini^  'les  séants  'da 
derniers  Roîs;deT>aQcevdàiSiides  dit tailsoù il â 
joint  IMtitei^  l'aj^é^kble;  f  1  s^eftiattacbéiur^tolft 


tée; â:un  point ,  de  ifplendeur où^llen'a voit  point 
cncore.étéenfmnee.  ../.>< 
>  VjôiiE  naeilé^^reidée  du  p!antgénéràl  de  Toù* 
irr^e ,  tBntnfDs^maînieiifini;  dans:  queK^^es  détai  \$  ^ 
en  iuivsini  iMbe  «des:  Cteipitres.  jG^mme  cette 
matière  eft|i'4ineVa&e  étendùe'v^'iSiâquSl  Êuit  nous 
fefreritec:(^n('4e^bc>rnes^for£<éfcrpite$^  nous  lie 
nous  «rcAteADtni  al4btohi«ii&  ^hnxsc^faits  géné«> 
rauj  qmfbhf  lé  fiBJetde  chaquj&artiçlà»' 
J^lid^àfoigmiàn'dêsprémursPe^iéJ'^  taT'erre. 
,  On  ad&itéfortiérieulâment^ii^leSaiBcl^a^ 
trrarche  iAT^s' jpxircoùrm'tocÉtè  JarJVÊ£«Kfervatiée  ar 
:vec  festroislÉ^ifan^v^i^; &mm&Japket;4pk^\l 
^ontni!iS'ir«itoàcIe£ltvageÀâ^r^ue,depuii  t^ 

..  -  Ta- 


y 


^Ufi ,  depuis  feBIë  jli^*iu;il}élrok\de.Qâdès  ;^ 
à  Japhét i  toute^fai; Côte  >  d'£tirppe>»  diepuisitjadès 
>ufqu:aa  Tanm  ,:&qu*ili«ta  hM^même  }ey  fon* 
démens  des  Colonies  établies  fuii^siCôtes^  .Mi; 

dei}ai/nie/^>yeut  biçàconveair.  «ttexexédt Tênt 
làri£ablê'^.nia£S  m  femrpeut^^ôtre  iwtptisvq^^Ui pâ^ 
roifTe  ajtouierjroi  i.aD&aucr£.ofnpioii,qaln?driiî 
moins  abfurideiii  .engins  3:idioui]e«.oIL  dit  qàec*eJ9: 
en&Tiiaditîoa  :reÇuia:^?aprè8;lotE)iéhiigeacs  £a^ 
fansde-Noéfeipârtagefânt  lattcrreipour  iapmil 
pler  ;  qu^  Sêmèat  VMieTrCèam  L'Mqquei  &  9ai 
fitt^  l'Ëni;opeL  i\îèilè  dechîeiiiyaftc^  iEjtm  poar 
t£oisGhfifi^dei^aniilk!>Mais4  qm^soihiinaftidoient^ 
Ks?.  .CoûnôiflbîehtfiBs^  Ic^  bonies-&lîABQduc<dè 
leur  Idpniihatioà:?  Qû^leuriurafiappcisJ^âûreii^ 
&>iiilie.pactaa;e]d&cètte  poctioBcde  ocxtbetQpbe?  U 
Moit.  appàîrbmmçût  )^'i^^  k  cobatti^^t^;  \ï&ajs 
étxmsneaclairoienft-aisjaquisi  cecté.  QQdnoidHoic^? 
Après  celai ^ttLfl  .ié'^CiiMineriqae  biqntôiraprès 
on  fallè  r^Qcr'  leui'^PoftéritéiïlÉns.atstfhs  ^ 
des  Bats  -ou.yoïf  ne  pouvait  .abocdfiRipi'cn ira? 
»etfant  IcsMers  to  fias  orageufeSàrrL-c^defcear 
dans  de  ^apbet  allèrent  .dit-onV  péuplertontes  les 
liés  de  la  Mtéditemao^e.  9?^«ii»  fcn  Eiisdonna 
ion  nam  à  l'^Ionîe.^'qulkiî  tombaciîpartàgB v^yec 
Samos  fChîd;,&?plafi^^  autres  Ilês.TiiViwpafr 
ÊK.ia.  Mer  datii  Pèhdxoit  que  nousappeUonsiauk 
jdardbui  UHettefpoptibu  le  Qo^ihàre.^&aalIa&* 
xer  fademeàiqdanslistThrace.  'AfceMis.jpmc*^ 
:àLQ:Jafhet\;  habïta  tes  .pîves  de  la;  Bropontikle,  & 
dnenad^s-Colonies  dans  Ja  partiè^méridionaledu 
Bdht-Euxîn.  Ti&^ry//,  Fils  de ^^x;^», donna  fon 
nopi  ^  uneGontré^.v.oitinedçla  Mer^  detijùm^ 


au^ 
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«dtre  Fils  de  Java» ,  s^étàblit  dans  Hle  de  Chfpre^ 
avec  DodéMsm  oa  Rademm  foh  Frère.  Telsfii^ 
rent,i  ce  du'on  prétend,  les  prémi^s  Naviga^ 
teurs ,  qvL* Horace  appelle  Taudacieufe  Poftérité  dç 
izMiyaudaxyap^eùGenus. . 

Si  tout  cela  ell  bien  vrai ,  on  eft  fondé  à  cotï-» 
olare  que  le  Monde  e(l  beaucoup  plus  ancien  qu** 
on  ne  le  fait  Quelle  apparence  que  les  Fils  ou  les 
Petitrfils  de  Noé  aient  entrepris,  foit  fur  Terre  tm 
fur  Mer ,  de  it  longs  voyages^?  Il  a  ûllu  plûfieurs 
iiècles  aux  Nations  les  plus  policées  pour  cou* 
noître  une  partie  de  notre  Hémifphère,  &  l'oii 
yeut  qu*un  petit  nombre  d*Hommes,gensgro& 
iiers  et  ans  Lettres,  aient  connu  prefque  toutes 
les  Contrées  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  del*Afri-» 
que,  &  qu'ils  y  aient  envoyédes  Colonies.  ^,  Dans 
9,  les  premiers  Voyages  que  firent  les  Honmies, 
,,  dit  M»  grand  Pbitofipbe  {a) ,  ils  a*alloient  fans 
),  doute  d'an  lieu  à  un  autre ,  que  par  la  connoiG- 
9,  ûnce  Que  les  gens  de  chaque  Païs  leur  don- 
f,  noient  des  chemins  quMlsdevoienrruivrê.  Ces 
jy  chemins  leur  étoient  délignés  par  des  objets 
„  fixes ,  comme  des  arbres ,  des  montagnes ,  (sfc^ 
,,  Quant  aux  Voyages  deMer,on  fiitlonçtems 
„  fans  en  entreprendre,  fur- tout  deceuxonTon 
,,  perdoit  la  vue  des  Côtes.  C*eftaînfi  queram* 
,,.  pèrent  fur  la  Terrefes  premiers  Habîtans ,  fans 
,^  en  connoî tre  ni  la  figure ,  ni  les  bornes,  ni  peut- 
,^  être  imWiner  qu'on  pût  patyçnit  à  de  telles 
.,,  connoimnces'\  On  fait  nos  premiers  Pères 
trop  Êvans  &  trop  habites  ron  veut  qu'ils  fofent 
0és  avec  plus  de  lumières  &  de  talens  que  nous 

^M)Mi:ii  Maupertiih  dans  Ces  Elément  de  Géoirapèits^    ' 
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iTm  avons, comme  filaRacehatnaineayoitdé* 

généré. 

On  demande  fi  les  Jaifs,  avant  Sahmomé  a* 
voient  équipé  des  VaifTeaux.  L'Auteor  fait  voir 
qu  ils  dévoient  connoitre  Tart  de  la  Navigation  ; 
mais  il  précendquei£^w0«futlepréfflierqiiiré« 
dttifit  cette  connoifTance  en  pratique.  Cerrince 
fit  conftruire  dans  le  Port  d'Afiongaber  des  Vaif- 
féaux ,  dont  Hiram  Roi  de  Tyr  Tuf avoit  fourni 
les  matériaux  &  les  Ouvriers.  Les  Flottes  de  iSSa^ 
Umoti  aiTociées  avec  celles  du  Roi  Tyrien ,  fai« 
Ibient  en  trois  ans  le  voyage  d^Ophir,& en rap- 
por toient  des  Paons ,  des  Singes ,  de  l' Yvoire,  deà 
Pierreries ,  des  Bois  précieux ,  de  Tor  &  de  Tar^ 
gent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  i  démêler  dans, 
les  Navigations  de  SéJomom^c^cfl  le  lieuoàelle» 
fb  faifoient.  Point  de  Pais  plus  recherché  par  les 
Interprètes, &  plus  inconnu  que  l*Ophirder£* 
criture  Sainte.  Toutes  les  (kvantes  Diflèrtationa 
qu'on  a  faites  fur  cette  matière,  n'ont ferviqu*à 
rembrouiller  &  Tobfcurcir  davantage;  &  TOr 
d*Ophir  eft  auffi  difficile  à  retrouver  que  celui  du 
grand-oeuvre. 

L'Auteur,  après  avoir  donné  le  précis  de  ton^ 
les  les  Navigations  décrites  dans  TAncien  Tef- 
tament,  expofe  celle  de  St.  Paul ^qm  eft  lafeu-< 
kdontilfoitfaitmentfôn  dans  le  Nouveau  Tef* 
sament.  Delà  il  pafTe  à  l'Hidoire  de  la  Navi-. 
gation  des  Egyptiens ,  puis  à  celle  des  Phéni- 
ciens y  &  finit  par-là  le  premier  Livre  de  fon  Ou* 
Yrage«  Je  trouve  dans  THiftoire  des  Egyptiens  un 
£ut  fingulier, rapporté  par  notre  Auteur.  ,^  Se* 
99  fiftris  y  dit' il ,  pour  marquer  fa  reconnoiflàn* 
„  ce  aux  Dieux  de  laMer,fitconftruirede  bois 

»  de 


,,!deîCèdfe4BiiifVaiâ^àij:loi^  de70tQi(ès-,dorS* 
^,  en  dehors  &  argenté  en  dedans ,  qu'il  coo&cr^: 
,^;  prÎDcipàiétiieiitraii  Dteiu^la'baàdoroitdans  la 
,V  Vil1é)dsrT'hèbes'!r  On<à;&it(btC6]adiyerfesr 
queâiosi$r4:  mai&)6ni  a^biié  celle^d  :7r/tf îrV  eft-'il, 
wm?  Ju^'ÏNc6id'£syptft<tXKparoit  fifabukut' 
&,  qtifoiveft  qn 'droit dorsvûiquep en  doute  du 
mbih^ iCàqu'^UecontientdetiopaBerv^eillèux.  U 
ferait  1  ifoubàiter  t)  «e-tesi  Hidor  te&$  ancien  s  eu(-> 
fent  éiéocDilrtedits  par  d'antres  Hiftoriens  con* 
tein^praiBi  ;  cela  auroic  répandu  le  doute  fiir  des\ 
chofes^qbei'oil  ^rendaujoucdhtti pout incootel^' 
tabiesyqisôi^u'elleslbtent peuttétre  Qrèsfaufifes.  . 

£3^ia  Na^igi^ondes  prémièrei  Mènarshies. 

On>  trb«rvè>  dettes  grands  y  uides  dans  i'Hiftoî-^ 
re  dosanotehnësi  Ms>naff  dues<v  &  parmi  les  é  v ène^ 
mëns^^-eibe/coinieot  on  île  diftingue  qu-aved 
peine^'le>ytdî4'avec  kÊniacw  La  première  Mo^» 
narchieidu  Moncfe;  qui leit  celle  des  AflyricaSy> 
eïl  fdih\9Qfd^rie^{;ueri«s  &  &s  réTolutions^  jnaî^ 
la  Nayïgatto«i'n'eft*pas^lfendrô!t'5riliant  de  foa 
Hiftdfe.  vHînîvc  <b4tie  pu'Mimtis^^  fur  le  Tygre  > • 
cft  peut-être  la  feule  Ville  deConuncrcedontlit 
fituatiàffi^ffî^éfanier  qii&iiesAffyçiens  f ous^ibn 
rigiiè^râiceaçfielqueidéede  kuNayîgauoDv  iSf-t 
Miramiiii>  dont  VambitioQoégato  celle  ^Alex^m^ 
ir^V  sptâ!r  iivèk  agrandiifésËats  fs'ouvritrat>lii 
Navtgatjbti  le  cheoim  à  Vautres  conquétesiQaekr 
ques  Auteurs  lui  attribuent  l'învendûii  dés  Galè^. 
res,  &  rapportent  qufelle  en  ât  conAruire  trois 
mille  armées  d'éperons  <  de  xitiivre.  Elle  eut  le 
courage  de  s'embarquer  «far  ces  VaifTeaux ,  &  dçi 
feire  vdf  ïe  Auriez  Côtes  dés  Indes  ai  de  TEthiopiey 
pour  coanidïtre^les  moeurs  &  les  forces  de  ceux  qui 
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habitoient  ces  Contrée^^. 

des  trente :&(»$  qui  lui  fuccédèrentjnf^U'à  j'^siv 
Janapate  v  «ôe  fervitenc  qu'à  pr  épàser  rli;  ^dnité  de 
ce  floriflàntËmpiK^&flepré()eiHeat<midcsma>- 
cumens  de  là  moleuè  lapins  outrée»  Trois  Mo^  ^ 
nàrèbies  piiâlTan^eS:  fe  formèrent  des  débris  de  cet  ' 
le  des  AiTyriens;  délie,  des  Mèdes-j^  celle  des  Ba» 
bylonîeûs,  &  ceUe>d6SfsFerfes:  ntois  ees  btclliquett** 
fes  Nations  négligèrent  tellement  la^Navigatîon  L 
queSa/mamafarïïjtnt  armé  6a  Vtifleau ,  fitir  le& 
quels  îl  y  avoit  Soo  Romenris  pour  ibumettre  les 
Tyriens ,  ceuxrcijavec  i  z  Navires  feulemtent  attah 
quêtent  cette  Klotte^  ladéfirencdEit]erement^& 
firent  500  prifonnfers.  ^ 

Nahtc9id(mofor<f  Roidé  Babylone«,  tA  le  pre- 
mier dont  les  exploits  maritimeà:méri  tent  une  plac- 
ée dansxette  Hi&xnite^  Je  veux  parler  deiajprift 
de  Ty  r  par  ce  Monarque.  Cette  Ville  étok  par> 
tagée  en  deux  parties^  qu'on appeUoit  F  Aoicienoe 
&  la  Nouvelle  Tys  :>  l'Ancienne  étoit  fiir  la  CÂtè 
&  dans  le  Continent;»  la  Nouvelle  étoitbitic  fur 
un  Rocher^duis  nue  lie.  L'Ancienne  Tyr  ne  fil 
pas  unelôngui6réfiftance\  maïs  laNouyelie don» 
na  tant  de  ptintàN/ihtffodoHofor^  que  ^  fiston  l'ex^ 
pstl^oh  à* Ek^chiel:^  les  ÂfiiegcBns,,parladurée  . 
de  cette  expédition ,  pêrdiremt  Uux  cbeven^^ff 
reftèrent  les  éfanles  amtbies.  Nabutcébm^  fut 
obligé  d'avoir  tmé  Flotte, fans laqùeneilnepa^ 
ft>it  pas  qu'il  lui'eût  étépoflibk  de  prendre unfc 
Place  environnée  de  la  Mer.  Lefilencedel'Ët- 
criturefur  tes  forces  maritimes  de  ce  Conquérant, 
^e  détruit  point  l'aflertion  de  notre  Auteur  ;qtÂ 
iàit  voir  ailleurs  s^AUxandtê  ne  put  prendre  là 

même 


même  Place  que  par  Mer.  *     I 

.  Larnihe  entière  de  la  Monarchie  des  Attjticm 
-À  de  l'Empire  de  Babylone,  qui  fuiTit  i^zSez 
'prèscelledeTyr,&  réobliflement  de  l'Empire 
des  Perfts  for  les  débris  de  ces  vaftes  Etats ,  of- 
frent de  grands  éyènemensd*hi(loire^  mais  où  la 
-Narigatipn  D*a  prefque  aucunepart^Cyrarx^rin- 
ftrament  de  toutes  ces  révolutions ,  n'employa 
q  ne  des  Armées  de  terre.  Xéifopbom  dit  «  à  la  véri* 
té ,  que  ce  Prince  té  mit  fur  Mer  pour  le  rendre 
inaftre  de  Chypre  &  del'Ëgypte,  mais  il  n'entre 

foint  dans  le  détail  de  ces  expéditions.  CamUfes 
lis  &  S  ucceflenr  de  Cyrus ,  eut  à  fon  fervice  des 
Flottes  auxiliaires ,  que  lui  fournirent  les  Habitans 
de  rile  de  Chypre. 

Darius  s  Fils  d' Hyftapi  ^  que  TinduHrie  de  fon 
Ecuia  mit  à  la  tête  de  la  Monarchie  des  Perfes^ 
▼oulut  être  Conquérant,  &  alluma  une  guerre 
qui  défola  la  Grèce  pendant  plufiers  fièclesILorC» 
qu'il  porta  la  guerre  en  Scythie,  fon  Armée  de 
lerre  étoit  de  ^oo  mille  hommes ,  &n$  compter  la 
Cavalerie  9  &  fon  Armée  navale  de  6Ôo  VofJes, 
Ces  Navires  furent  fournis  par  les  Ioniens ,  les 
JEoliens ,  &  iceux  qui  habitoient  les  Côtes  de 
THellelpont*  Lorfqu'il  entreprit  d'humilier  les 
•AtbeoîenSfil  mit  en  Mer  une  puiflànte Flotte^ 
tom«i£f  e  de  6so  Vaiflèaux  félon  Hérodote ,  &  de 
5CO  ftkoii  d'antres.  Il  ne  fat  pas  heureux  dans 
4:ette  expédidon ,  quoiqu'il  eût  fur  fa  Flotte  loo 
mille  hommes  d'Infanterie  &  lo  mille  de  Cava^ 

ierie. 

Xerxisy  pour  laver  dans  le  fang  des  Grecs  l'af* 
front  que.jDiiriW  fon  Père  aVoit  reçu  à  Mara- 
Ihon  5  arma  fkr  Terre  &  fur  Mer ,  &  fi t  conftruire 

d«t 
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•d^  Vaîfleau^  dans  toùs-les  Ports  de  GidomTtHh 

tion.  Tous  ces  VaifTeaux  réunis  i  ceux  que  Z?4- 

rius  avoît  laîflés ,  faîfoient  enfemble  1 200  Voiles^, 

•  fans  compter  3000  Caravelles  pour  tranfporter  les 

Chevaux  &  les  munitions*  L'Armée  de  Terre 

n'étoit  pashioins  nombreufe  que  celle  de  Mer:el- 

le  étoit  compofée ,  félon  nérodote ,  de  1 70  My  ri* 

ades  :  une  Myriade  fait  loooo  ;  elle  étoit  donc  de 

Mx'fipt  cent  millt  hommes  t  mais  elle  fé  groilit 

encore  confidérablement  fur  la  route, auffi  bien 

que  r Armée  de  Mer;  & ,  par  lafupputationdes 

Auteurs ,  il  y  a  voit  plus  de  Wxrf  millions  d^  hommes 

dans  ces  deux  Armées.  Jf(rrx^Jrielaiirapa»d*ê^ 

tre  le  jouet  de  la  formne.  Cet  infortuné  Prince  j 

après  avoir  donné  un  frein  à  la  Mer ,  coupé  des 

Montagnes ,  comblé  des  Vallées ,  tari  des  Fleu<^ 

ves,  chargélaMer  de  Tes  innombrables  VaiATéaux^ 

&  couvert  la  Terre  de  plufieurs  millions  d'hom^^ 

mes^  fut  obligé  de  fe  fauver  (eul,  abandonné  ^ 

tremblant 9  &  trop  heureux  de  trwverlaBarque 

d'un  Pécheur  pour  repaflèr  THeUelpont.  Belle 

kçon  pour  les  Ôonquerans  ! 

DelaNdvigéaion'desGrecSk  '^ 

Notre  Auteur  ne  dit  rien  du  premier  Ige  deif 
Grecs,  qu'il  nomme  Vige  obfcm-e^  parce  qu'on 
n'y  trouveaucune  trace  de  la  Marine*  Il  ne  s'arré-j 
te  pas  non  plus  beaucoup  au  fécond  âge ,  dd^  les 
Poètes  ont  défiguré  tous  les  faits  par  lesûillies 
d'une  imagination  échaujfée.  Iltrouvedequoi  (ë 
dédommager  dans  le  trojiième  âge,  qu'il  appel  W 
le  tems  hifloriqne ,  &  qui  commence  à  la  premiè- 
re Olympiade,  c'eft-à  dire  vers  l'an  du  Mondé 
3178  y  ou  406  ans  après  la  ruine  de  l>oye.  Quel  ^ 
que  vafte  que  foit  cette  carrière ,  l'Auteur  lapar*  j 
<  Tome  XL  Partie  lU         Z  court 
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çoort  d'TO  l^jQtiè  loutre  f  e^i  japerlant  ttfUft Jes 
gr|^4(  éy èjiemens.quj  ont  rapprt à  fon (ltie(.  Ce 
,quMl  y  a  fui:  ja  Marine  dans  cette  partie  de  THi^ 
tpîre,  mérite  d'être  lu  par  les  plus  grands  Poljitl* 
ques,  (Se  fur^tont  ce  ç^w  fit  TbémiftoçU^o\ix&%- 
'  Urçtenîr  &  augxixenter  les  forces  maritimes  des 
Athéniens. 

De  la  Marine  des  Carthaginois. 

Cdrthfige  ne  cedoit  (m*à  Ramerhoiineur  d'ê- 
tre la  première  Ville  du  Monde;  &  la  gloire  d*être 
la  féconde  ne  lui  étoit  difputée  que  par  Alciaui* 
dm.  Sai/îtuatioq  étoitheureufeppurUNayîga- 
tfon«  Plaçde  au  milieu  des  Côtesdc  la  Mtéditerra* 
pêe^:  à  une  t5g^le  diftance  defcsçxctémjttfs'/ê^à 
portée  des  Détroits  de  Gibraltar  &  de  GaUtpoK  ^ 
elle  embraflbit.le  Commerce  de  tout  leMoncfe 
connu*  L'Afrique^  dqnt  elle  failbitpactie,lui 
four^iiToii  des  3lés  pour  Cifubfiftàucc.  Ses  Ha* 
bitans  naturellement  indùftrieuz ,  ^  formée  par 
les  Tyriens ,  qui  leur  aporirent  le  Commerce  & 
tous  les  Arts  utiles  à  laNavigatiéPi  exc^éUèrent 
dans  la  Science  de  la:Marine,&yaquireatbeaa» 
coup  de  réputation».  Carthaj^e  tenferttoit  en  Ion, 
enceinte  fept  cens  mille  habitans ,  &  avoiten  Afri-» 
que  300  Villçs  fo)is  fa  dêpeodancf^.  Elle  étende 
fa  domipatioa  dîins  ^a  Sardaigne ,  dans  les  Iles  Bai 
)ê$re$  ,aujourdhui  Majorque  &  MiOjprqiie  ;  &  le 
Port  Mahon,  Pàrtus  Magamis  y  z^mÇon  nom 
d'un  de  fes  Génétttai.  Le  Port  de  Carthag<e  étoit 
défendu  par  une  CiudeUeappeUée  Byrfa. 

Les  Carthaginois  firent  fur  Mer  beaucoup  de 
décou^vertes  «  &  allèrent  auffi  loin  qa'il'étoit  poC- 
lible  avant  Tufage  de  la.BQuflble.  Hammom  fut 
chargé  p^  le  $énat  de  £iire  le  tour  deTAfiriquc 

avec 
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tvec  une  Flotte  cotfficKrable.  B  paflSi  les  Colon*    /  ] 

nies  à^fltremlê  ^  entra  dans  TOcéan ,  parcourut  la  | 

Côte  occidentale  de  l'Afrique ,  dcHit  il  découvrit  \ 

en  partie  les  terres^  &  auroit  {^ouiTé  plus  loin  la  '' 

Navigation ,  fi  les  vivres  ne  lui  euflènt  pas  man-* 
que*  P&»<  prétend  qu'il  acheva  le  tour  de  cette 
partie  du  Monde,  &  quMl  pénétra  jufqu'à  l'Ara* 
bie  ;  mais  de  iàvans  Critiques  conteftent  le  fait» 
StlonSoitmaife^û  ne pafla  point  les  IlesGorprades^ 
nommées  anjourdhuii  les  Iles  du  Cap-verd^&Fi^y* 
Mus  croit  que  cette  navigation  (è  borna  à  PlleSain* 
te- Anne.  HimUcon  eut  ordre  dans  le  même  temi 
d'aller  parcourir  laCôteoccidentalede  l'Europe. 
On  lit  dans  le  Livre  d$s  Merveilles^  attribué  i 
jfriftote^qae  plufieurs  Familles  de  Carthage  allé» 
ireni  s'établir  au-delà  des  Colonnes  à^Hercmte^ 
dans  une  Ile  très  grande  &  très  fertile  ;  &  l'on  pri« 
tend  que  c'eft  AfibruM  qui  bititCartteagène  ein 
£(pagne.  Voila  à  peu-près  ce  qu*dn  Ikitdesdé* 
couvertes  des  Carthaginois. 

Quant  à  leurs  expéditions  maritimes  ,l^Auteur 
en  donne  un  détail  exaft  &  curieux ,  qu'il  termine 
par  le  fiège  &  lamine  entière  de  Cairthi^e ,  qui  <«< 
ptQUva,  en  tombant  fou&  le  joiu[  de^  Romains , 
tcHjtesleâ  humiliations  dont  ii;i  Vainqueur  irrité 
croit  avoir  droit  de  punir  une  réfiflance  préfomp* 
tueufe.  Telktttt  iadeftinéedecette  VlUepuiflàn* 
te&.maitreile  du  Commerce  du  Mondeentier,' 
qui  avoir  jpuï  pendant  700  ans  de  l'empire  de  la 
Adçr;qui  avoir  fournis  à  fk domination  toutes  les 
lîes connues 4  dont  la  réputation  âvoit  volé  jui« 
qu'aux  extrémités  ide  Ja  Terre;  qui  avoir  fait  trem- 
bler Roihe,  conquis  l'Italie,  &  rédini  les  Romains 
à  deux  doigts  4e  iettr  perte.      -.->-     f    :  . 

Z  a  De 
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DeU  Marine  des  Romains. 
La  Marine  des  Romains  n'étoit  pas  fort  bril^ 
tante  avant  la  première  guerre  Punique,  comme 
elle  ne  Tétoît  point  «ncofe  avant  Jules  Céfar  & 
Pompée,  Les  Guerres  de  Carthage  les  obligèrent 
à  former  proprement  une  Marine.  MaiscePeu-« 
plê ,  invincible  fur  Terre ,  fut  d*abord  aiTcx  foîblc 
ftir  Mer,&  n'y  triompha  jamais  que  par  fa  va- 
leur ;  &  par  une  fermeté  à  toutes  épreuves.  Les 
Romains  peu  habiles  dans  TArchiceâure  navale 
avaient  des  Vaîffeaux  pefans  5r  groffiers  :  ce  n'é- 
toientfpour  ainfi  dire, que  de  lourdes  machines 
auffi  informes  que  difficiles  à  manier:  auffi  ne 
réufliilbient-'iis  ^u'à  l'abordage.  Leurs  Pilotes 
ignoroient  d'ordmaire  lesprincipales  parties  delà 
IsTavigation  &  de  T Hydrographie;  ce  qui  eaufa 
une  infinité  de  naufrages  dans  des  occasions  où 
d'autres  fe  feroîent  fauves.  Pendant  le  ûè%t  de 
LilybéeVun  Rhpdien  fortit  dn  Port  à  la  vue  des 
Romains  fur  un  petit  Vaiflèau;  il  paflaaamiliei> 
de  leur  Flotte,  en  voltigeant  avec  une  légèreté  qui 
la  couvrît  de  confiifion»  Le  Rhodien ,  qui  eni-> 
ployoit  habilement  le  vent  &  la  rame ,  infultoit  lesp. 


pendant  ^quoique  la  Marine  des  Romains  ait  été 
d*ès  impartàite  dans  fes  commencemens ,  c'eft  par 
fi)n  moyen  qu'ils  ont  étendu  leurs  conquêtes ,  & 
porté  leurs  armes  viâorieufes  dans  la  Sicile,  la 
Sardalgne.  là  Corfe,  l'Efpagne,  l'Afrique  àc 
l'Afie. 

'  Le  premier  Romain  dont  les  vues  (è  foient  por^ 
tées  particulièrement  vers  la  Marine  ^  eft  Ance^ 
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'Mattius ,  Petit-fils  de  Nmma,  &  le  quatrième  Roi 
de  Rome-  Il  fit  conftruirè  la  Ville  &  le  Port  d'Of- 
tie ,  à  rèmbouchure  du  Tibre ,  feperfuadant  ^ac 
i*idée  qu'il  avoit  de  la  grandeur  future  de^Ro-^ 
maias ,  que  ce  Port  feroit  un  jour  le  dépôt  des  dé-* 
pouilles  de r Univers*  Les  Ecrivains  de  PHiftoi-^ 
le  Romaine  ne  parlent  d'aucune  expédition  ma- 
ritime pendant  tout  le  tiems  que  les  Rois  ont  ré- 
gné ;  il  eft  cependant  certain  <iue  la  Navigation  a 
M  en  ufage  chez  les  Romains  dans  le  premier 
âge  de  la  République,  comme  il  eft  aifé  de.le 
prouver  par  le  premier  Traité  qui  fut  conclu  en» 
tre  Rome  &  .Carthage ,  fous  les  premiers  Con* 
fuis ,  pea  de  tems  ^rès  rèxpulûon  des  Rois* 

Les  deux  Puiflatices  convinrent  que  les  Ro- 
piains  &  kuf  s  Alliés  oc  navigeroient  au-delà  du 
Cap  appelle  le  £f4tf  Bromontoin  i,  qui  couvroit 
Çartbage  du  cj>té  diu  Nord ,  à  moins  qu'ils  n'y 
f uflent  pouiKs  p$r  Ja  tempête ,  ou^ontraints  d'y 
nelâcher  par  des  Ennemis*  II  paroit  encore  par  ce 
jTniîté  que  les  Romains  envoy  oient  déjà  des  Vaif*- 
U»nx  dans  laSardaigne,  dansla  Sicile  &  en  Afri- 
que, npn  feolementpour  le  Commerce^  mais  ei>* 
çorejK>ur  des. expéditions  de  guerre;  &  c'eft  à 
çetulage  qu'étoient  employés  les  Valifeaux  longs, 
dont  on  fit  mention  d$0S  ce  même  Traité^  Au  vant 
la  remarque  de  Po/y^r* 

.  LÂfiimine  s'étant •  faitfentir  l'an  de  Rome  262, 
les  Coiifuls ,  pour  remédier  à  cette  calamité  pu* 
l^lique ,  envoyèrent  des  VaiiTeaux  à  la  traiteidiî^ 
J^lésà  Cumes,du  côté  de  Naples^du  côté  de. 
l'Etrurie,  &  dans  la  Sicile.  Ceux  qui  allèrent  à* 
^umes ,  turent  £iifis  &  confifqués ,  fous  prétexte 
le  dédopmifiger  par  cet^eprifelesTarquinsdela 
_  Z  3  perte 
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fcncàà  leurs  bkns  »  Etivîroii  t jîiqùântçaiis  après 
te  premier  Tcaité  fait  à  GartlmKe ,  les  (^efteurs 
firent  équiper  de  magniâqu  e»  Saletés  ^pbur  coq* 
daire  avec  tioimear  dans  la  Grtce  trois  Députés 
chargés  4*7  recueillir  lesLok  ftlesfiigesMaxi* 
mes  félon  lefqùelles  ce  Païs  éfok  gouverné.  L^^ati 
40f ,  Rame  fit  avec  tes  Cl»thi^Ttt<ris^un  lèck>nd 
Traité, far  lequel  ils  loi  accordoiékit  tmeH^lrt^* 
gation  plQS  étendue ,  &par  kqitel ll'parCMt  qaèlâ 
Romains  îsivoietit4éia  des  Port$,qu*ilseserÇûSerit 
U  Piraterie,  &<)uMls  étoieQtal3&;|^'puiflan»faFMef 
pour  établir  dés  Ccdonîésen  Arfiqueé  SoutS  4«l 
Confols  L.  F^ritis  Câmillméc^G.  Mé^mi-N^^ 
p0s ,  les  Romains  ntinèrent  1^  Pôri  d*A«tim»| 
Capitale  des  Volfquesf  &  s*empa^èrâât<k^ur 
Flotte, fnppofS  qu^bn  f  uiffe  ap^Her  Flotte,  (ît 
y aifleanx  qui  faifoient  tontes  les  fbkes'des  An-^ 
dates.  Um  471 ,  les  TairéntitisiflliRiItèr^  ftl^en^- 
trée  de  leur  Port  une  Efcadre  RoUiâine  icè^mpo-^ 
fée  de  dix  Vatflcaux  :  ils  en  coklèrew-q^khfé  * 
fond  ,en  prirent  un,  &  mal  traitèrent  lîBqUf>>âgé. 
Cette  inûdteallunia  la  gueiteentr^  tes  d0ik:Pèii'-i 
pies ,  &  conta  cher  aux  Tansiidasi  Les  'G(loft«i^ 
Puniques  qui  fuccédèrent^  mirefit  tes  R^ty&iaim^ 
dans  ianéceffité  de  cultiver  plus  ciartkuEliereàienr 
laMarkie^qui  jufctues«»]àrn'avoirpoliitea^delbr^ 
meconftante*  •  ju.    ;    r: 

En  voila  àflfet  pôtlr  donner  une  légère  jdée 
des  premiers  progrès  de  la  Marine  desRotiiafiTs^ 
I4* Auleor  piffe  <feli  à  i*autres  époques , -toutes 
remarquables  parrîmpo«atft:efclagrandettr<lef 
évènemens  qu'elles  renferiiieht ,  &  dont  la  der- 
nière comprend  la  Marine^des  Romains  depuis^ 
5fi!5/if/w»  jufqtfà  la  divifioii^derEmpire* 


,  L'Empire  Romùa  f^  .pvtmé,p9r  C««/^«i>fHr 
le  f^und  cotre  fes,tri9J£Fjls;dcU;)»d01J(H|iO4<|e 
l^Ëmpice^dMiDiient  ,&  d^l'EinpJM  ^'^Occid^at, 

raMrc;lfpiiéiTÛenfe,lpatiQt>ufqvi*AA^«6a*vrffi]]t 
4i:âV«n.siap»ifi;Ie  fwoad^iVràt  upc;  MEWJI 
Auieâe[j(UQa(IeB<:etPérit.4nfin  i^r  Uf<»blielte  d^ 

_aaYfirCBtlefÇtEbam;Qq)cviTTcaRÎt4i]!f^^ 
dans  la^KUiibBBe.de  db^frÂrrvswit^W'lî^  ^«1^^$ 
&«xu!dijfe4,Ëiaiiereur:{i«^oKQQMias!cjï)p{.4¥ 
]»Io«il  pttRlf  i?spfi)L^*  ]U.^Gqiitq)e.ç«rte4^iaGr 
lion.  dèsjdeax£inplrpf.«4  ' 
tenr  «o -£hc  r<BCti}Re  de 
cQmftKAcSii^biitQÛe  âe.)4 
lf.^i^i:&  ijLtefmii»P;R«,< 
gne  de  ii*£Bipfteit'M«i^< 
ne-aprHivairitfiiPfûéàl 
tt'aiu.4e.icc  Princej»  rEmpire  fut-Rotivero^  par 
Jtdm  fan  .G£BdtfrijiWii»lwï.,J*«r&  Çoêfiamiai 
aiatt.la^Mirioe  D*ein.au«ine  paît  an.gonvetn^ 
mcot-de  lïet  dfirme»  Ëipi^erears ,  le^uels  «ifr^af 
àÀameét  td^atta^ucft  d^s  Turcs ,.  <]i)i  .ï^pQïeiu 
lâa  à  pefi  Iefrfiï9d«se«s4elenr Empire, «îuiiftjt 
entièfcineBt  détruit  par.|M«^9f»  U  fou&Cqt^ 
UMtm.' ... 

LesTnrésigaocèrent  longietns  riifage  de  la 
'Marîue.  Soitii  d'iuil^^ï^i  éloigné  df s M^rs^in- 
culte,  flërile,  où  ils  ne  fabli^oiéut  que  più-  les 
volE&les  brigandages, &  qu'ils  quittèreiuponr 
chetcbêr  de  plot  bçureui  Climats ,  ils  iaondercnt 
Wnc  grande  pallie  deTAfie,  qu'ils  pcpatcouru- 
Z  4  rent 
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rçnt  <fQ*cû  Voleurs  &  éiïVagahôBdsJufqta'àce 
hvi'OfmaH  leur  premier  Empereur  les  eut  fixés, 
&  eut  étaMi  le  fiège  defa  Aomitiation  à  Prufe ,  au^ 
trefoîs  Capitale  de  la  Bithy nîe ,  &  aujourdhui  Bru- 
fe, Capitale  de  laNatolîe-.îls  $*étendirent depuis 

Îflus  avant  encore  ert  A(Î€  &  dans  rEurope.  Maïs 
ufques-là  ils  ne  durent  Iwrs  rapides  conquêtes 
àu'à  leurs  forces  deTerre^&cenefutquelorfi' 
duMls  dominèrent  jufqtfà  la  Mer  Egée,  PHcU 
ïefpont  &  quelques  Iles  Voîfines,qu'ilsfentîrent 
la  néccffité  d'une  Marine*  Les  premiers  efl&îs  de 
leur  Navigation  furent  fous  Méihêmet  I,  leur  nea» 
Ttème  Etnpereur  ;  &  c\tt  à  cette  époque^iM  no* 
ire  Auteur  commence  fon  Wftoire  de  ta' Manne 
desTurcs ,  qu'il  continue  jofqtfà  Tannée  1 709» 
C'eft  une  chofe  aflc*  furprcnantequeles  Turcs 

foFent  fi  foîbles  fur  Mer,  ayant  tant  de  facilité  pout 
y  être  puiflans.  Les  vaftes  Forêts, qui  fetroi^ 
vent  le  longdelaMerNôîre&aufondduiJoltc 

deNicomédîc,  leur  fournîflent  du  boîs  poar  la 
conftroaîohdesVaîffeaur-IlstrouveDtdansl  M- 

banie  &  lA  Valâchie ,  de  la  Poix ,  du  Goudron  & 
du  Suif.  Le  Grand  Gake  leur  donne  le  Change 
&  la  Toile.  Hs  ont  der  Ports  très  commodes  « 
plufieurs  lieux  du  Pont-Ettxin,duBol|>horc,dc 
laPropontide  &  xie  rHellefpont.  I^^^^cf^'': 
fenaux  à  Sinabe  près  deTrébifonde,àMid!e,i 
Anchiole;  celui  de  Cdnftantînoplc  «ft  comppfé 
de  1 30  Chambres  :  leurs  Chtourmes  font  toujours 
bien  remplies  ,&  ils  ne  manquent  point  d  Efcla-- 
vespour  la  rame ,  les  Tartarcs  leur  en  fourmllcnt 
un  grand  nombre ,  &  plufitfurs  perfonnesa  Conf- 
tantinople  en  louent  pour  un  Eté.  Les  l  urcs  e- 
tevcnt  encore  eo  certairîps  Provmçcs  de  jennâs 
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«PâîTanspour  feririrfar  leurs  Galères;  ils  trouvent 
fadlement  des  Soldats  volontaires ,  qu'ils  louent 
pour  monter  leuits  Vaifleaux  ;  les  meilleurs  fout 
des  Montagnards  des  environs  de  Troye  :  ils  tir 
rent  encore  des  Troupes  auxiliaires  des  Côtes  de 
Barbarie:  ils  ont  dans  TÂrchipel  14  Béis,  dout 
chacun  entretient  &  commande  uneGalère  au  lètr 
vice  du  Grand  Se^neur.  .  ..   t 

Pourquoi  donc,  avec  de  fi  gtfndsavantages, 
les  Turcs  font  ils  encore  û  foibles  for  Mer  ?  Ea 
voici  les  raifons*  Ils  font  très  ignorans  dans  les 
Sciences  maritimes  &  dans  le$  Arts  propres  à  la 
Navigation*  Leurs  Matelots  font  mal  exercés  ^ 
•leurs  Soldata  peu  difciplinés,  la  plupart  de  leurs 
Officiers  n'ont  point  d  autres  difpofirions  pour  lë 
commandement  d'une  Galère  que  de  l'avoir  a> 
chetée.  Leurs  Canoniers  (ont  ordinairement  des 
Renégats  François ,  Ânglois  &  Hollandoia,  très 
jmorans  dans  le  canonage  /&tiès  eftimés  cepen- 
dant dans  l'Empire  Ottoman ,  où  Ton  fe  perfuadfc 
jqu'il  iuffit  d'être  Chrétien  pour  être  bon  Cano- 
nier.  Voila  les  raifons  pour  lefquelleslal^Tatiou 
Ottomane, fi  redoutable  fur  terre , n'ajamais pu 
lenir  en  Mer  contre  les  Vénitiens  &  les  Chevaliers 
de  St.  Jeani  AuiD  les  Turcs  difcnt^-ils  ^  q  ue  Dieii 
leur  a  donné  la  Terre  pour  être.le  théâtre  de  leurs 
viâoires^  &  qu'il  aabandonné  la  Mer  aux  Cbré* 
tiens  pour  y  faire  éclater  leur  puiflânce»  > 

:    Des  Navigations  faitis  au  fiijet  des  Croifadts* 

La  Marine  eut  peu  de  part  aux  premières  Cro|« 
ùAest  parce  qu'on  prit  fa  route  par  terre;  mais  la 
faugue  de  ces  fortes  de  Voyages,  leur  ennuieu- 
fe  longueur,  &  les  nouvelles  difficultés  qu'on 
^oyoit  coutinufillçment  renaître  fou&Jfes  pas  en 

Z  y  dé' 


4dégoiieèfent«  Pour  évher  loùs  ûoaiacooy^ieni  $ 
'^D' pritle  themin  «le  la  Mer  cosime  Iepiliisx:oare. 
Il  fallut  pcHiroeteâBt armer à^quiperiuie  goan* 
île  qusuMité^e  Vaiflcanx  dans  ieidiffif cens  rorts 
de  r£urci|>eoà$Vq)barquoieDtlesX>oi£és.'  Ces 
Vaiflèaur  ftrvoîeat  à  lestraofpQrterderËvirape 
-daiislaPaleftise,  &  de  la  Paleftinesn  Eacopot» 
L*efret  le  plus  marqué  .que. prodaifirent  ces  Ma- 
:rig«tloffS  fiif)lfl:Médttertanée,fatd*0i«r  l^empire 
(dé cette  Meiuai  GrecsA  aux  Axabes^  &  de  le  fia{- 
Te  pafler  aux  Latins;  £lles&vÂ«iiteiieoreàea- 
«JcbJr  les  Républiques  de  Venife,  derGtoes^db 
î^iftifc'de  Flofence:,quiiVaccnimitcoDfidârabltt- 
tnent  par  les  G^rtesSaintos  v&i  deviiv^copa* 
ilèmes,'fi>icen^louant'tearsVaii]ms  yfoitenpa^ 
«igeant  les  oonquÔKis  <,  foh«a  faifiittrliiMement  .le 
commerce  des  marciundîfes  de^laGràce,  de  te 
fiyrie  ^  4^  rEgypte ,  &  de  celles  >  qui  nrènoient  des 
•iodes  par  PBgypte.  Voila  tout  ce.qu'onf»eut  dire 
fiu  les  Crôi&deieo gtéséral  :  nous  ne  (aurions  fui- 
"vre  r  Auteur 'dans  les  détails  curtcuz  où  il  entre 
ûfuite ,  ùax&  doimertrop  d'étendue  à  cet  Extrait. 
ÉiélaMarmeaeiF€tthiemf. 
Venife  ^  l 'une  des  Villes  lesplos  ma^ifiqttes 
de  l'Univers  :  ilfemble ,  lor(qtt^onla¥oit  de  loin, 
qu'elle  flotte  au  '  milieu  deseaiix:  une  forêt  de 
MIcsde  V«îffeaux  mélésavec  fes:  fiipeçbesEdifr 
ees ,  offre  àt«v^étfufpeâadecfaaraia|it;  L'avao* 
tage  de  ià  fitoaitoiilVf  endui^latnaîtrèfleabrolue 
du  Oolfe  Adiîâdqua)  dont  elle  prétend  depuis 
longtems  pofKder  la  fouveniineté»  Pour  y  oon- 
ftrver  cette  autorité  dont  les  Vénitiens  font  très 
jaloux  »  ilsy  entretiennent  une  Efcadrede  fix  Ga- 
lères &  de^quélques  Flûtes ,  Cous  le  coaunande- 

xnem 


tetat  du  Générât  du  Gbîfc. 
-Les  cntrcpri&s  que  les  Vénîtîéns  ottt  ietitéei 
fiir  Terre,  n^ontiamaîsferVi  <Jtt^à  léùt^àttîrel'l?é*|i 
*ïe&Iajaloufie4é(5Pnhcèsa'Italfè,qtti[  leur  otH 
mt  Ui  guerre,  de  qui  pàr-là  bfttfourftîftui  Turci 
Fdccflfion^  de  leur'etaWrér  Wén  défs  Paft  ihârîtfi 
mes.  -:  S^r-Mer ,  su  ^ètttrftîte^  ces  R'épu^lRjàîWft 
fomtotçqorsmidù^rèdôù^brtt-'tàûce^léul^ex*^^ 


8«  uc  1  aucienoe  ipi«Daear  qe  ventre,  of dade-' 

Ïédytefatioflwà'dlè^ftbftàrtMéà  iâfaveor  de 
Marine,  pi*  l«»|)ertes  ^a  VUèîa  fiiitès  detiiiîs  qùé 
I«  Tïtfcs  feifoiit  établis  eii  Europe»  Jiurdràt  lï 
ta  enleva  Salottî^ae ,  k^hu  rîchc  Vflle  delà  Msi- 
oedoine ;  M«i««é* II leWgrepotlt ,  &  Wié  par-' 
ne  de  hi  M«r«e  SdèlfAIbahie  ;  Bamzetlî  Lé.' 

Eiate,  Modot»,;Goi'6n'&  Dhràs:  6r^///»  II  fc' 
oyantne  deChfpte  i  &  JI!f«i<»»>ii^lV'Ià  taridfè; 
Malgré  ces  Afgraces,  Vèrtifeiiétefflbp'asd'*^- 
trejuiïe  d€5  phrs  floHflkhtes  Républiques  dèl'U-- 
wwh.  ;  &  fëh  Eïat  un  dfes  pluspuSlahs  de  la  Kf  é- 
dterrtttée. .  Ellca^ii  haiflàtice  fur  cette  Mer, 
dtes'f  eft  àccme ,  &  de  l'empire  de  cette  M«r  dé' 
pâidracdnfehratioh.  Ses  forces  marîtfmcs  font^ 
ttôs  confidéMbtes;  en  fen  peut jugërpar fon  Ar-. 
lenàl,  qttieft  unde»plu«  beaux  qnifoientaumon-' 
de,&  pfcat-étï«  lëïhietft  entretenu  dèf  Enrope. 
Sôa  encieintei^tira  piles  de  troiyiùîltesdetbttr, 
eft  environnée  dteCanto  dui  l'uf  ftrvfeht  deFôrv 

^sïc'éft  ktte  èfpèce  a*Ile,ferméédefritihiiilts, 
«fltiaée  à  Utié  dès  extrémités  delaViHe,du<:ôté 
ItfWte  pitodhedela  pleirie  Mèr.  Ily  atroisgrands 
cafljiiî  ou  Refcrvoirs , qui  reçoivent  l'eau  delà" 

Mer, 
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Ma*  y  &  qui  fe  la  communiquent  ;  ils  font  bordéf 
4!une  grande  quantité  deRemifespourlesGàlè* 
rés:d'u.n  côté  on  voit  les  Galères  prêtes  à:être 
miies  en  Mer  ;  un  autre  eft  con&cré  à  leur  con^ 
çruâion  :  ailleurs  on  les  radoube  ;  tout  cela  fe  ^'t 
en  des  lieux  féparés*  Onyavuju^u'à30Q  Ga-. 
1ères  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les 
armer  &  les  équiper.  Plus  de  i  aoo  Ouvriers  y  tra^ 
yaillentcommuellement,&  on  y  trouve  de  quoi 
armer  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Cet  Ar*. 
fenal  fait  toute  la  force  de  TEtat. 

La  République  n\et  tout  en  œuvre  pour  faire 
fleurir  la  Marine ,  quifaitfaprinc]paleforce«TouS; 
les  Arts  qui  peuvent  y  contribuer  font  foieneufe- 
nient  cultivés^  &  on  ne  voitpoint ailleurs  des  bois: 
mieux  choifis  &  mieux  confervés  ;  des  Métaux 
mieux  trempés,  des  Canons  mieux  fondus,  dea. 
Galères  mieux  faites ,  &  des  Marins  mieux  ipf*< 
ttuîts.  On  a  foin  d'envoyer  les  jeunes  Gentîla- 
hommes  fervir  fous  le  Général  du  Golfe, pour 
leur  apprendre  de  bonne  heure  la  Navigation:  on. 
y  entretient  des  O  fficîers,  que  l'on  forme  i  la  Ma-: 
rine  par  une  longue  expérience.  Lorfqtfon  eft  en 
Mer ,  toute  Tautorité  de  la  République  eft  entre 
Jcs  mains  du  Généraliffimc,  parce  qu'alors  le  fuc- 
çèsdépendfouventdutems,de  la  fortune  &  du. 
hazard.  11  eft  nécçffaire ,  dans  les  changemens  fu* . 
bits,  de  favoir  prendre  foh  parti  promptement, 
fans  quoi  unVent  changé,uneMarée  perdue,met- 
t^nt  dans  une  impoiSbilité  irrémédiable  d'exé- 
cuter une  entrcpnfc ,  &  expofent  au  péril  de  fac«^ 
<$bmb(îr  honteufement  dans  une  occaiion  où  un 
moment  plutôt  on  aurolt  été  infailliblement  vic^ 


itJ^rîî ,  Mai  &  Juin ,  1748.      3^ 

C*e(l  cette  fage  conduite  qui  a  foucena  &  qui 
tonferve  encore  la  République,  Envain  Tapas  de 
Tes  grandes  richefTes  lui  a  lùfcité  beaucoup  d'En* 
nemis ,  elle  n*a  jamais  fuccombé ,  ni  n*a  paflfé  fous 
la  donlination  d'une  autre  Ruiflance  :  elle  doit  cet 
avantage  i  fon  bon  gouvAetnent  &  i  (à  (itua- 
tion*  Il  eft  difficile  de  décrire exaâement  les  pro^ 
grès  de  la  puiflance  maritime  des  Vénitiens ,  par* 
ce  que  le  commencemeùt  de  leur  hiftoire  eft  rem* 
pli  d'une  grande  obfcurité.  L*Auteurs'e(lcoa 
tenté  de  recueillir  les  faits  rapportés  Dar  les  meil* 
leurs  Hiftoriens ,  &  le  détail  qu'il  en  donne  e(l  9X^ 
trémement  intéreifant. 

De  la  Marine  des  Gémis, 
Gènes  eft  une  desplus  floriflantes  Villes  d'Ita* 
lie.  Sa  beauté ,  fes  richefTes ,  &  la  magniâcencd 
de  fes  Palais  ^  lui  ontiàit  donner  le  titre  de  Gènes 
la  Superbe.  L'origine  de  cette  République  reP> 
femble  à  celle  de  la  plupart  des  autres.  Pour  leur 
donner  un  vernis  d'antiquité  »  on  va  fouiller  dans 
les  liècles  les  plus  reculés,  on  y  cherche  quelque 
rcifenlblanca  de  noms,&  en  forçant  un  peu  leur 
analogie,  on  les  ajufte  aux  lieux  qu^on  veut  il- 
luftrer. 

"  La  Ville  deCenes  a  toujours  fait  un  Etat  côn» 
iidérableen  Italieiles  Romains  ont  recherché  foa 
alliance  ;  elle  a  piqué  la  jaloufie  des  Carthaginois , 
&  fes  grandes  richeffes  ont  tenté  plus  d'un  Sou- 
Terain.  Sa  puiiTance  s'eft  fait  redouter  dans  lu 
Mer  Egée,  fur  le  Pont- Eux  in,  en  Syrie  &  dans 
la  Palemné ,  &  les  Empereurs  Grecs  ont  fouvenc 


mi' 
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mirent  ;iiurefçii$  Venife  i  deuxd^ude&pefte. 
11$  $i*^tQieht  ren4us  maîtres  de,Cafia,Ville  de  I9 
Petite  Tartarîe^  de  l^lie;  de  Çrete  à  de  celle  àt 
ÇbvprtfOÛ  ils  ont  poITedé  pendant  plus  d*  an  fîèt 
deTamagouàé:  .Mitylèqe  &  Gàlatà,  vis-à-vis 
du  CoQfiantjnople  ^ifkx  ont  appartenus.  Enfin  la 
Marinç  de  Ç^ncs  a  ^  H  floriU^ncç,  que ,  dans  la 
feule  Gue;rre  Çifannç, elle  mit  en  Mer 620  Vaif- 
feaux  p  &ns  compter  oeiji,z  q^u'armèrent  les  Partie 
cjalîers. 

.  Tput  ce  que  dTt  notre  Hiftorien  de  la  Marine  de& 
Ocuois  doit  en  donner  ut^e  hai;îte  idée.LaMéditer^ 
ranée^en.ûne  infinité  d'éndroits^fournit  dMIIufirea. 
tnonun^ens  de  leur  puiflknçe  &  de  Içur  valeur.  £* 
lablis  à  Pé^3  ils  ont  fait  plmieurs  fqis  trembler 
Cônûantinople.  Leur  autorité  affermie  au  iond* 
4a  Pont-Euxin  les  a  rendus longtenis les miaitres 
de  cette  MerJls  ont  xi  ûâé  aux  P  uiflançes  les  plus 
formidables;  ils  ont  eu  en  même  tems plufieurSr 
JEnuemis  àcombattre.  Les  Diflentions  dont  cec« 
le  République  inconfl^nte  dans  (on  Gouverne- 
ment fut  déchirée ,  donnent  I jeu  de  croire  que  »  fi 
elle  avoit  dû  périr,  ce  n'aurçit  été  que  du  fort  de 
la  plus  illuftre  République  du  Monde,  Romè^ 

3Uinç,pH6rit  quç  par  fes  propres  fb|:çe$,  c^eft^à- . 
]>e  I  par  les  guerres  inteftjnes.  La  guerre  préfen'^ 
te  II  pèaCé  lui  être  fatale;  ^'elfe  étoit  perdue ,  &  peut^ 
étre4>our  toujours,  fi,par  9nerévpiut;iôn  des  p}us 
étonnantes ,  elle  n^eût4ecoi||é,  le  joqg<^ueja  Mai*^ 
fon  d!  Autriche  comnùnçpit  déjaà  lui  faire  por- 
ter. Sa  deftinée  dépend  maintenant  du  fort  des  ar- 
mes 4^  la  France  eu  Italie. 


Delà  Marine  desEfpé^oh, 
Qnfepcrdfojtdansropfcûfité  des  ^U 


es  fi  on 
vou- 
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f  ouloît  ulter  chercher  dans  Vnotàq'ffké  les  or£» 
miers  Habicans  de  rEfpagne  &  Tépoque  dei^ 
Marine.  Cfe  qu*il  y  a  de  certain ,  c*dl  que  les  Phé- 
niciens allèrent  y  établir  des  Colonies  &  y  faire 
commerce.  Ils  en  tiroient  beaucoup  d'or  &  à^m:^ 
gent ,  métaux  alors  fort  communs  &  peu  eftiméa 
enËipagne.  Ceux  qniavoientfixéknrdemmiit 
à  Gadès ,  &paflii:»efitles  Colonnes  A'Jierp^âyf^* 
choient  une  grande  quantatédeTlions  ;ils  les  ià« 
loient  )  &  les  alloiènt Yendce  à  Cartli^e.  £«es  Ef* 
pagnols  trafiquoTfiht  aufli  de  leur  côté  fur  Mer; 
ils  poi^toient  à  Tyr  des  Eiclaves  &  adu  cuivre ^ 
comme  le  4k  le  Prophète  Eézchiel ,  qui  les  défi^ 
gne  par  le  nom  de  7aR»4/« 

Les  Carthaginois  attirés  par  Vot  &  IVtrgcnty 
comme  ravoiem  été  les  Phéniciens  ,&réf«ndt« 
rent  auffi  en  EQ>agne  ;  &  Dioékrêdif  SiciUttnm* 
quequedansteursgnerresilstrouToiem  defran* 
des  refTourceis^  dans  tes  Troupes  &  dans  l'argent 
de  ce  PcRs.  Les  Romains  vinrent  à  bout  des^ 
établir  fur  taruine  des  Carthaginois ,  &  fournirent 
même  les  £(pq;iiolsà:lenr  domination.  Jufqu'aù 
lems  de  Brnsmsjim  Elpi^inols  ne  s*étoienti»iseA 
QLer  qa*avec  desl^iins^de cuir  ;  c^uis  ils équi^ 
pèrent  des  Vaiifeaux  de  charge  &ttk  grandequan^ 
tàté.  Du  tdns  d'jl9igmfte&  de  7i*^r^  la  Marine 
étoît  fi  bien^cultivée  en  Sfpagne,  quefesOÂtes 
mérid&aoatet  envoyaient  i  Rome  des  Efcadres 
confidérables,  &  de  gros  Yaiflèauz  marchands , 
qui  en  nombre  égaloient  preiqne  ceux  qui  ve* 
.  noient  d'Afriqu^  L^Efpagne  avoit  de  grandsa-* 
vantages  pour  la  Marine  Gc  le  Commerce*  Outre 
&  fitnation  avantageufe ,  la  nature  lui  avoit  prépa- 
ie teaucoupde  Ports^commodes  ^  &  le  Pats  élok 

coupé 
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coupé  par  de  grands  fleuves  qui  lèrroient  à  CrauPr 
porter  les  marchandifes. 

Vdila  ce  qa*on  fait  en  général  delà  Marine  des 
Efpagnols ,  jufqu'aux  révolutions  par  lef()uelle9 
ils  palFèrent  de  la  domination  des  Romains  fous 
celle  des  Goths.  Depuis  ce  temsTHiftoire  nous 
offre  divers  détails  de  leurs  expéditions  maritimes 
que  r  Auteur  rapporte  j  ufqu'en  Tannée  1 744^ 
De  la  Marine  des  Portugais. 
Le  Portugal,  dont  la  fituationeft  des  plus  avan« 
(ageufes  pour  ta  Navigation ,  eft  preC^ue  tout  en- 
touré de  la  Mer ,  &  a  d'excellens  Ports.  Un  des 
plus  confidérables  efl  celui  de  Lisbonne  vers 
Tembouchure  du  Tage ,  où  ce  F leu ve  a  une  lîeuq 
de  large»  Le  Flux  y  remonte  jufqu'à  la  hauteur 
de  deux  toifes,  &  les  plus  grands  Vaifleatix  y  trou- 
vent aflèz  de  profondeur.  Une  chaine  de  hautes 
Montagnes ,  qui  régnent  le  long  de  la  Rivière , 
les  mettent  à  Tabri  des  vents.  Ce  Port,  où  Ton 
voit  aborder  des  Vaiflèaux  de  toutes  les  parties  du 
Monde ,  e(t  extrêmement  fïïr ,  parce  que  rentrée 
en  e(l  défendue  par  plufîeurs  tours  qui  renvi- 
ronnenti&fCommeil  le  trouve  placé  vis-à-vis 
le  Palais  du  Roi,  il  offre  aux  yeux  lefpeâacle  le 
plus  magnifique» 

Les  Portugais  n'ont  pas  manqué  de  tirer  parti 
d'une  fituation  fi  avanta^eufe.  Ils  ont  mis  en  mer 
grand  nombre  de  Vaill&ux,  fè  font  étendus  aa 
lpin,&  ont  fait  tant  de  conquêtes  dans  ranciea& 
le  nouveau  Monde ,  que  de  trois  cens  foixante  de- 
grés qui  partagent  le  Cercle  de  la  Terre ,  il  y  en  a 
plus  de  deux  cens, confidérés en loii^itude, fous 
lQ0r  domination.  C'eft  par-là  qu'ils  (ont  devenus 
comme  les  dépofitaires  de  toutes  les  richefles^  de. 

l'U- 
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)^\fïAvm%*  Us  «Ifircir0i»rau(rcfo!sx  la  valeur  des 
Romiiis  ,^  poi^èreât'la  terreur  de  leur  nom  juC- 
.qttjBS.  dgns  l'Afrique^  maïs  p^r  la  fuite  dts  tems  jl$ 
éprouvèr^t ,  aioli  ope  les  Efpagnols ,  les  plus  é* 
trai){^s,Yiaffitad^.  X!^tr^  Hiftorien  donae  ledé* 
ïail  de  lontes.  ces  révolutions  jufqtit'^a  règne  du 
Prince  qui  eft  atyourdhul  fur  le  Trône< 

De  la  Martmdies  Hollandais^  . 
Oq  diroit  que  la  Hollande arroféeparrOcéatt 
nu  Couchant,  au  Levant  &  au  Nord,  détroit  a- 

voîr  la  fituationl^plii&favorahlepourteMarine^ 
ce  u'efi  pourtant  quejdontreiyeaucôup  d^obftfkcli^ 
^  avec  des  diffipàltésf  étonnantes ,  que  fes  Peur 
pies  Tout  établie»  Lés  Vents  d-Queft,deNorct« 
{Oueil  .&  49  Sady^Oueft ,  qui  jègQent  ordin$iret> 
jnent  dans  cette  Cootréo^  y  footrort  violens.Les 
&Qi%  qicû£e  trouvent  reflhrésdaasle  Câiial  d*  Mr 
gletenei^  tu  fortem^vèc  furie:  portés  ayecbeau^ 
CQup  d'impétuofitéfar  1^  Côtes  de  la  Hollande  ^ 
&  joints  aux  fortes  Marées  de  la  Manche  &  du 
Nord  i  ils  fe  heurtent  &  febrifent  avec  tant  d'ef- 
forts ^de  fracas  ^  que  ^  dans  ce  concours  tumul?^ 
<aeus  die  Vents.  &  de  flots  »  la  Hollande  a  vu  de  £èis 
J3ourgs  )  des  Villes  même  Vdes  Iles ,  âtdes  Foi^éts 
rfubmergées  &  englouties,  &  des  Montagnes  de 
.fable  fubîiementformées»  Ce  Païs  fi  floriflaut  :ne 
jTubfiAeroitplus  fans  doute  ;  W  les  Hollandois  iCs^- 
y ofent  mis  un  frein,  à  la  Mér  »  en  lui  pppoûint  par 
d'immenfes travaux, des  Digues,  qui  même  ne 
XoQt  pa&  &  infurmontables  qu'il  ne  faille  cond- 
noellement  pourvoir  à  leur  réparatbn. 

La  Marine  ne,  Veft  formée  quepeuàpeudaçs 

.  ce  Païs ,  &  à  mefure  que  les  Hollandois  font  ve- 

nus  à  bout  d'élever  des  barrières  contre  l'impé- 
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tuoiittf  de  la  Mer«  Guicçbardin  dit  due  de  fon 
Cems ,  la  feule  Province  de  HollaudeyToit  en  mer 
huit  cens  Vai(reaux,dedeux  censjji(<)u'àfeptcens 
tonneaux,&  fix  cens  depuis  cens  tonneaux  jufqu'i 
deux  cens  .Depuis  ce  tems-U  on  a  vu  lesProvin- 
ces-Uhies  difputer  l'empire  de  la  Mer  aux  plus 
formidables  Puiffances  de  l'Europe. 

Les  Hollandois  font  le  commerce  dans  les  qua* 
Ire  parties  du  Monde  avec  un  fuccès  étonnant. 
Ayant  fecoué  lejougdes  Efpagnols ,  dans  le  temi 
que  les  Portugais  y  furent  foumis3&  voyant  ceux- 
ci  affbiblis ,  ils  profitèrent  de  la  circonftance ,  leur 
enlevèrent  prefque  tout  le  Brefil,  partagèrentavec 
eux  le.  Commerce  qu'ils  faifoient  fur  les  Côtes 
:d'Afri(]ue,  dans  l'Arabie,  aux  Indes,  &  les  en 
idépouillèrent  enfuite  pref(|Qe  entièrement,  de- 
forte  qu*i)  ne  leor  refte  à  peine  que  Goa  &  la  For^ 
terefTe  de  Din ,  de  tàtit  d'établiifemens  qu^ils 
poffédoient  depuis  Ormus  dans  le  Golfe  de  Per^ 
fe,  jufqu'à  Macaodans  la  Chine. 

Suivant  le  Chevalier  Temple  y  dans  ies  recher- 
ches fur  la  Hollande ,  il  s'y  trouve  plus  de  Vaff  fc. 
aux  que  dans  tout  le  rede  de  l'Europe  enfemblé 
(if).  Dufeul  Port  d'Amfierdam,  il  fort  tous  les 
ans  plus  de  quinze  cens  Vaiflèaux  frétés  pour  le 
Nord  &  la  Mer  Baltique.  On  a  vu  en  trois  jours 
fortir  des  Ports  de  Hollande  plus  de  quinze  cens 
Bûches*,  efpeces  de  Flibots  pour  la  pèche  duHa- 
rang.  Cette  pèche  en  occupe  plus  de  trois  mille 
tous  les  ans.  Chaque  année  il  part  des  Ports  des 
Provinces  Unies  environ  quarante  Vaiflèaux  pour 
Archangel ,  le  Commerce  de  Norvège  en  occupe 

tous 

(a)l\  s'en  faut  de  beaucoup  que  cela  foit  nai  au/onrdhui. 
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tous  les  ans  plus  de  trois  cens  ^  la  Mer  Baltique 
mille  ou  doute  cens,  les  Etats  du  Grand-Seigneur 
trente  ou  trente-cinq  qui  partent  avec  desConvois 
à  caufe  dps  Corfàires^  il  y  en  a  à  Batavia  plus  de 
cent  cinquante. 

Le  grand  crédit  de  la  Banque  d*Am(lerdam, 
dont  le  fond  monte ,  fuivant  notre  Auteur ,  \  plus 
de  trois  mille  tonnes  d'Or  {a) ,  contribue  beau» 
coup  au  foutien  d'une  fi  brillante  marine.  Cette 
Ville  fameufe ,  bâtie  comme Venife  au  milieu  des 
eaux,  renfermant  dans  fes  Magazins  tout  ce  que  la 
Chine,  les  Indes  ^  &  toutes  les  parties  du  Monde 
ont  de  plus  exquis,  eft  une  des  plus  belles  &  des 
plus  riches  de  TUnivers,  dont  elle  femble  être 
l'entrepôt.  Elle  eft  coupée  par  de  magnifiques 
Canaux  ornés  d*arbres  des  deux  eûtes ,  &  ibn 
Port  eft  rempli  d'une  multitude  extraordinaire  de 
VaifTeaux;  ce  qulfait ,  comme  dit  un  Auteur ,  que 
les  cheminées  des  maifons ,  les  pointés  des  arbres  ^ 
les  flammes  des  VaifTeaux],  laiflènt  à  douter  fi  c'eft 
^ne  Ville^  une  For:ét,  ouuneFlotte.  Voici  l'i- 
dée qu'un  Poète  nous  a  donnée  de  cette  charman* 
te  Ville, 
Urhs  hne  notapr9pèy(Hqueprû$utdifianùbus  oris^ 

potibusinnumerisfufficiend^bonh. 
Dfves  agriy  divesfrttiojae  vtftis ,  i^  auri 

Utpten^cornutargaieit. 
Quod  Taguj^j  atqua  Hermus  vtbit^  ^  Paâplùs^  m, 

unum 
■   ycrèbuccûngejiumdijcerisejfelocum^ 

Ce 

.  (^)  Une  toiine  d'or  vaut  tooooo  florins.  Je  cxoisque 
cttre  fomme  de  trois  mHUt9finesA*4fT^tviiiiiztiàxàxt^ 
beaucoup  moins» 

A  a  a 
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*  Ce  qùé  dit  notre  Hiftorien  dïesiexpéâitîons  ma-^ 
ritimes  <les  Uoilandôis  leur  fait  beauèoupd'hon^ 
iietir;'il'r^onnôitt)tfetiènn^â  paru  au-deflus  d\l 
<:oùr^ge  ft'de  Fhabile^é  de  leufs  Amiraux^  nî  de 
Tadreue  de  leurs  Pilotes  &  deleurs  Matelots. 

,  ;.  ;  '  Dé  la  Marine  iti'Ah^his^  '       .  * 

•  L'Angleterre ,  toute  enVirotitile  de  TOcéda; 
garnie  d'urié  iufiiikè  deP^tts&  de  Havres  i*<»- 
dée  de  Promontoires  &  de  Golfes  ^  a  de^ç^andes 
Éommodftés  pour  !k  Navigation.  Ses  Mers ,  à  la 
vérné,  font  oràgeufes,  mais  elles  n'en  «conrrf^ 
buent  que  miiéux  i  leur  fiireté.  Elle  étoît  peu  con^ 
nue  avaut  iqué  C^ry  eût  fait  une  irruption  Les 
AngloîsiPèUples^faroucheà',nè$'étoîenrbôtatré» 
pandUs  hôr$  dô  leur  lié  «^ilsnefouffroierKchez 
feux  qxie  le^  Ettanger^ii*y  âm'^oitte  Commer- 
ce. Leis  Ph^^'ciens  ^lëiOirthaj^lriols ,  les  Belges, 
les  GâuWî^^lôsEljjagholsVyaiilôlent faire  des  en*- 
pîettes.  L'Etdîn  &ftrRIdmbdroîent!esprî^^ 
les  niàrchntl^ifés  qui  àttf^oiear  Ies£traf^ei>is  3  on 
y  trafiqtioît  cependant  ônciO^énBIé^B/taîl, 
en  PeàQit 5 enCQÎii$jèn€hiens^  dont I0S  Gaulois 
fë  (èrvoient  pour  la  guerre ,  &  les  Rom^s  pour 
bcft^fle',^  Fer  ien  Argem  l'enOf ,  &  mlineea 
Perles,  félon  Î^#W;--  - 

La  Vîllé  de  Loridte^toîtdém  célèbre  autemt 
de  Taciie ,  quoîa  u*on  n^  y  ^ît  enôorex^ue  des  Viîf- 
iëaûx  maretiààè?.  Ijôs  Anglois,  ^uve^nds  pac 
les  Romains,  étoient  fpeâateursoififsdefa^Ma- 
rîne  de  leurs  Vdnqweurs:  le  gr$nd- nombre  de 
Vaidèaux  qui  tranfportoit  continuellement  des 
Troupes  dans  iear  Ile,  ne  leur  inQ>ira point  Ip gput 
de  la  Navfgahpn^  CéfteîncîblençelesiStdeyenîr 
la  proie  infortunée  de  toutes  lesNâtions  qui  entre* 

i  :  i  prirent 


prirent  de  les  Howmitt^  ;  tes  Piâes  ^  les  $s)xiqiis  «^ 
les  Dfinois ,  attirés  par  la  beauté  &  la  féqond^é  det 
VAngleterre  y  A:ent.4esirrupîipns?vep:d!enpn^j 
breufes  Flotes^  qui  les  pçpdoiçnt  iaiipiiiient  fupé*^ 
rieurs, à.  des  Peuples:  qui.n'avqi^tpçiiriçde  V^if*^ 
&aui  pour  fedéfei^dre^  £mre  aulnes jr^^p^ipus^' 
eavinoa  Tan  8oy  w»  Pii«.c^  SaxQ»  abords  çn  An*; 
gleiterre  ayeç  AiHAr^nd  nombre  à^.  V^illçmx,^  il-yl 
|[]t  uae'dçfceute  jaus.pbftaçlc^  gagA^ien  p^jïe* 
tems  beaucoup  de  vterriûn  ,  &  forma  le  Bipy apDa<^ 
de  Sullcx..  DcJ>ttis  ^wAw^wXiixiioxxt  d*Àn- 

Î;Iéterre  s'éclaircjt.^  ejlç^^ev^em  intéfçfljm^ej  & 
'Auteur  la  conduit  jUiïgç'àî  Tançéç a0«8  , jea- 
ypyiuit;poi»Je,^refte  4J 
France , ,  où  l'on  tmxm 

Soi  iippariiennent:égal< 
e^  Royaumes.     /  , 

Les  Danois  ont  toujours  eu  9  v^^roit  dans  lei 
tems,  les  plus  recuits.,  une  Marine  trèspuiiTante, 
à  Tatde  de. laquelle  .ils  ont  fait  beaucoup  de  con? 
quêtes.  Ils  ont  fournis  trois  fois  Tlrlande ,  dix  fois 
rAogleterre^  &  quatre  jloisde^ceiteidefpière ont 
été  iJanois*  Ils  ont  domtéquatrefoisiesÊfclar 
vons  :  la  Suède  a  été  leur  tributaire  ^^U,  la  Nor  vif- 

Îe  eft  demeuréetQutfàHfaitdaiis}eur:dépefldaHce, 
^ar  la  Navigation  ^il^ontparté  la  terrçuf  tatous 
lieux  :  ils  iè  répândireot..<nez  le9  Bataves,  en  Es- 
pagne ,  enitalie ,  à  Çonftantinopje;  la  Fx^nce  méi- 
me  ne  fe  racheta  de  leurs  fréqu,e]utes  incurfipns 
que  par  la  ceffion  de  la  Normandie,  Tunedefes 
plus  bdl€sProvinces,dans  laquelle  ils  s'établirent. 
Les  Marins  étoienc  li  honorés  &  fi  refpeâés 
ch^z  cerPeuples  du  Nord^  que^  quand  ils  é- 
<  Aa  3  toient 
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toient  tttés  les  armes  à  la  main ,  ouqaMlsmou-; 
roient  de  leurs  bleffures,  on  drefloit  à  leur  gloire 
un  bûcher.  C'étoit  un  Vaiffeau  qu'on  tiroit  à  ter- 
re &  auquel ,  le  corps  du  défunt  placé  fur  la  pou- 
pe,  on  mettoit  le  feu  :  le  métier  de  Pirate  nMtoit 
point  flétrifTant ,  |)arce  qu'il  appartenoit  à  la  noble 
profeffion  de  Marin.  Il  paroit  par  toute  THiâolre 
de  la  Marine  de  Danemarc ,  que  ce  Royaume  a 
toujours  été,  comme  il  l'eft  encore  aujourdbui, 
une  PuifTance  redoutable  fur  Mer. 

Delà  Marine  des  Suédois • 
La  Navigation  a  toujours  été  chex  les  Danois  ^ 
les  Suédois,  &  les  autres  Nations  Septentrional 
les,  un  objet  de  grande  attention»  Nées  fous  des 
Climats  glacés ,  &  dans  des  lieux  qui  n'ont  rien 
que  de  rude  &  de  fkuvage,  elles  ont  cherché  d'a- 
bord à  s'ouvrir  avec  leurs  VaifTeaux  un  paflage , 
pour  pénétrer  dans  des  Régions  plus  douces  & 
plus  tempérées.  L'attention  de  ces  Nations  pour 
la  Marine  (e  manifeftebien parleurs  Ports, dont 
elles  ont  toujours  eu  un  grand  nombre.  Elle  fe  ma- 
nifefte  encore  par  la  forme  &  la  quantité  de  leurs 
'Vaiffeaux,  par  leurs  Loix  nautiques,  &  par  leur  s 
évolutions  navales»  Comme  il  leur  falloit  des 
Flottes  nombreufes  pour  les  Peuplades  qu'elles 
ont  faites ,  pour  les  Colonies  qu'elles  ont  établies, 
&  pour  la  conquête  des  Provinces  qu'elles  ont 
Subjuguées,  elles  avoient  des  Vaiflèauxdeguer^ 
re ,  des  Vaiiteaux  marchands ,  des  Brigantins ,  des 
Barques ,  des  BItimens  propres  pour  le  transport , 
&  prefque  de  tous  lesNavires,qui  é toient  en  uftge 
-dans  les  Mers  du  Nord,  &  dont ^jt/at^^//^ nous 
a  donné  un  ample  détail.- (rur/Sf^z/r,  Roi  de  Suè- 
de^ fit  confiruir^en  15*40  des  Bir^meSy^esTri*- 
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r^fimès  &  des  Quadrîrémes. 

On  fè  lêrvoit  autrefois  en  Suède  de  certains  Bl« 
tîmens  longs  &  larges ,  qui  étoient  bons  Voiliers , 
&  d*un  grand  avantage  foit  pour  attaquer ,  foit 
pour  éviter  rEnnemî.  Rien  n'étoit  plus  à  redou- 
ter que  ces  Vaillèanx  dans  un  combat  ;  ils  répan- 
doient  par- tout  le  defordre  &  Thorreur ,  &  c*ét6ît 
ordinairement  eux  qui  faifoîent  déclarer  la  viâoi- 
fc.  Les  peuples  du  Nord  avoient  encore  d'autres 
Vaiffeaux  plus  dangereux  ;  les  uns  étoient  armés 
de  Scies  fort  tranchantes, pofées fous  la  quille  du 
Bâtiment ,  &  de(iinée$  à  coup^  les  chaînes  qui 
fermoient  les  Ports;  les  autres  iançoicnt  un  feu 
plus  terrible  que  le  feu  Gréeeois.  Ils  avoient  auffi 
des  Canots  de  cuir ,  avec  leiquels  ils  approchaient 
des  Vaiffeaux  ennemis ,  qu'ils  alloiem  percer  fous 
l'eau ,  pour  les  couler  à  fond ,  &  d'autres  Navires 
fort  légers. 

Outre  la  force,  ces  Peuples  mettoient  encore 
en  ufage  tout  ce  que  l'adrefle  &  la  rufe  ont  de  plus 
rafiné.  Quelquefois  ils  tranfportoient  des  Vaif- 
feaux par  terre,  pour  aller  attaquer  des  Flottes  en 
rade, lorfqu'elles s'y  attendoient  le  moins.  Ils  a- 
voient  des  Loix  maritimes  qu'ils  fuivoient  avec 
uneexaSitudefcrupuleufe.  Si  quelqu'un  de  l'E- 
quîpage  ôfoit  porter  une  main  armée  fur  le  Patron 
du  Vaifreau,ouenfiiîfoitlefembIant,  on  clouoit 
cette  main  au  mât.  On  infligeoit  pareillement  des 
peines  à  ccluiquî, par  malice,  avoitcaffé  les  inf- 
f  rumens  qui  fervoient  à  la  Navigation*  Les  fédi- 
tieux  &  les  querelleurs  étoient  plongés  dans  la 
Mer ,  comme  des  viâimes  qu'on  d^ouoit  à  la 
fureté  publique. 

La  ducde  a  de  grands  avantages  pour  la  ^Tavi« 
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fiction,  étant  fitaée  fur to Mtfr  BittiQte^  fiir  ta 
^f  oife  de  Bothnie  5  fur  celui  de  Finlande  ^  &  poi^ 
(édant  un  gratj^d  nomb^^e  d'Iles.  Stockholm ,  qui 
çn  efl:  la  Capitale,  eft  un  des^  meilleurs  Porisde 
TEurope.  Onyavulurqu'àtroiscensVaifleaux* 
Les  Rois  de  Suède  font  puiflans  fur  Met  ;  ils  y 
entretenoient  autrefois  cinquante  Vaiâeaux  de 

Serre  en  temsdepaix.  £fans  la  guerre  (^e  ^eam 
i  eut  avec  le  Roi  de  Danenoarc  ^  fa  Flotte  ^toit 
compofée  de  foixante-diz  Vaiflèaux  de  guerre , 
&  de  plufieurs  autres  Bâtimens. 

La  guerre  entre  C^^iri^^  XII  Roi  de  Suède,  & 
Pierre  I  Czar  de  Mofcovie,  doUnelieuàrAu*^ 
teur  de  dire  un  mot  de  la  Marine  des  Mo&OTkes , 
par  laquelle  il  termine  cet  article.:  Pour ^dôunet 
Vine  légère  idée  de  la  puiffance  des  Mofcoy  ites  fut 
^er  ,il  dit  qu'en. 1729 ilsayoïent dans rAroc^tl 
de  Pétersbourg  trois  mille  canons  de. fer, treize 
cens  de  bronze, des  mortiers ,  desbombes  &  des 
boulet^  à  proportion;  qu'on  comptoit  dans  le  Port 
de  cette  Ville  douze  Frégates,  quarante-fîz  gref- 
fes Galères ,  foixautepetirs  Bltimens  ;  à  Cronflot 
trentç-fîx  Vaiflèaux  de  ligne ,  &  quatre  Frégates  ; 
àRevel  feizeVaiiTeaux  de  ligne, &  cinqFcéga- 
tes  ;  &  fur  la  Mer  Cafpienne  vingt^deùx  Voiles. 
On  ne  comprend  point  dans  ce  détail  les  Vaif- 
féaux  de  tran^ort.  On  doit  cela  au. génie  & 'aux 
vues  de  Pierre  le  Grand  ;  avant  lerègne  dece  Mo* 
narque  il  n'y  avoitpoint  deMar&ieen  Ruffie. 
th  la  Mariée  des  Framfois^ 

Toute  l'Hiûoire  de  la  Marine  de  France  peut 
itre  confidérée  fous  quatre  époques  principales* 
Les  Navigations  des  Gaulois  font  une  introduc^ 
tion  naturelle  à  ç^ll^%  des  François ,  &  en  font 

çom^ 
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içimânelatnréibtàréétioque*  Levui<t!»i;i|ineûfcii 
qui  fe  trou  ve^epatsTiétabliiTemept  4e  I^Hmsuc^ 
meju£qu'i04r/tfffiii^^»<lonDe}i$U:de  fixer  laièi 
cotide  époque  au  glonetii  règne^ece  Prince^Let 
Groifades  ^  expétucioiis  nual&ureulès  ;  iSc  plusa-t 
tiles  à  laMarine  qu'à  laEUIigtoa  quienfaiTok  Tobt 
jét^appâriienneiftàlfttroifieineépoque.  Lai^tta*» 
irièmercommenceatt  cègnedeX^tM/iX  IV* 
i .  LaMariaè  futxiihiy^e  wtc  Spio  piir.les.^noîensr 
6a«loisi;  Biais,  eener  Mdti0(ilou(9  ipoecrière  a'ii 
IftAÏ  aucun monumcm  Hifiortque  qui  (bit  pdtr ve* 
ou  ju£]u'à.nous>.Ontft obligé  d'en  chercher  rhff- 
toire  dans  les  Ecrîvakis  Êvrecs  •&  Latins^  4^4efQ 
comeneerjdutpenilu'iU  oous^en  onriappris^  C*«(l 
pâteux  m^onfaii!  v  isiais  d'une  n^aDière  fort  vagué 
que  les  Gaulois  ^irop  rcidèrirés  dians  un  terrain  qii! 
Bepouvoitplos  lQS^c;ontaRir:»eati:«!prireQt4ei»Nai 
Ytgatîonshafidies ,  pou^  idiler  s'établir  au  delà  des 
Mérs^dans  destfijégtQns  étoiçnéeS)  dpnt:l^s  noms 
font  reconnus  par  tous  les  Savaps,  pour  autant 
de jpreuyes  (paills  en  ont  été  en  poiOrdlion» 

Maîsrien  ne  fait  mieux  Yoir<:oaibien  laMarine 
a  été  florîfiiante  dans  l'ancienne  Gaule  ^  que  le 
grand  nombrede  Ports  célèbres  qaefesHabitans 
poiTédoieht  fur  l' une  &  l'aUtreM  er  .Le  Port  d'Ar- 
les fur  laMédiiecranée  étoit  fiimeux  du  tems  de 
Céfar  qui ,  dans  l'efpace  d'un  mois ,  à  compter  du 
jourqueleboisfutabattu^  yfitconfiruiredonze 
Gai  ères.Celurde  Narbonne ,  qui  ne  fiibfîfte  plus, 
étoit  uneefpèce  d'entrepôt»  où  abordoient  les 
Flottes  de  rOrient,  celles  d'Afirique ,  d'Efpa- 
^e&  de  Sicile.  Celui  d'Aîguesmortes,  que  les 
Sables  amoncelés  parle  Rhône  ont  détroit,  & 
ceux  de  Montpellier,  de  Toulon»  d'Antibes& 
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de  Fréjas,où  tes  Vâifleaux  à^AHguftt  fc  rctiroîcnr, 
étotent  tous  très  confîdérables.  Sur  rOcéan  é« 
toient4es  Ports  de  Bourdeaoi  &  de  Vannes ,  ceux 
de  la  Saintonge  &  du  Poitou,  &  celui  de  Çorbf- 
Ion ,  fur  la  Loire,  que  quelcjues  uns  prennent  pour 
Nantes ,  d'autres  pour  Blois. 

Ce  n*eft  qu'au  tems  à^JulesCéfar  que  THiftoî- 
re  peut  remonter ,  pour  donner  unejufie  idée  dé 
la  Marine  des  Gaulois:  elle  paroît  alors  dans  un 
mouvement  extraordinaire.  Cifar^  pour  lEaire  tête 
aux  Flottes  nombreufes  des  Gaulois,fut  obligé  de 
faire  conflruiredes  Vaiflèaux  dans  leurs  propres 
Pprts ,  &  plus  fouvent encore  defe&rvir  de  ceux 
dès  Gaulois  mêmes ,  qui  lui  étoient  attachés.  Ain- 
ii,  comme  il  fe  fervit  des  Forces  maritimes  des 
Peuples  qu'il  avoit  fournis ,  contre  celles  des  au* 
tresNations  de  laGaule,on  peut  juger  par  la  quan-> 
tité  prodigieufe  des  Bâtimens  qu'armoient  les 
deux  Partis^de  la  force  réciproque  de  leur  Marine* 

Les  plus  célèbres  Navigateurs  parmi  les  Gau* 
lois ,  étoient  les  Habitans  de  Marfeille.  Leur  puif- 
lancefur  Mer  les  rendoit  redoutables  à  leurs  Vof* 
iins.  Ils  firent  des  Loix  nautiques  àl'exempledes 
Rhodîens ,  &  leur  expérience  maritime  leur  attira 
^a  confîdération  des  Romains»  Les  Habitans  de 
Vannes  n'étoient  pas  moins  puiiTans  fur  Mer  que 
ceux  de  Marfeille.  Du  tems  de  C^far  ilsavoient 
iine  grande  autorité  fur  toutes  les  Villes  marid* 
ines.  Tous  les  Ports  des  Côtes  voifinesétoient 
fous  leur  domination  :  ils  étoient  liés  avec  TAq"» 
gleterre  par  les  intérêts  du  Commerce  ;  &  tant  par 
l'habilité  de  leurs  Navigateurs,  que  par  le  grand 
nombre  de  leurs  VaifTeaux ,  ils  auroientaifément 
.triomphé  des  Romains  fur  l'Océan,  fi  ceux-d 
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B^avoienc  amené  krufê  aafecoursderiaexpérieQ- 
çe.  Les  Peuples  de  la  Saintonge  &  les  Poitevins 
étoient encore puîflans  fur  Mer;  &  Céfar  fefer* 
vit  de  leursyaiiTeaux  cootre  ceux  des  Habitans  de 
Vannes. 

Voila  tQVU  ce  qu'il  y  a  de.plus  certain  fur  laNavi^ 
eationdes  Gaulois,  avant  &  après  leur  aflujettif- 
iementaux  Romains.  Sous  la  première  Race  des 
lîois,la  Navigation  étoit  peu  connue  en  France. 
Comme  cetÉtat  étoit  alors  partagé  entreplufieurs 
Frères,  ils  ne  s'occupoieut  que  des  guerres  qu'ils 
fe  faifoient  les  uns  aux  autres  ;,  &  n'avoieot  pas 
befoin  de  VaiiTeaux ,  puifquMls  ne  portoient  poini 
leurs  armesau*d^là  des  terres  quUls  fe  dirputoient» 
La  France  éxoit  d'ailleurs  reflerréepar  ce  partage 
dans  des  bornes  étroites ,  &  la  puimnce  des  Rois 
fe  trouvoit  limitée  par  celle  des  Grands  VaiTaux 
delaCouronne,  qui  polTédoient  en  Souverainetj^, 
Ja  Normandie,  la  Gujrenne ,  la  Bretagne,  la  Flan^ 
dre  &  la  Provence.  Aînfi  les  Rois  de  France ,  foî^ 
i>les  (a  divifés ,  furent ,  fçlon  l'expreffion  de  dtk 
Tillet,  /a/tguefaifoH^  fausçommandn  en  aucune 
Mer  ;  ^  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  Cbd^lemagne^  on  n*a  aucun  événe- 
ment qui  ait  rapport  à  la  Marine ,  ii  ce  n'eft  ce  qui 
fepafTa  fous  7^>rrl,  Fils  naturel  de  C/cz/û,  qui 
«n  voya  une  Armée  de  terre  &  une  de  Mer  contre 
xles  Pirat,es  Danois  qui^  étant  entrés  par  l'çmbou- 
cbure  de  la  Meufe,s'étoieot  jettes  fur  le  Royaumç 
-d' Auftrafie ,  &  ne  fongeoicnt  plus  qu'à  fe  rembaj- 
jquer ,  après  avoir  fait  un  grand  dégât  &  un  riche 
Jbutin.    V 

LaMarine  fe  ranima  fous  Charîemagne.Ct  puiP- 
iànt  Moaarque,  pour  s'oppofer  aux  defcentes 

& 


389        fflBtXOTBEQ]ra  RAISOmiETSt 

A  aux  incur fions  des  Barbares ,  établit  une  bonne 
Alarine ,  &  entretint  des  Vaifleaux  Gardes-c6teS| 
bien  équipés  &  bien  armés ,  qui  croifoient  conti- 
nuellement, foie  à  l'embouchure  des  Rivières^ 
fuit  fur  les  Càtts  de  France  &  d' Allemagne,&  fur 
celles  de  Provence&  de  tonte  Pltalie/SesVaiflè- 
aux  battirent  les  Flottes  des  Sarafins  &  des  Nor* 
xnands  f>rès  des  Iles  deSardaigne,  deCorfe,  de 
l^aiorque  &  de  Minorque ,  prirent  &  coulèrent  ï 
fond  plulieurs  de  leurs  Bâtimens ,  leur  enlevèrent 
tout  le  butin  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &revin* 
rent  enfin  plus  d'une  fois  chargés  des  htendarta 
qu'ils  leur  avoient  pris ,  &  des  pnfonniers  faits  fur 
eux.  Charlemagne  étoit  lui*mcme  en;quelque  for<* 
te  le  Commiflaire  général  de  fa  Marine;  ilpar« 
couroit  toutes  fes  Côtes ,  les  faifoit  mettre  en  bon 
état  y  &  vifitoit  les  VaifleaiXx  qu^il  avoit  fiiit  con* 
ilruire. 

Louis  le  D/ionnaire&fc^SvLCCeiTéïits  n'eurent 
pas  fort  àcceur  l'entretien  de  la  Marine  ;  ils  laiflè- 
rent  les  Normands  &  les  Sarafins  Infefier  les 
Mers ,  &  eurent  lechagnn  de  voir  leurs  Ëtats  de- 
folés  par  leurs  incurfions«  Les  Normands ,  ces 
Pirates  redoutables ,  courant  les  Mers  avec  de  for/» 
tesÉfcadres,  &  quelquefois  avec  des  Flottes  de 
cent  vingt  ou  de  deux  cens.  Voiles ,  portôientla 
terreur  par  toute  la  France,  Sous  les  règnes  de 
Louis  le  Débonnaire  &  de  Charles  le  Cbausfe  ils  en* 
Iroient  par  Tembouchure  des  Rivières  qui  n'é« 
toîentpas  défendues ,  <s  ravageoient  les  plus  bel- 
les Provinces  de  France;  ils  remontèrent  plu- 
fieurs  fois  la  Seine,  firent  d'eifroiables  dégâts  dans 
la  Ville  de  Rouen,  répandirent  l'allarme  dans  Pa- 
ris, tirèrent  de  grofifes  contributions  de  l'Abbaye 

de 
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deSt«  Germ&in  des  Prés ,  &  6f  esit  trembler  les 
Rqîs  4c  France  fur  leur  trône.  Ils  venoiempar  lu 
Garonne  défoler  Bourdeaux ,  §  faccager  Tour 
loufe  :  i}f<xercoieût  parla  Loire  leurs brtganda* 


4c mjâme ,  'fe répandoient  commeuu  torrenc ,  ^ 
laifigieut  par-tout  de  cruelles  mar q\ies  de  leur  pa(i- 
làge.  Ënnn , .  il^  forcèrent  les  François  à  les  laîfr 
fèr  établir  dans  Je  Royaume,  dç  Neuitrie ,  qui  ^  ■  df 
leur  nom  ^  prit  celui  dç  Normandie. 

Les  premier^  Rois  Catpetieus  n'eurent  aucune 
occaOon  d*armet  fur  Mer ,  &  la  terre  feule  fut  le 
théâtre  des  guerres  qui  agitèrent  leurs  règpes,dant 
le  cours  d^  faiMux  démêlés  des  Comtes  de 
Champagne^  &  des  Ducs  de  Normandie  ,  de 
fiourgogne  &  de  Guyenne.    . 

Les  Croifiides  ou  Voyages  d'Outremer,  qu| 
commeuc^reat  fous  Phlipfe  I ,  obligèrent  lés 
François  à  équiper  des  VailTeaux ,  &  la  Marine 
parut  alors  fe  rétablik  en  France.  Cependant  du 
7i7/^ remarquée,  que  les  Rois  de  France fe fer* 
voient  pour  ces  expéditions  de  Navigateurs  Gq* 
nois ,  Efpagnols ,  &  d*autres  nations  voiiines ,.  qui 
tvoient  des  V aiffeaux  en  Mer.  Notre  Hidoriea 
parcourt  afiex  rieiptdetnent  toutcei^ui  fepaiTadi^ 
puis  cette  époq'ue  jusqu'au  rè^ne  de  Louis  XIV)^ 
qui  mit  la  m  arine^d^  France  tur  un  pié  bien  diffé«- 
f  eut  de  Ctlvi  fti^  lequel  elle  aroit  été  jufques-là, 
Pepois  le  .règne. de  Hef&ill ,  les  guerres  civiles 
dontla  France  avoir  prefque  toujcnus  été  agitée , 
«voient  fait  négliger  cette  partie,  importante  da 
Gouvernemeitti  Bturi  IV  avoir  cray  atUé  à  fe  pro* 
'  .   -  .  .  ■     ,       .  eu* 
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ciirer  des  forces  flir  Mer ,  mais  il  ne  vécut  pas  a^* 
Tct  deTems  pour  porter  les  chofes  au  point  qa*il 
le  rétoit  propoHî. 

La  Marine  ne  fit  que  languir  jufqu'au  Miniftè-' 
re  du  Cardinar  de  Richelieu.  Ce  grand  Miniftre 
connoiflbil  trop  bien  les  véritables  intérêts  de  la 
France,  pour  ne  point  tourner  fesvuçs  decccô- 
€é-là.  LaMarineQu*ilrétablitmitLd«iVXIII  en 
^tat  de  réduire  des  Rebelles  qui  étoient  appuies  de 
toutes  les  forces  de  l'Angleterre,  &  répandit  par* 
là  un  grand  luftre  fur  la  fin  du  règne  de  ce  Prfnce« 
Ce  nouvel  éclat  ne  durapas  longtems.UneMino^ 
Tfté  pendant  laquelle  l'État  fut  déchiré  par  la  fu- 
reur des  guerres  civiles  ne  devoit  pas  étrefavora-^ 
Uè  à  la  Mariue^elle  ne  manqua  pas  de  s'en  relfen- 
tir  ;  mais  les  troubles  domeftiques  ayant  été  ap* 
paifés ,  tout  étant  devenu  tranquile  dans  le  Ro« 
janmt^  Louis  XIV  fit  entrer  la  Marine  dans  le 

Ïlan  qu'il  fe  forma  pour  le  gouvernement  de  fon 
loyaume,&  il  la  porta  à  un  point  de  fplendeur  od 
elle  n'avoit  jamais  été. 

La  France  fe  vit  par  les  (oins  de  ce  Monarque 
en  état  de  prendre  fur  les  PuifTances  maritime»  la 
mime fupériorité  qu'elle  avoit  furies  autres  En- 
nemis* ]jes  Batailles  gagnées  fur  Mer  contre  les 
Efpagnols  &  les  Hollandois  réunis  ,des  Viéloires 
remportées  fur  lesF  lottes  d'Angleterre  &  deHol- 
lande  comUnées ,  le  Commercé  de  ces  Ennemis 
de  la  France  troublé  par-tout  ;  tels  furent  les  bril- 
lansfuccès  de  la  Marine,  &  Louis  XIV  leur  fut 
redevable  en  partie  de  lagloire  de  fon  règne.  Nous 
n'entrerons f^s  dansleoctail  de  ces  expéditions, 
qui  forment  prefque  la  moitié  du  fecondTomede 
cet  Ouvrage ,  &  dont  l'Auteur  promet  de  donner 
lalùite  dans  un  troifième  Volume» .  A  K»« 
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ARTICLE    VIL 

Tr AïTE  'dé  la  We'kîte'Jc la  Religion  Chré- 
tienne ,  ttré  principalement  du  Latin  de  feu 
Mr.  J.  A.  TuRRETiN  Seâîon ,  VII  prem,  dfc 
2de  partie,  contenant  la  preuve  de  la  divinité 
de  V Evangile  lîrée  des  Miracles  qui  en  ont  ac- 
compagné la  publication*  ï  Genève  ch^  H^A. 
Gaffe  &Comf.  1747- pages  y yz  ih-8.  (a) 

Tl  nous  refte  à  rendre  compte  des  réponfesqtie 
^  Mt  remet  fait  aux  objeâions,  par  où  les  In- 
crédules effayent  d'énerter  la  preuve  tirée  des  mi- 
racles qui  ont  été  opérés  en  faveur  de  TEvana- 
le«Je  ne  crois  pas  que  ces  Meflieurs  fe  plaignit 
qu'on  ait  ni  diffimulé  ni  afFoibli  aucun  des  mo* 
yens  qu'ils  emplc)yent  pour  échapper  à  une  preuve 
de  cette  forccït  il  y  a  lieu  d'efpércr  que  ce  qu'on 
leur  dit  là-dçffus  en  ramènera  au  moins  quelques- 
uns. 

(  I  OijeS  )On  remonte  jufqu'aux  objeâîonsde 
Spinofa^ce  fameux  Athée  fyftématiquede  la  fin 
du  fiécle  paflé,qui  éblouit  d'abord  certaines  gens, 
par  le  tour  fpécieux  qu'il  donna  àfonmiférable 
fyflême ,  mais  dont  les  faufTes  lueurs  fe  font  diffi- 
pées  dès  qu'on  s'en  aperçu  qu'il  fuppofe  plus  qu'il 
ne  prouve ,  &  qu'il  prouve  par  des  équivoques  ou 
par  des  pétitions  de  principes ,  ce  qu'il  fkit  mine  de 
prouver.  11  a  prétendu  par  exemple  que  tout  !»#- 
racle  étant  contraire  au  cours  de  la  nature  ^eft  par 

cela 

(«)  L'Extrait  pr^c^dcnt  f<  trouve  au  T$m.  XXXlX^ps/f^ 
Ire. 


fel4mmc  €Q»trjiire  à  Pordre  immuable  des  chofâi 
Q  à  Feffeme  AertiflUJeDieH^à'ovL  iLa conclu  que 
les  miracltfSfdnt  àbfôtunient  i'mpoffibles.  Mais  îl  a 
confçndvi  U^^cq^sMtawtutezv^c  l'^Jfence  ^ 
J)ieù&  les  v/r/VA  if^riie/fexqHi  fervent  de  fon^e- 
mepi  à  lainorak  &  auxlcicnçès  ^veclVMfjg^- 
men^^Htraire  des  diffë rei^tes  pitiés  dmuoode 
&  dcjç  effets  qu] en  féfuU^t  joute  Créat^ar.pçut 
faire ,  pour  debonncs  i:aifQns^  leiexceptions  qn'il 
trouve  à  propos*  Tantqu'muniraclenerenverfc 
ni  les  notions  du  féns  commun ,  ni  le  témoignage 
dps  fyns  i  ipi  les  fondemcns  de  la  Religion  &  delà 
morale  ifCtfi.ne  pcutpoint  le/traîicr  de  miracle  îwt- 
ff0Hty  OU  contraire  à  Pe£e»cedeDieu*EtVm 
ne  &aroit  montcer  ^  dans  les  miracles  de  J«  Chrifl 
^  de  fes:  Ap^cS'i  tknqui  puilfc.lc&rcndrctaiit 
fc^peu'fufpeéisâe:ce^dti$  là.   .  i 
•  (»  !0*>)Maî$v  dit-on  ^  à^quoî  bon  des  miracles^ 
îi  Ift  RèligiPQ  p^t  fe  démontrer  piu:  des  raifoûs  ith 
vmc^y^Sf?  J^oHrfMQi  mfi.Aar^aler(i)fardespra^. 
diges^quandtu  ffas  befoin^pour  meterrajfer  ,  qu4 

é'u»'JyO<igifmeî'       ♦  ..  _^ 

lOmdiroît,  à  entendre  parler  ^ttufi  ces  Mes-*, 
i(îeurs>qa'ils  n'admettem  rien  wx-ùiênies ,  qui  ue 
foit  apuyé  fur  des  mfom  imiincibks  &  tirées  de  la 
naturcHÂnedelaichofeiçependaatîls^reçoîvent, 

«tbmBDe-Jcarefte  des  hommes,  quantité  de  faits ^ 
0Ufen'ont  qu*unecerûtodehiftorîque&  fort  éloi-j 
«née  dtAic  démonfiraiion.  lia  Révélathntfk  uq 
fait  ûtfonnepeutétablir  que  par  des  preuves  exter- 

Cd)  Ce  font  les  expreflîons  de  rAuteox  d'im  Livre  inny»- 
U  Fenfféi  pbihjipbiqm  f  ^9ntiaaiÊii%^9n%  dQant  «n  £*« 
ciait  dans  la  raxtit  pxéccdMCf* 
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l'     incs,  &  ces  preuves  doivent  être  en  grandie  partie 

■^      des  Faits  miraculeux ,  qui  ay  ent  montré  que  cet*» 

^      te  révélation  venoît  de  Dieu  &  non  pas  des  hom- 

'     *nies.Loin  de  fe  plaindi-e  qu'on  les  barctlUpar  iéi 

>     prodiges ,  pour  leur  faire  recevoir  ce  que  des  pràii^ 

^     j^^/ peuvent  feiilsconftater,  les  Incrédules  de- 

•     '  vroîent  bénir  Dieu ,  de  ce  qu'il  a  fi  vifiblement  in- 

c     ^rpofé  fa  Toutepuiflànce  dans  une  affaire  où  lels 

I     hommes  font  bien  plus  intéreflés  que  lui.  Us  fe» 

roient  même  les  premiers  i  nous  reprocher  notre 

crédulité ,  fi  Jefus  &  fcs  Apôtres  n'a  voient  point 

parus  munis  d'une  Autorité  céle(le&  divine. 

(SOtj.)  A  la  bonne.heure,  difent  quelques 
autres ,  que  l'on  s'autoriîe  par  des  miracles ,  poulr 
(e  faire  écouter ,  mais  ces  miracles  il  faut  les  avoir 
vus  foi-méme  pour  les  fciroire. 
Nous  convenons  qu'on  ne  doit  pas  les  recevoir 
I     légèrement  fur  le  témoignage  de  toutes  fortes  de 
•perfonnes  ;  mais  il  y  a  bien  loin  de  cette  cîrcon*- 
'     fpeâion  raifonnable  à  l'obUination  de  n'en  vou<- 
I     loir  croire  que  fes  propres  yeux. Il  n'y  aque  laRe* 
ligîon  où  l'on  aifeÔe  de  pouffer  la -défiance  jùf* 
queslà.Surtouteautrechofeoncft  de  meilleure 
!    composition  ;  fit  l'on  fe  contente  de  témoins  ocu* 
laîres  ^  fages ,  désintéreffés  &c.Si  on  réplique  que 
les  Faits  lur  lefquels  on  eft  defibonrtccompofi- 
t ion,  font  des  Faits  vraifemtlailes ,  aulieu  que 
les  mirâclesy^r/^xr/  entièrement  dé  V ordre  des  cho-' 
£es  naturelles  %  on  eft  prié  de  fe  fouvenir ,  que  le 
but  pour  lequel  ils  ont  été  faits ,  n'a  rien  de  conv 
mun  non  dIus  avec  le  train  ordinaire  des  afi^aires  du 
Inonde.  Dieu  s'cft  propofé  de  réformer  la  Reli- 
gion fit  les  mœurs  des  hommes^  fit  de  les  aider  à 
fàu  ver  leur  ame  pour  toute  l'éternité.  A  un  but  fi 
Tmt  XL .  Partie  II.  B  b  e^ç- 


Qaîre^ ,  &  des. moyens qçii  n.Uç|it.éç(Jutjïf iy^ç;^- 
cpnaoîjTaqce  &  av€^ç  refpçiâk  J-êsiaiW^s  Pré^Ûqj- 

leurs  dpnrJ^îçu^yoïl^trpijy^Àpjçqpo^i^l^^^ 
Xçfuccès aréppo49«ii.î ipoYejas ;  4c<en  y  li^^gi^ 
.d^ciii  les  4  çQn(la,tés  ;  uja  è^e^  ka^  ^pryç^lpn 
[;ç;lui  de  V4t9b\\ikvfièntd^^ 


queççîluî  ,  ,     ,  _    ,,^  ,,   .      .^, 

vaat  avoir  été  produit  Pvfui|i(ç4RÏ?  PW v' 
.&extraoïrdio^îre.  •    ,  .,  \  .  ...-t   . 

C4  0^/.)  Mais,l^'§noi:ancç  uç.nqpf'fa^;^^ 
point  prçfldre  pour,  miracftle^?;  c^ç  q\^  rt'^ft-^^'un 
etïetun  pe]i  f^Rçe^iW  dp;i*4rf9U^eJiÈÏ4ÔW^^  ? 

ÇeJai)*e^ft.fapsdout^^qi^g  tt;Qp.fouvfïj|;^Hvé; 
mais  il  y  ade ç/s|rta}tij^s  règles  à,  fuîvrq  po^r .^Vîtq: 
d*êti:e  furpris  ;  il  faut  que  çelu,i-qûi.Y€{ut  fe  W[^«- 
loîr  d'un  miracle  i'itipréva,&  âpflgç^  çç»qu'il 
paroîflè  y  avoir  part  conumq^  uneçbp=ÇB,qm  fert  i 
établir  ce  qu'il  eniSigne,  Quelque  féççjs^q^ela 
Nature  foi(  dans  fes  reflpurçe^  ^  du^  Taf {;(^V|I¥¥Ûb 
dans  fes  ppéjra|;îoa$ ,  elles  a'çj\jpiRÔf«u  RQqpt#mt 
pas  aux  habiles çen$  9  quç  rhiiloife.qi(  j'a^Iqglc 
guide..  Ùti  vrai  giiVacIe  n'^ijpuîaLçiîïpijyîfii  Vim 
perfeSion  de  Tajrt  humaia  pu,  de.  lan^tv^re.  .Qaaod 
des  mîçaclfis^font  diverUgés  (jc  eri,gr^R4,'^ic^t)fe^ 
ils  laiflent  encore  ^piasi  lieu  à;  la  m,^ pçife,  Et  fi  le 


cellenpe  de  l^.Pp6lrînç ,  l^purç;é<k^  flio?;^Ki&ç; 
on  ne  peut  pluis  Ip  çpnfpi>dr,eaveQ  le  ÇhattliH^  cm 
le  Chyn^îlte.  M^is  toutqsx:es^con4l>;Î9AS  ^Q^if rai$ 
miracles  fe  rencontrant  exâ^em^c  dafiç,  çieiix 
que  noi;s  alIégMÇns^n  pcei^vede  la  divinité  <^ 
TEvangili?»  '  , 

(y(?4/.)Cetterép9nfç.çoi^di«tàexiunii>eçrQb-j 


s 
5 
I 

f 

i 
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^caicp'  tant  rçl^tug ,,  qi^  Jfi?.;  miiaclcs  pouyan^ 
.Véoicido  dcmqtlp^de;kl  IVIagie,  ils  aeprouyôsjt 


,6i^sMls  )a  foi\c ,  ;çç;;e  peut  p^^  être  fërieoieineA^; 
.eùxqui  croient  moins  qoeperfônneauif  £(priU^j^ 
^  leiir  puiflançe.  •  K^ajs enfin  de  quelqùepart  q^e 
j^pbj.eaion  vicnrièjéilepiéf  ite  bîen  qû'ôny  répop. 
.de.  Çt  comme  on  la  puife  dans  nos  Livres  facrâ^^ 
il  é(l  jufte  auffi  de  prendre  dans  cette,  niéme  fourqe 
ies '  cprrçâîfs  &  les^  r^ponfes,  qu'elle  y  fpurpif, 
ï>'habilesgensen  pn^  imagjiné  utiequiiétantétfaii* 
|[èr|e.àrEcriture  Stç;n*^  p^s.le  même  ^yantagi^j 
c'étoit  de  dire  que  xjuand  l'Écriture  attribiieidjs 
miracles  au  démp|i ,  ou^à  j[es  fupp6ts,elle  ne  parle 
pasdemiraclesréçls,  mais^e  iimples  tQ^rs^dV 
drefle  ou  àcpafe-f/^eXt  célèbre  Mx.y.À:tu^;^ 
*ettih  appuya  fortement  Çjettp  ï€^t&.  Cependant 
}Sx^t^ern€t  n'y  inufie  pas.  Il  ^i^e  mieuxs^en  tiqn/r 
;aux  ouvertures  que  l'Écriture  S^é.  donne;  Âq^l 
■confiftenta  direque  lepouvpir  des  D<mpnsne^ 
pas  juJTqu'à  reiTaipjter  un  ia[ipft,à  prédire fôr«« 
ment  ^  &ns  équi.TQqu^  unl^y^qir  élpigné&çjqu/à 
iet  égard  Diqu  feu)  peut  faire  ^^cbûfesm^rveif* 
leujis,  PC  ^u  i  S^qoe  quel  quefoit  au  fonds  le  poa-> 
«voir. du  diable,  Dieune  luiperinettraj^mVs  dc^ 
l'enfervir  pour.  dégui£êr;entièrement la  vérité  à 
ceux  qulia  reçberchei^t  de  bonne  foi ,  A  q^'>l  ^'^i^ 
retera  comme  il  arrêta  les  MagicUns  d^Egyptt"^ 
qu'après  tout  les  moeurs.,  le  but  &  la  Dottrime 
doivent  toujours  entrer  pour  beaucoup  dans  le  ju» 
gem'ent  qu'il  faut  faire  des  miracles  ;  &  qu'une! 
coâcineiàmte,  &  desmoçurs  pures  ne  &uroient 
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2tre  appuyées  pat  le  pouvoir  des  mauvais  Elprits; 

c*étoit  le  raifomiement  jpar  lequel  3^.  C.repouflk 

i*accuffltîon  injurieufe  aes  Pharifiens.  Ses  Ap6* 

très,  non  plus  que  leur  divin  Maître,  û*eurem 

jamais  rien  de  commun  avec  les  Magiciens  de  leur 

tems ,  nî  avec  les  Maîtres  tnfciéttces  ifccuhes*  Nul 

myftèredans  leur  manière  d'agir ,  nulle  iilper(l^ 

tion ,  nulle  petîtefïe  ;  &  loin  de  ménager  ces  gens 

là,  comme  Tauroient  fans  doute  Fait  des  perion- 

nés  qui  auroienteu  avec  eux  quelque  reflèmblan- 

ce  ^  ils  les  ccnfurent ,  ils  leur  impofent  filence ,  ils 

*fout  brûler  leurs  livres,  avec  une  fupériorité  qui 

montre  combien  peu  ils  les  craîgnoient,  &ladif* 

-férencc  infinie  qu*il  y  avôit  entre  le  pouvoir  de 

Dieu  &  celui  des  Créatures  (a) . 

(6  Obj.)  On  objeâe  encore  les  prodiges  du  Pa- 
ganisme ,  par  où,  il  a  eu ,  dit-on ,  le  méoie  àvanta* 
ge  que  la  Religion  Chrérienne. 

Mr .  rerfget  répond  à  cela  que  ces  Prodiges  tant 
vantés  par  lespayens  n'étoîcnt  la  plupart  que  des 
é  vènemens  purement  naturels ,  maïs  rares ,  que  It 
fuperftîtion  ou  Tignorance  faifoît  attribuer  à  une 
caufe  furnaturelle;  despluyes  defang  par  exemple, 
àes  grêles  de  pierres ,  dont  on  connoit  aujourd^hin 
l'origine,  ou  fur  lefquelles  on  fait  à  quoi  s'enta 
nîr.  Les  autres  prodiges  qui  ne  pourroicnt  s'cxplL 
quer  que  par  une  cauie  furnaturelle ,  Mr.  f^erna 
les  range  parmi  les  fables  accréditées  par  laïuper* 
ftitîon ,  ou  maintenues  par  la  politique,  &  qui  nV 
voient  nttémoin  nî  monumentauthentîque,com 
me  Tavouent  lesHiftoriens  qui  en  ont  le  plus  rem- 
pli leurs  écrits  (^).  Les  miracles  qu'on  attribue 

(a^  A6t.  t.  Aa« U*  16,  8c Ch«  19.  if.  &Ch.  x^^  9^  . 
^J  Tice  LifCf  VaJeie jn«)u^e.  Quinte  Cuxce 
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^  â  Vefpafien  paroifTeat  mieux  atteftés ,  puisquMIs 
^  Ibnt  rapportés  par  Tacite  &  5'i!e//0irr,cleux  Auteurs 
^F  pre&jue  contemporains.  Mais  ils  ne  citent  aucun 
«5  témoin  oculaire,  &  ils  avouent  q\xcf^efpafief$  fut  le 
k  premier  à  rire  du  pouvoir  qu'on  feîgnoitd'atten- 
^  dredelui*  KQAt^pohniusdeTyane^  ce  fameux 
l  <mule  de  Jefus  Cbrift  &  des  Apôtres ,  fi  Ton  en 
«  ÇToltPiiloflrate^  Hi/rocUs&Porphyre.Mdislt 
f  difparité  eu  fi  grande  à  tous  ég;ards ,  comme  le  fait 
i  voir  Mr.  f^er»ef ,  qu'il  n'y  a  nî  pudeur  ni  difcernc- 
91e  mentàinfiderfurleparallèle» 
^  .  (7  Obj:)  Les  Chrétiens  ont  eux  mêmes  forgé 
ii  tant  de  miracles ,  qu'ils  donnent  lieu  aux  Incrédu* 
uf!  ks,  de  les  regarder  tous  comme  des  fiâions. 

Ce  goût  pour  le  merveilleux  eft  en  effet  un  vieux 
;si  mal ,  dont  quantité  de  gens  fe  font  plaints ,  fans  y . 
;  I  apporter  d'autre  remède^  Mais  de  ce  q  u'il  y  a  de  la 
fauile  monnoye ,  iî  ne  faut  pas  condurre  qu'il  n'y 
^  en  a  point  de  bonne.  Les  miracles  de  l'Evangilo 
^  font  marqués  à  un  coin  que  les  hommes  n'ont  ja^ 
4  mais  fû  contrefi^e.  Ce  (ont  des  miracles  fiiges,  u* 
it^  tiles  ^  importans ,  reçus  malgré  les  plus  fortes  opr 
!^  pofîtions,&  certifiés  de  la  manière  la  plus  authen- 
^  Uque.Ceux  qui  font  venus  depuis,leur  relfemblent 
jit  ^  peu  ^que  VXhhèLenglet  n'a  pu  s'empêcher  d'eOi 
l^tf  parler  avec  le  dernier  mépris.  ,,  Les  faux  mira« 
^Ht  ^9  clés,  dit-il  (4),  raportés  par  les  Moines  ne  nous 
[{[{j  ^  mettent  pas  dans  un  petit  embaras,  quand  il 
rfiii  „  fautfairebonne contenance, en eiTuyant les re««( 
jje^ci  ,^  proches  qui  nous  font  faits  de  la  part  de  nos  en-f 
„  nemis.Le  meilleur  parti  eft  d'abandonner  à  uno 
^,  impitoyable  mais  véritable  critique^  la  Chro«< 

niquQ 

f.!-      <<•;  Méthode  pouf^tudîçf  THiftoucTt  x,Oh.  j^        - 

Bb  3 


'  U  ea  faatdlrje  autant  dès>  ppécendus  miracles  o^ 
pérés  far  le  tombeau  &  par  rititercçflion  da  & 
PJris^  Cojnjne  M r.^r»((^  fë traavk  à  Paris 4am 
cetemslà^  iUftmreafc en  élite  qie  bien d^ailtr» 
d'en  parler  p^rtinenniieat;  D^âilteo^s'  il  a  eu  foin 
derafiemblçr  les'ài^erfes  ^i<&ces  qiH  s^écti  virent 
pour  &  contre,  pendant  oue  ce^f  itoyabk  jeu  ^isa(. 
On  en  trouve  ici  toute  PHtftoîre  ;  fuir  laquelle  on 
ne  (ait  ce  qu'on  doit  le ptoïadaiicef ,  Végaremeut 
d'un  parti  qui  ne  nianque  pas  d'habilds  gens' ,  àh  le 
férieux  avec  teqnei  le  parti  contraire  a  combattu 
deseSbrtsquineniértoienr^ttC'la  riféé  ôulapt-^' 
ix6.  Mais  eniinkséait8'4tt&  uns  &  ides  autres  lôf 
cette  matièceomteuruCige.  ilsferviroût  â  mettre 
\^  poOérké  èti  <tat  defuivre  toute  rintriguid  &  dé 
ia voir  qu'en  penfer«  Les  ilf^Pf //M/ qui  (ieavenf 
être  un  jour  les  niaîtr^s ,  ne  nianqueroietitpasa* 
k>rs  de  faire  valoir  les  anoiena  ntftacles  qui  ibùdo^ 
rentleurpavti;  ôçles Cû»JHmtêà9Mirei'&  trouve^ 
Foiçnt  niai  de  n'avoir  pris ,  dans  ie  teHis ,  aucune 
précaution  pour  nibattre  ce  triomphe.  £fi  lès  Moi* 
nés  &  autres  de  cesCbréniqkeurs^  dont  parler  Ah 
béLtfBgfeff  a'^oienteii  ffâitté  de  leùrt^ms,  un 
parti qn) eut  ofé  parler  &  écrire,  leurs  Légendes 
miles  en  pièces  {>ar  leurs  propres  çontemporàinsi 
n'auroîcrtit  ique  faire  de  notre  dHtiq  ue;ou  ^ut6t  ch 
lès  aurotent  eti  le  foirt  diss  mitaclès  du  EJ'Pdfh^qm 
apfiès  avoir  fait  beaue(E>^p  dé  bruit,  pendant  une  an« 
née  ou  deux ,  font  toiÂbéi ,  ave<^  tous  lès  Mon^e^ 
tant  qui  avoîeht  eflTayé  de  lès  Soutenir.  Qn  doit 
donc  lairbir  griî  à'Mrv^ifri»«rxle!a'  peine  quM  a  pri« 
ib  pour  confer  ver  la  fubftance  des  pièces  de  ce  ridi- 
çule  yi^ais  £i|iiieu]^pro(^èSt  li  eft  bien  autant  inté- 
rêt 
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célftfHrq^e  cAvtiàfflA  Ckffi/re  &  du  Père  Girard^ 
<juj  r^K^Wi  ung^os  voliime.  Mefficuri  les  Jahfé-. 
»«tç$f  WÎ€Otdéi?ut|fi,  .^efieçlepàiTé,-  par  leMi* 
rnclçd€j^:ii^f.£/>/KK;.ce  yreux  ;mH-îiçleavQiipcr- 
cÎq  tioute  &  vertu  pjQùr  h  maïutiei)  àe  Wcaufç  ;  il  lai 
£»ll0it.up  np^veLapuyc  Lç,i»îrack'  dje.%  guéri-^ 
fpndcrlffdamei*F^fttàtneiîé  à  cet qffct;4c 'pour 
foi!çer  ks  pk«ç  ppiniât^-eç;,  ceux  du  ^6.  l'aris  fi^riept 
prodipi^^*  C'éft  elpar^mrnpat  le  dernier  effort ,  le 
n^npm'^hr^^  reâburcesdilpacti  affligé^Iequel 
fera  0j)Hg(é'4éfownaî$  de  prendre, patience  en  at- 
tiendant  <pi*jl  piai&  au  Ciel  de  fe.  dédarjsr  en  &  fa-; 
veur  pâfded  aaîf  actes ,  <j  ui  coinçie  ceux  des  Àpiû* 
treiis^tfîiHirfÂeQtr^  triompM^àjamars  delaréfî^ 
fiance  des  cootrédifiinsw  Mr  J^s^xr^^çopcIut/HiT* 

tQÎceS  l*«»SWp4BJi«e?yjeiUe$  dci^V^^'^^^^^^ 
ne  ré  flexion  bien  impQr^^ate»  Cf  eÛ  ^u'^  eU  tr  iflfç 

e^>(ft4e.  pAnij'dfïÇ^PKiîs  aqi;  ;IiQ^r|^dukis^&,/e}ï<|>u«; 
cj^r  peM  qwe  la  Religion  foit  ébranlée  par  fes  ibn^ 
demeiis  ^ pouç? û  qu'ils  aient  le  plsulîrde  fe  vengée 
dé  leursad  veriakiB^,  Jk  de  regagneras  podes  &  Ie]| 
Wtoéfidesqu'il^  ont  perdes.  ^  .^.  ... 
î  ^(8.  Qti*}  $%^fiftiét  autrefois  dés  .miracles, 
dft»oti  eni^orfi ,  pourquoi  né  s^eniaitnil  plfs  ? 
;  C*e(t  que  des  nuVactes  peuy ent  convenir  à  un 
ttiQs  \  &  pe,|pa^  conv^'i:  à  i|9  autr^., Comme  Dle^i 
Be  JFerfl^  pa$4<^Jss  jou^i>deik>uv^lksCréât^^ 
ic$  «  maisiju^ès'iiypi^  cirée  he  mqpdci ,  il  ié  con^ 
tente  de  réntretenif  &  de  le  gouverner  par  îà  Pro^ 
videnceordinaire;y  piqfli  notreSe^neur^  après  a-? 
yoir  fondé  fon  Eglife  par  des  moyens  iutnatùrel5^ 
n'employé  pour  la  foutenir  que  des  moyens  ordi^ 
li«ire$ ,  de  proportioimés  à  Tétat  commun  de  l'hu*- 

Bb  4  ma* 


manité.  Mats  cette  réponfe  qui  fuppofe  le  Chrf  A^< 
$ni{lne  toujours  fabfi (tant  dans  un  païs,  ne  ren<} 
pas  raifon  de  cç  qu'il  ne  fe  fait  plus  de  miracles 
pour  opérer  la  converfion  des  peuples  éloignés  6s 
infidèles.  Ce  font  des  hommes  avec  qui  l'onefl 
obligé  de  commencer  par  leur  rappeller  les  idées 
de  la  Religion  naturelle  après  quoi  il  faut  leur 
montrer  que  leChriftianirme,loin  de  combattre 
ces  premières  idées^les  fortifie  &  les  perfeâionne;  ' 
il  faut  enfin  leur  fournir  la  preuve  des  anciens  mi- 
racles de  fes  Fondateurs*  Mais  cette  voye  e(l  un- 
pçu  longue.  Les  miracles  produiroient  bien  plutôt 
leur  effet.  Dieu  ne  les  accorde  pas;  Cela  nous  ap^ 
prend  à  ne  pas  attendre  de  nos  feuls  efforts,  des 
progrès  auflS  rapides  que  furent  ceux  des  ApÂtres. 
Quand  Dieu  voudra  achever  fon  oeuvre  ,  îl  y 
émployera  de  plus  puiflans  moyens. 


toit  quel  que  fbis  de  cacher  (bs  miracles  &qi 
gîflbit  pas  affez  ouvertement.  S.  Jean  dit  Ch.y. 
quey.  C.  alla  à  la  fête  des  Tabernacles  non f  as  pu- 
hliquement ,  mais  comme  en  cachette ,  quoique  fe$ 
parens  VexhorAffeint  à  agir  francbement\  il  refufii 
de  faire  aucun  niiracle  en  préfence  A^Herode  ;  il 
refufa  de  môme  aux  Pbartfiens  des  figncs  duCiel; 
il  ne  fit  aucun  figne  dans  Nazareth  fa  patrie  ;  il 
opéroîtla  plupart  de  fes  guérifons  en  préfence  de 
fesamis&defesdifciples  ;  II  défendit  plus  d'une 
fois  de  publier  fes  miracles  ;  &  il  avoit  la  précau- 
tion de  demander  à  ceux  qu'il  VQuloit  guérir  s'ils 
«voient  la  foi.  Tout  cela,  dît-on ,  ne  rend-il  point 
ices  miracles  un  peu  fùrpefts  ? 
A  cette  objeâioniqu'oij  n •  accufera pasMr/^#r»rt 
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#.flvoir  afroiblte,iri-épÀnâ  i^*  qu'on  doitmi  menus 
tenir  compte  aux  Eyangéliftes  de  ce  qu'ils  ont  ei| 
la  bpnne  foi  de  la  fournît  par  naïveté  dé  leur  réc(t  ; 
2«>.  quelesfeuls  Apôtres  formeroient  déjà  un 
iiombre  de  témoins  plus  que  fuffiûint  des  miracles» 
de  leur  Maître;3o.que  leur  attachement  pour  lui  ho 
peut  être  attribué  qu'à  la  forte  convîaion  que  fcs 
miracles  produifîrent  en  eux  ;  40.. que  pourundes 
miracles  dcJ.C.  qui  a  eu  peu  de  témoins ,  il  y  en 
a  dix  qui  fe  (opt  pafTés  à  la  face  du  public  ;  la  rén 
furreélion  du  fils  de  la  veuve  de  Niiï»  j  par  eiem-r 
pie ,  &  far  tout  celle  àeJjazare  ;  &  la  defcente  d\\ 
St^Efpritfurles  Apôtres;  5'o.  que^f.CJri^avoitde 
fages  raifonsd'ufer  quelquefois  de  réferve;  60. 
que  s'il  demandoît  à  ceux  qu'il  vouloît  guérir,  4^ 
vezrvoxf  la  foi  ?  c'étoît  après  avoir  mérité  par  plu- 
fleurs  miracles  qu'on  le  regardât  comme  l'Envoîd 
deDîeu;7o.  que  s'il  refufa  de  faire  des  miracles  de  - 
vaut  Hirodcy  c'eft  parce  qu'il  connoîflbit  les  vains, 
motifs  qui  engageoîent  cet  indigne  Prince  à  les  de-, 
"  ■>.  que  les  Pharîfiens  ne  nr  * 
1  fit  pour  eux  des  iignes  dai 

pas  dît  qu'il  ne  fit  point  ^- 

Nazareth ,  mais  feulement  qu'il  en  fit  peu ,  & 
qu'il  n* y  guérit  que  quelaues  malades  ;  à  caufe  dei 
mauvaifes  intentions  quMl  découvrit  dans  le  gros, 
defescompatriottes  (^). 

Oo  Oij.yjc  ne  m^arréteraî  pas  à  l'ancienne  aç-- 
eufation  que  leSanhédrîn  fitfemer  contre  les  Apô- 
tres ,  d'avoir  enlevé  le  corps  de  leur  Maître ,  pen- 
dant que  les  gardes  dormoicnt.  Elleeft  fi  deftituéc 
de  vraifembrance,&  elle  ^  été  réfutée  tant  de  fois  , 

qu'oa 

^  ^4)  Matt.u.;s.  Marc.(J.  f. 
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1^  Bijafit>ffpi^GÊ;^Aa<ii^ 

ê  XxiQtfi)  Il iraàNnkux  Ici, fidvfedâos'cc qu'il 

tes  jparlemxjuelquôfois  de  ta  pi^téjmÈtècfiCirift 
9fvis&r€&xte6dùn.^  d*'itneinçanière,  ^ui&isble 
indiquer  fqaetre^qoe  les  Âpôtrts  virent  étoi  t  plut  A| 
imfpeâ^eqa'un.vrai  corps  fdrufciti*  Gar  il  cft 


mit  pas  ft  Marie  Maddamede  s'aprocher  de  !uî ,  ni 
deletou^îher;  qvi'iitntxoiil^^pàttês^Aairttfifshtétf^ 
Oette  diiScult  6  s^édairdt  4oand  onife  rapipèlie 
eèqa'enféigneVËvtai^efiiir  r^tdes  Corps  ar 
près  la  riîfiimâiion  ;'c'eft  quTen  côatiDtmn^d'âttf 
tes  mém^s  i'certàkrs  i%iqrd&,  fl^&iront  poustuit 
(Rangés  à  id'aiuces)»&deviendi!Oàt  'moinsgnDiffieri 
&  plus  agiles  J.  Ofrift,  qalcftDeGiifBf  âesmfliif^ 
eîtéS)  Y<mlat donner enjfapcrp^^ 
de  ce  qu'itavdîtidit  qttd  (es  <£fëipies  deviendrcrfent 
un  jour.  (J^n2Xkiiid£(m4ii^^  Marie  Madeiaifte  de 
htmûher^  ceû'eflrpasqixeibn'Gorps -fût  devenu 
impalpMe  ;  car  S.  MathieuGh.  iS.Çiraboite  eue 
lesS«Çs;fertimeiluîerolHalïcremlespiea5&.T»o- 
jfMf ^  eutla  permiffiâade  mettre  le  dbtgt  fur  les  ci^* 
çatrices  deft  spiayes«Mais3^.Cirn]^  v^oitempé- 
cher  que  Marie  MadelatHem  perdît  à  Pembrafiër 
Qû  tems^  qu^elle  devoit  èmf^loTer  à  itiformer'aa 
pldtét  les  frères^  la  téfiitifieaioti  deleurcom**» 
mun^  Mettre ,  ^  il  lui  promet  ^u't^lle  aura  encore 
^^  d^oc(^t)ns  de  le  vohr  &  &  lé  toucher ,  Car^ 
kn*  ûk:^\\yjfe'4te  monte  parentoreà  mpm  Pire.  Il  s'en  - 
trettnt  en  effet  plufîeurs  fois  avec  Tes  difciplesda- 
vant  40  jours;  il  mangea  avec  eui^i  il  fit  en  leur 

pré» 

( 


pif flleiice  dtt  mWcIés- fcipbiables  à  cèait  ^t*î!  a* 
ïoitftksfifôjjyéHtiineatrappellàîesancîeonpiin- 
ft-Fuâions  ;  il'kur  ^Qnnacn  conréqucricè de  nou- 
veauxordrés,*  ilinOfltaau  Ciel  en  Iciirpréfertcç, 
appès  IcsKvow  aflarésde  la  prochaine  veniic  du  S*; 
Elprit,lequelleijriiàtenv6ïiîaubroutdeldixjtm«; 

■  Qae  poBrrojt-Qn  înaginer  de  f/ïuis  fiiîvî ,  de 
mleuïlié,&dàpltispcrftiafifqùewnt4<t^tsréû: 
lii's?  Mi-P'eruet  ii'%  n'en  ditâ'mièpdrèit  cteSt, 
Marc,  oé'cetEyaneéKfteràpporte-Oi. x6. 12;  . 
q  ue  J^f»n  Cbrtfl  parut  fous  une  autre  fbnfie  à  deu^ 
flefes  difdpIcF  qttiétoienten 

lacampi^ne.  Maisiireraaîfô^ 
Ûge  les  priiKÎpes  (jùi  ont  été  en 
très  ;  &  s'il  s'agît  li  des  deux  di 
^Umâis ,  çèmmell'y  abeaucc 
ttou«raiciUrépprire,d'aprfcs 

S^Oij.y  On  demande  po 
.pas  »it  VQir , après  & rèCurreétion  ,'âun  plus 
^ftnj nombre  de  pcrfonncs ,  fiau  mHîén  mfime 
oc  Jéraûlem.C'ctoît , dît-on, îe  vraïqioyende 
convertir  ou  de  confondrefes  ennemis, 

■  Mais  ç*e(l  rnppolèr  que  Dieu  doit  fpurnirll* 
hoOimedes  fècours  d'autant  plusgrandstiue fa  ma- 
lice fit  fa  corruption  font  plus  opiniâtres  &  plus  in- 
TrftéréesjmtfthodcquïneoonTîendroitnialajullw 
ocnîàlarageiredeDicu.Itavoicafleï  fait  pour  con- 
vaincre les  Juifs  de  la  divinité  de  la  minionde3'. 
Cîrt^.Lcuradiarneoient  contre  ce  DoâeurCé- 
léfte  ,les  rendoil  indignes  de  nouvelles  grâces.  Ce 
(utbeaucoup  que  Dieu  les  fuportât  encore  pen- 
dant qnclqactcms,qa'il  leur  accordâtlagraccd'i» 
tteté moins  des  miracles  des  Apôcres,&  qu'il  les  fit 
«hottcr  i  iarepcntance  par  ces  Miniftresdefoq 

Fili. 
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Fils.  Le  peo  de  cusxiu'ils  firent  de  ce  recours  fî  l^eii? 
mérité ,  indique. aflèx  l'abus  qu'ils  auroîent  fait 
de  celui  que  l'objeSion  voudroit  Qu'ils  euflenteû.^ 
Ils  n'étoient  pas  même  auffi  bien  qualifiés  que  les 
Apôtres  pour  reconnottre3^ryi  C^^W/? dans  laper- 
fonnereuufcitée  qu'ils  auroient  eu  l'avantage  de. 
voir  ;  car  ilis»  n'en  avoient  pas  une  idée  auffi  exaâe 
que  Ces  difciples,  qu'il  auroit  toujours  ftllu  ap*^ 
peller  en  témoignage  pour  conftater  l'identité  d^ 
la  perfonne.  Et  ce  font  précifément  ces  témoins 

Jue  Dieu  a  choîfîs ,  pour  certifier  également  aux 
uifs  &  aux  Payens  la  réfurreâion  de 3^»  Ci&rî^, 
enpréfentant  àtQUS,  par  les  miracles  qu'ils  tai* 
foient ,  des  Lettres  de  créance  bien  refpeâables  & 
bien  authentiques. 

(13  Oij.)  IVIais,  réplique- ton,  comment  le 
monde  entier  ne  s'eft-îl  pas  converti  àlaviie  de 
Cous  ces  miracles ,  s'ils  ont  été  auffi  réels  qu'on 
les  reprélêhte  ? 

C'eft  que  le  préjugé,  l'intérêt  ou  lapaffion  font 
réfifier  aux  démonirratîons  les  plus  fortes  &  les 
plusfenfîbles.  Des  erreurs  confecrées  par  laRe-. 
ligion,  appuyées  de  l'autorité  des  Princes ,  des 
Pontifes  oc  des  Doâeurs,&  incorporées  à  la  con- 
fiitution  de  l'Ëtat ,  enchatnent  les  efprits  &  les  roi- 
diflêut  contre  toute  efpèce  de  changement.  Au*** 
jourd'huy  même  nous  avons  des  gens  qui ,  par  un 
pur  efprit  de  fingularité  ,difent  &  écrivent  ,dans  le 
fein  duChriftianifme,  J</  malades  guéris  ^dcs  mortt. 
rejfufcités^qu^eji  ce  que  cela  prouve}  Combien 
p1us,1edira-t.on,  lorsque,  pour  ajouter  foi  à  ces 
mirac]eS|il  en  coûtera  fes  établiifemenSjfes  biens  > 
fon  repos  &  fii^vie  ?  ce  qui  a  été  pendant  près  de  3 
i[)i.ècles  le  cas  de  ceux  quiembraiToient  la  Keligiou.. 

'  Chré- 
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-Chrétienne^Elle  prévalut  pourtant  ènân  cetteRe- 
lîgion,  foutenuedelavertud*cïihàut.  Mais  elle 
ne  prévalut  ni  tout  à  coup,  ni  par  tout ,  parce  qu*u^ 
tie  erreur  invétérée  &  autorifée,  qui  a  même  fà  ra- 
cine dans  la  corruption  du  cceur,demande  du  tems 
avant  q  ue  de  s*avouer  vaincue  &  de  ie  rendre. 

^\(\Obj.)  Onvoudroit  du  moins,  que  fi  les 
■Payens  avoient  vu  réellement  les  Miracles ,  qui 
Vopéroîent  en  faveur  du  Ghriftîaniûne,  quelques 
•unîde  leurs  Ecrivains  en  euflent  parlé,*:  on  troa« 
yt  étrange  q  u'îl  n'y  ait  que  des  Auteurs  Chrétiens 
-qui  les  rapportent. 

Mais  on  ne  fait  pas  attention  au  petit  nombre 
id*Ecrî vains  qui  nous  reftent  de  ce  tems  là.  Les  Au^ 
teurs  Juif$f€réduifentàP/&/foii&  à  Jofepbe.  On 
a  vu  dans  rentrait  pifécédeni  ce  qu'on  doit  penfer 
xie  ce  dernier.  Entre  les  Ecrivains  Grecs  qui  nous 
reftent  jles  deux  premiers  fiècles ,  il  ne  &ut  pai 
être  furprîs  que  ceu y  que  leur  fujet  ne  eonduîfoît 
pas  à  parler  dcsChrétiens,n'en  ayent  rien  dît.L*in- 

f[énieuz  Lucien  qui  plailàntoit  fur  toutes  fortes  de 
iîjets ,  n'étoît  pas  d'humeur  à  étudier  ftrîeufe* 
ment  le  Chriftîanîfme.  Cependant  il  fuppofc  dans 
fon  Fhiiopfeuder  que  les  Chrétiens  attribuoient  â 
leurs  Chefs  des  dons  miraculeux.  C^^conteAfi 
moins  fur  les  faits  que  fur  les  dogmes  de  notre  St«. 
Religion.  Le  filence  de  Plutarque  doit  fufprendre 
davantage.  Mr.  yernet  Tattribue  au  peu  de  liberté 
'que  ce  Philofophe  Hiftorien  avciitde  s'expliquer 
.UdefTusà  fon  gré.  Peut-être  aipji  que  toutoc- 
.<:upé  de  l'antiquité,  il  fit  peu  d'attention  à  des  é* 
i^ènemens  modernes.  j 

•    Entre  les  Auteurs  Latins  de  ci  tems  là ,  il  n'y  a 
proprement  que  Suétone ,  Tacite  ^  Pline  le  jeune 


«fit  le$  Chr  é  t]effl$  .t  M^Wapoli^ttÇ  «  ^aff^ 
iJcs  Juifs  J  foiitd0s.GMti«i^'fdûps*l^peu.qu*ilsefl 

tapppwnt .C-?)<  >  '.V.  ^'';       ^^  :  .  ^ 

:  Noilscavpitf «ri^chang«rp(Wiîeus/tiwni^ 
lEcrivafâs.à,  Qriecs &?tiûWsjq^iflpp\iyçnjt  forl^ 
laentfur  te*  mirfWlfcS  de: rEv^Bffle-  rlls  jétoîeitf 
Çhp^uiefMi^^^te  «ft  vïai^  i»afe  iiS'P«  1'^  toient  ^qy^ 
|ia«.quffpaiîWi»p/«ffi'^^^^^?^  HiîraGles  avqîenc 


té  à  cetteâ!fHtre^u{antd^aU^mio|iou  debonnôfbi 
qu'eux ,  il  feroi^.  a*^  dtiçeHU  Chr-étienv  fiç  il  au* 
Foitparl^  coinmeeu^i  deçes  pi;euvcs  AéptionftKH 
lîv^frdeVEvangilei  «ç.fpn.téHipîgnage  devroiVil 
triors.êtèe.p0]|tiptéppurnttl?        ,.  ^;    . 

(il  0*/i.j)î  Mr.  f^e^m^î*  -fot  l'honneur  a  fToaU 
fiùn  dé  cjoilH^crauffi  f^s.obje^ipns  |K)^r  qudquf 
choi^  Q'eftappai-eninieataôq  de  ne  rien  omettre, 
Car  il  n'X'aiiwa^j^i>ais:qij!u^  pçrv^aa/îngujfcr^ 
çommel4*;  <mi-pr^e^dp  dpnner  un  fçns  figuré 
auiiécît  qu«4ç$£vfl.ng^lift^*fon^  des  miracles  de 
^ks^QbrififiiSomwi  tput  ce  r  écit^n  allégories* 
On  ne fer,a pouriantpas'^iiûde^lîrçî cequeMr./^cn» 
»^,ditpQur  ôter  àtouJKft.  p^rfppnefcnféePeûvîe 
dtattaqtierriotreSte.  Religion  de  ce  côtéià. 

C«>  Réil6jFU<Q^*iitqttlf^Snintfladércrlpftoii  delaCre- 
ce»  rous.Ârry>«:^'daiirun  temsoùle  pais  ^toitiemplide 
Chrétiens  ,  devoit  ce  femble ,'  dite  quelque  chofe  de  leuis 
sniiacles,  mais  il  s'a^açhe  uniquement  à  demêlex  de  fou 
«ienz  luadtiqtiitt^s  fabuleuf^s  de  cette  contrée* 
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Ce  qui  prête  le  plus  de  force  à  toutes  les  objec*" 
tîons  ^  qu'on  vient  de  .voir  ^  c'ell  un  fi3nd  de  défr* 
ance  qui  fe  trouve  naturellement  dans  notre  e& 
prit,  cofltrç  toui^ce  qui.eft  ittioBC^^Qmoie  fut na- 
turel.  Mais  cette  défiance ,  qpi  eft  aécelËiire  ju|^ 
qu'à  un  certain  point,  doit  pourtant  avoir  fes  bor- 
nes. Dieu  pouvant  certainement  faire  des  mira- 
cles ,  firl^ké vélation  Evanfélîqve'jnâitant  par 
toutes  fortes  d'endroits  qu'iTdéploy  ât  fa.Touce« 
puîffance  pour  elle ,  il  li'y  a  plus  de  raifon  de  fe  dji» 
fier  de  ce  que  dés  témoins  irréprochables  atteftent 
au  ïitjet  des.mervçilles  qui  ont  été  opérées  en  fa  fin 
veur.  La  certitude  que  nous  avons  de  ces  faits  mt 
raculeux^eftauflr grande  que  lanature  deJachofe 
le  comporte.  „Oti  fecontente  de  pareilles  fUretéa 
3,  pour  s'embarquer  dans  les  ehtreprifes  les  plus 
,,  périlleufès.  Pourquoi  donc  ne  s'en  contenter 
^,  pas  dans  une  afFaiire  où  Ton  ne  court  aucun  ris- 
„  que,  &  qui  eft  toute  entière  à  notre  avantage? 
„  Car  de  quoi  s'agit- il  après  tout  &  que  nous  pro-> 
„  pofè-t*on?  Il  s'agit  de  nousaffurerde  labieaH 
,,  veillançedePieu,  dapardondengs  péchés^ 
^,  &de  l'heureufe  immortalité  que  nous  promet 
,,  y,  Chrift ,  &  cela  par  un  humble  recours  à  là 
,,  grâce  dé  Dieu  &  p^r  un  fincère  amour  pour  la 
„  vertu.  Voilà  le  Qhrîftîanîfme.  Il  s'agit  d'afpirer 
^,  à  un  bonheur  éternel  dans  la  vie  à  venir,  par  unç 
,,  piétéraifonnable&par  dés  mœurs  également 
yy  propres  à  faire  dans  la  vie  préfente  le  bonheur 
,,  public  &  celui  de  chaque  particulier.  £(l-celâ 
„  un  engagement  fî  périlleux,  qu'il  faille  y  appor- 
„  ter  beaucoup  d£réçugQance,&cbicaner4eter- 

y^  rainjufqu'àladernièreextrémîté^. 

♦    '  ,  •  ■ '-.# 
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A  R  *r  I  C  L  E   VtlI. 

Transactions  PHiLosoPHiQUESj/'o^r  Tan- 
née i  7  46.  Second  Extrait. 

Botanique 

SurlapripagationdesMouffis(a). 

ON  a  Ignoré  jufqu'icî  comment  ces  Plantes 
fingulîères  le  multiplient.  Les  NaturalifteS 
ont  cmbrafTé  fur  ce  fujet  des  opinions  toutes  dif- 
férentes &  toutes  erronées  ;  &  Mr.  /look ,  quU  \c 
[mieux  vu  les  organes  de  cespctîtscorps,aétéfi 
éloigné  d'en  deviner  les  ufages ,  qu'il  s'cft  mépris 
furJeur  ftruâiure. 

Mr.  HiJl  a  été  plus  heureux;&  quoique  fes  ob- 
fervations  ne  regardent  qu'unéefpècedeMouf- 
<fe  C^)»  îi  y  ^  ^îcu  de  croire  que  la  Nature  n'a  que 
peu  diverfifié  dans  les  autres  les  in(lrumens&  les 
voics,dont  elle  s'ejl  fervîe ,  pour  parvenir  aux  mê^ 

'mes  fins.  ^     .    ^^ 

:  Le  bouton  de  cette  Mouffe  eft  brun  &  uni.  Il 
cft  revêtu  en  partie  d'une  envelope,  dont  la  fi- 
gure aproche  de  celle  d'un  entonnoir  rcnvcrfé. 
Elle  fert  à  préferver  des  accîdens  extérieurs  les 
organes  délicats:  de  la  génération.  Cçux-cîdeve- 
nus  propres  à  foire  leurs  fonaions  fè  dégagent 
d'un  foureau,  qui  ne  leureftplusnéccflaire.  La 
iurface  même  du  bouton  paroii  au  microfcoçe' 

divî» 

(a)  M.  47t.  yîrf.  ÎII. 

"  (^)  Hypffum  terrtftre ,  triehïdeSy  luttwlrens^  vutgârt ,  <^- 
pitulU  ereSis,  Rei  Sinùps.  Ed,9,fi,%4  Hyfnium  vulg4»é/erkium 
^tunmm^CapUuiism^isfufyidéttis*  DilK Hifi, M»fi* liu 
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divifée  par  des  raies  longitudinales*  La  bafe  eil 
blus  opaque  que  leTommet;&  celui-rcia  un  rebord 
a'une  couleur  orangée*  Ce  rebord  e(l  un  vérita* 
i>Ie  calice  monophille  &  ondulé*  Onydi(lingu6 
(èîze  étamines  piramidales ,  canelées ,  &  chargées 
cl'une  poudre  lubtile*  Elles  Ibnt  d'abord  minces 
&  verticales*  Mais  à  mefure  que  le  bouton  meu- 
rîc,  les  étamines  grofliirent&  s'élèvent  en  voûte 
autour  du  pifiille.  Ce  pidilte  eft  un  tuyau  cilindri- 
que,  au  travers  duquel  la  pinèdes  étamines  fe* 
couée  par  le  vent  pénètre  dans  l'intérieur  du  bou« 
ton  &  dans  l'ovaire  de  la  Plante.  Elleytrouyeu** 
ne  quantité  prodigieu(e  de  graines,  que  par  fa  fé* 
condation  d'opaques  elle  rend  tranfparentes.  Mr. 
uni  calcule  que  chaque  bouton ,  dont  la  longueur 
n*eft  que  d'un  ^  de  pouce  &  le  diamètre  d'un  rj 
contient  environ  1 3, 824  gérâmes  ;  &  comme  cha* 
que  plante  a  du  moins  huit  branches ,  &  chaque 
branche  ûx  Boutons ,  le  nombre  de  jeunes  Mouf: 
fès  qu^une  Moufle  mère  peut  produire  doit  être 
du  moins  de  663 ,  5*5  ï.  Une  fi  fur  prenante  fécon  • 
^ité.  (e  remarqueplus  ou  moins  dans  toutes  les  ef* 
pè|:ès,  &  notre  Terre  fufiroic  prefque pour peui-^ 
pler  toutes  les  autres. 

SurlapouJJièreféc9ndant€{a). 
Il  h'eft  plus  douteux ,  que  la  pouiGère  qu'on 
jirouve  en  de  certains  tems  fur  les  fleurs  eft  nécef* 
jfarre  à  la  fécondité  des  graines»  Mais  la  manière 
donc  elle  agited  jufqu'iciun  vraimiftère.  Il  pa* 
'%Q\t  par  les  obfer  vations  de  Mr  Needham  {b)  fou-* 

te« 

yt)  iVb.  479.  Aru  IX.  6»  XII.  6*  Nù,  4«^o.  Art,  HT. 
{k)  Voyez  les  Nouvelles  Décêuvertes  de  M.  Needham  «  de 
r£xtiait  qui s*en trouye dans Qmt^\h\uTQm,XXUX p*  3J* 

•    r^mcXLFartkll.         Ce 
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termes  de  celles  de  Mr  BaJcock ,  que  chaque  grain 
de  pouflîcre  n'eft  lui  même  qu'unpetitréfervoîr. 
L*eâu  ou  quelque  liqueur  huileule  fait  crever  ce 
grain,  &  il  en  fort  avec  iinpétuofit€  une  matière 
dui  par  les  meilleurs  toîcroicopes  neparoît  qu*un 
liquide  uniforme.  Autant  due  Thumidité,  une 
douce  chaleur,  &  peut-être  d  autres  drconftance^ 
ignorées  font  favorables  à  Taâion  de  ces  grains, 
autant  lui  font  contraires  des  liqueurs  acres  &  des 
froids  extraordinaires.  Mr  tJeedham  a  foupçonné 
que  cette  explofion  dépendoit  d'une  (truâure  or* 
ganique ,  analogue  à  celle  de  certains  vailTeaux, 
qu'il  a  découverts  dans  la  laite  du  Calmar,  &  dont 
il  croît  qu'on  a  fait  dans  les  animaux  les  vers  deffi- 
nés  à  leurfuccéder.  Cetteaâîonfîngulièredela 
pouflière  humeâée  a  paru  i  Mr  Baacock  Teffet 
d'une  forte  fuâion.  Les  deui  Obfervateurs  ne 
S'aCordetit  point  nonplusfurlépairaged)e^graîns 
vers  les  oeufs  de  la  Plante.  Mais  leurs  dffférens 
fur  ce  fujet  ne  pourroient  être  etpjrqués  îaùsle 
fecours  de  figures.  D'àîlîeurs  il  nie  s'agît  poînt  cn- 
tf 'eux  de  l'article  le  plus  înrércflant  du  livre  de  Mjr 
Needham ,  qui  ne  fera  parfaitement  éclaitci ,  que 
lorîque  de  meilleurs  microfcopes  nou$  feront 
mieu;  coiinoitre  les  Animalcules  fémitiaux ,  &  la 
liqueur  qui  s'échapetantdelapoulTièredes  fleurs 
que  des  nouveaux  Vàiffeaux  laiteux.  Méperm.et^ 
tra  t-on  cependant  de  remarquer  que  les  £m* 
brioris  des  Anioiaux,  pénétrant  plus  direâément 
vers  leurs  oeufs ,  que  ceux  desPlantès  &  des  Poif- 
fons ,  avoient  moins  befoin  d'étuis  qu'eux  i  La 
variété  daris  les  opér'atiôtis  de  la  Nature  éftlou- 
j ours  une  preuve  ae  fa  fageflè. 

SMrVOenanthe{a).  Qjiel- 

Cii)  JV#,  \\o.  Art.  ni. 
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Quelques  prifonniers  François  ayant  récueîllf 
&  mangé  quelques  racines  de  cette  plante ,  qu'ils 
prirent  pour  du  Céleri  fauvage,  ne  (ardèrent  pas 
d'en  éprouver  les  pernicieux  effets.  Lepoifonft 
manifefta  par  des  convulfions^qui  ne  furent  précé* 
dées  d'aucune  douleur  de  tête  ou  d'eftomac.  Les 
mâchoires  de  ceux ,  qui  furent  les  premiers  (aifis  3 
étoient  trop  ferrées  ,pour  qu'on  put  leur  faire  rien 
prendre.  On  fauva  les  autres  par  la  faignée  &  par 
des  vomitifs ,  qu'on  ne  ^t  pafTer  qu'avec  peine. 

Les  effets  qu'on  vient  de  voir  font  fort  diflfércns 
de  ceux  de  la  Cigùe  tant  aquatique  qu'ordinaire  ; 
mais  ce  font  les  mêmes  qu'éprouvèrent  en  Irlan- 
de huit  jeunes  gens ,  qui  avoient  mangé  de  l'Oe-. 
nanthe.  {a)\\  eft  vrai  <\vi!  Allen  &  Stalpert  van  der 
i^W donnent  des  hiftoiresde  perfonnes^furles* 
quelles  cette  plante  conmiençaàagir  par  desarr 
deurs  dans  la  gorge  &  dans  l'eAomac  fuivies  de 
maux  de  coeur  a  dé  tête.  La  même  variété  de 
(împtômes  fe  remarque  dans  le  livre  deWepfer 
îlir  la  Cîgueaquatîque  ,^  &  rijen  n'empêche  que  le 
nié  me  poifon  n^agiïïe  différemment  fur  différen* 
tes  perfonnes^  Peut-être  cependant  pourroit-oi^ 
Toupçonner  qu'on  n'apiasauexdiQinguéces  divec 
fes  plantes,  &  qu'on  a  atribué  aux  unes  lés  effets 
'des  autres.  Il  eft  du  moins  certain  que  Wepfert 
confondu  fa  Ciguë  avec  l'Oenantbe ,  &  il  y  a  apa- 
rence  que  cette  dernière  plante  ne  croît  ni  enÂIle^ 
inagnenienSuiffe. 

Les  Botaniftes  ont  été  plus  exaâs  à  la  caraâtf. 
riser  :  mais  ils  ne  paroiffçnt  pas  en  avoir  aflèz  craint 
le  pdifbn«  Ainâ  quoique  LoM  eut  avwcé  que 

roc 
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rOenanthe  reflembloit  à  laCiguepàrfese&ets^des 
Ecrivains  poAcrieufS,  noù  contens  de  révoquer 
en  doute  Ton  téàloignage ,  ont  atribué  à  cette  plan* 
tje  des  Vertus  médicinales»  Ilsfe  font  fondés  fur 
i^autoritédeZ^/Wor/Vr,  qui  fous  le  même  nom 
décrit  une  plahte,queperforinene  connoit.  Cette 
eonfu  jipn  jointe  à  l'imperfeâion  des  figures ,  que 
nous  avons  tanrderOenanthequedela  Cîgue  a* 

3uatique,  ont  engagé  M-  JVatjon  à'en  faire  faire 
e  plus  exaâes.  M.  £i&r^/,  qui  les  a  deflinées,  a  dit 
à  notre  obfervateur ,  que  1*  Oenanthe  qu7i  avoît 
devantlui,  enen&Tant  la  figure,  lui  avoit  caufé 
des  inquiétudes  univerfelles,&  un  vertigo  violent. 
Les  racines  de  la  Ciguë  aquatique  ont  quelque 
chofe  de  fort  fingulier.  Vers  le  commencement  de 
Thiver ,  le  bas  de  la  tigefe  change  en  une  racine, 
qui  doit  fervir  Tannée  fuîvantc»  Dès  lors  on  apcr- 

Îoit  des  traces  de  feuilles  &  déracines  nouvelles, 
^e  tronc  edcompofé  de  cellules,  qui,  lorsqu*en 
hiver  Téau  enl è  ve  la  plante  des  bords  où  elle  croit, 
luipermettentdefurnager.L'ancienneracjnepou- 
rit&fe  féparedela  nouvelle,  quîfefixe  au  priu* 
tems  à  rendroit,où  Teau  Ta  transportée.  De  petits 
filets  nés  des  cellules  inférieures  atachem  la  nou-  j 
velle  plante  au  rivage,  jusqu'à  ce  que  pouriesâ 
leur  tour  elles  la  rendent  à  l*eau.  Si  cette  racine  ï 
plulîeurs  cellules ,  c'eft  afin  que  celles  qui  pourif- 
fent  n'empêchent  pas  quMl  n'en  relie  aUèz  pour  la 
foutcnir^^?). 

Ana-  J 

^     U)  Articles  Omit 

I .  Dejcription  d*unê  planu  matinê  ;  par  U  chevMAM  Sloa- 
ne    uirt,  IX.  No'  47 S. 
s.  catMhgut  des  cin^uantt  PUnUs  di  Cbtlfta  «  f9%t  Patmét 
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An  AT  o  M  IE&  Médecine. 

Sur  des  déran^tmensfinguliers  dans  lesprim* 
ctpaHX  Vifcères  {a).  ' 

Une  jeune  Fille  née  d^une  Mère  afoiblie  par 
une  fauirecoucheprécédente^&parles  mauvais! 
traitemens d'ane  ignorante  (kge femme,  moaruc 
au  bout  de  dix  mois  d'un  vomiuement  violent.Le 
cours  abrégé  de  (à  vie  avoir  été  marqué  par  diver- 
iès  incommodités.  Une  difficulté  de  refpirer, 
qui  redoubloit lorsque  fes  habitsétoientlâches  ou 
qu'elle  étoit  couchée;  une  toux  qu'  acompagnoic 
un  poui  petitftremblotant  ,&  rapide  ;  des  vomifle'- 
mens  fréquens  fans  caufe  évidente  ;  des  Celles  tan« 
t6t  aigres ,  tantôt  putrides ,  toujours  cxtraordinai-i 
res  ;  des  urines  acres  &  foncées  ;  depetitesveffies 
exté  rieures  remplies  d'une  férofité  rouçei tre  ;  des  < 
accès  fréquens  mais  pafTagersd' impatience  &  de 
colère  avoient  été  les  principaux  accidens.  La 
Iburcéde  tous  ces  maux  n'étoit  pas  fac?leà  devi-^ 
ner,&  ladiflèâion  prouva  qu'on  l'aaroit entre* 
pris  envain«  On  trouva  leDiaphragme  déchiré  de- 
puis le  Sternum  jusqu'  au  centre  tendineux.  Cette 
fente  avoit  la  figure  d'un  croiflknt  ;  &  fes  bords 
confolidés  prouvoîcnt  qu'elle  s'étoit  faite  du 
moins  dès  la  naiflance  de  l'enfant.  Des  deux  cor- 
i>es  du  croifTant ,  Tune  étoit  à  la  droite  &  i'  autre  à 
ïagauchedu  Sternum*  Cette  dernière  qui  écoit  la 
plus  large,  avoit  fourni  un  paflage  aux  Vifcères, 
qui  du  bas  ventre  étoient  palTés^  dans  la  cavité  gaut 
ç)ie  4c  la  poitrine.  L'Eftomac  étoit  plus  grand« 
plus  pâle  &  plus  mince  qu'il  n'  auroit  du  l'être  ;  & 

poiw 
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pour  peu  qu^pn  le  mania  t ,  il  fe  difTolvoit  &  paroîf- 
foitentièrémefitp^ouri.  Iln'yénavoitquela  moi- 
tié dans  fa  place  naturelle  :  Tautre  fe  trouvoit  dans 
la  poitrine,  &  la  partie  entre  ces  deux  facs  étoit 
étranglée  par  la  fente,  au  travers  de  laquelle  elle 
paflbit.  Le  Pilore  étoit  à  la  hauteur  de  la  troifîè- 
tnecôte..  De  là  le  Duodénum  redefcendoit.  & 
p^lTant  par  le  Diaphragme  ne  pouvoit  ^u'y  être 
pteffé  toutes  les  fois  que  TEftomac  étoit  rempli 
^nfuivant  le  cours  des  Inteftins ,  on  remontoit  i 
la  poitrine ,  qui  renfermoit  une  partie  de  IMleum, 
te  Coecum  tout  entier  &  environ  la  moitfé  duCo- 
lon.Get  iQteâinavoit  été  fi  condammentrefferré 
dansfonpaflage,  qu'il  neparoiffoitplus  propre  à 
permettre  la  fortie  aux  excrémens.  Tous  ces  v  iP* 
cères  étrangers,en  ocupant  la  place  des  lobes  gaur 
çhesduPoumon,ne  leur  avoient  permis  ni  de  s'é* 
tepdre  ni  de  faire  leurs  fonâions.  La  cavité  droi- 
te  étoit  plus  libre.  Le  poumon  de  ce  côté  paroif- 
ioit$iIezfain,  &  devoir  avoir  tenu  lieu  des  deux. 
Entre  le  Diaphragmé  &  lui  fe  trouvoit  un  fac  for* 
mé  pal:  la  membrane  cellulaire.  Il  conteno/t  en  • 
yiron  deux  onces  tfunç  liqueur  pareille  à  celle 
(des  éruptions  dont  on  a  parlé»  Le  Péricarde  en 
étoit. auffrtout  rempli.  Le  Cœur  étoit  petit ,  & 
Ton  y  trouvoit  de  même  que  dans  les  veines  un 
.  fang  noir  &  épais.  Cette  defcription,  dont  Mr* 
Fotbergilleû.VAnte\iry  nelaifle  aucun  doute  fur 
les  caufcs  delà  mort  de  cet  enfant^  (^a).  On  eft 
plutôt  furprisquelaviepùifTefefoutènir  quelque 

temsy 

t 

(s)  Ontroure  un  casa  peu  pt^s  femblable  dans  les 
TransaâionsPhilofjphiques  deiroi.  A#.  zys»  JArt.  iv. 
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tçxns^,  malgré  de  pareils dérangemens.  Les  ou-* 
vu^ës  du  Créateur  plus  pârfaiis  &  plus  compofés 
que  les  machines  des  hommes  foufrent  de  plus 
grandes  altérations  qu'elles, ayant  defexlétniire. 
£p  voici  un  nouvel  exemple  (^)  dans  une 
feriime  ,.dpnt  un  Polîpe  du  coeur  avoit  terminé 
la  vie,  on  découvrît  une  fource  de  maux,  dont 
janiaîs  elle  ne  s*étoît  plainte.  Sa  M^^ncefe trou- 
va moriflrueiffe  par  fa  groffeur.Sa  fubfltance  épit 
fquireu(b,-&  ikcavîtérétrécie,A  peîneyreftoît-il 
un  pailage  pour  une  fonde  Des  deux  côtés  fe  trou- 
voient  des  éminencès  ditlinâes,  de  lagrpffeur 
d'pejtfs  de  poules,  &  un  peu  moins  dures  que  rpr* 
gane  auquel  elles  teppiçpt.  Comme  Ruifh  (b)y 
feul adonné  une^  obfervatipn pareille, 6c. qu'U  ne 
Ta  p^s  açoippagpée  de  figures ,  fselles  de  M,  Par* 
fons ,  dont  la  defcriptîon  de  M-  TemplemaitfiQ,  en- 
richie ,  doivent  faire  un  double  plai(ir« 
Opérations  de  la  taille 

Ce  qpe  la  première  de  ces  opéra^'pjis,  {c)(\^\ 
fut  faite  par  MrC&<?yè/^^iif];iiyaqtrapareil  latéral 
a  de  plus  i]qgulier,c*eftrâge.avancé  du  malade, 
qui  étoit  de  75*  ans, &l*eftet qu'eut  pour  arrêter 
rhémpraçîè  un  morceau  d'épongé  mouillée.  II 
avoît  été  introduit  dans  la  Veflîe  pour  recevoir  & 
non  pour  étancher  lefang  ;  maison  a  éprouvé  de- 
puis 9  q  vie  ce  moyen ,  dpnt  on  eft  r^evable  au  ha* 
fard, étoit  un  des  plus.efficacesçQntrede  pareil- 
les bémoragies. 

Mr  Le  Cat  (J)  a  donné  l'hiftoire  d'une  pierre^ 
qu'il  tira  en  1743  parlehautapareil.  Cequiledé- 

ter- 
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iermioa  à  cette  opémtion,  ce  iut  la  grofiëur  de  cet- 
te pierre.  Placée  au  coa  de  la  Verne ,  elle  ne  per* 
mcttoit  qu'à  peine  d^  infinuer  une  fonde,  en  la 
pouiTant  de  côté.  L'eztraâion,quecescircon« 
ilances  eoiTent  rendue  très  dangereufe  &  peut-étcç 
impraticable  par  tontes  les  autres  méthodes ,  ne 
laiua  pas  que  d*étre  fort  pénible  par  Taiweil  que 
Mr  Le  Cat  préféra.  Il  trouva  la  Veffie  divifée  en 
deux  e(pèces  de  chambres*  Lapo(lérieure,dans 
laquelleil  pénétra  aifément  ^contenoit  uneoierre 
quMl  n'eut  aucune  peine  à  enlever.  Il  n'en  fur  pas 
de  mé  me  de  celle  qui  étoit  contenue  dans  la  cham- 
bre antérieurcElleétoit  beaucoup  plus  grofîb  c|ue 
te  première ,  &  les  membranes  de  la  Verne  l'envç- 
lopoient  de  tous  côtés.  Il  nereftoitverslefom- 
met  qu'une  ouverture  auffi  grande  <}ue  le  bout  du 
doigt.  Mr  LeCat  travailla  àrélargir,&apuyant 
fon  ongle  contre  la  pierre ,  il  la  fépara  peu  i  peu  de 
la  membrane  à  laquelle  elle  étoit  colée.  Il  dissef- 
péra  quelques  inltans  de  pouvoir  faire  paflèr  fon 
crochet;  mais  l'idée  du  trifte  fort  du  patient  lui 
donna  la  force  de  r éufCr.  Une  nouvelle  df  ffiçu  1  • 
té  plus  grande  encore  que  les  précédentes  ne  pue 
le  rebuter.  Le  Pubis,  (bus  lequel  cette  pierre  fe 
*4rouvok  la  retenoit  fortement^  &  pour  la  détacher 
il  falut  outre  diverfes  forces  réunies ,  le  courage 
&  le  gâiie  de  Mr  Le  Cat.  Elle  paroiiloits'étrt 
moulée  fur  le  cou  de  la  Veffie  &  ne  laidoit  vers  le 
Pubis  qu'un  paflage  étroit  à  l'urine^  Après  une 
opération  aufli  dooloureul^,leçatienteutbe(bin 
:de  nouveaux  foins;  dcl^onne  lui  fauvalavieque 
par  des  faignées,  des  lavement,  &  des  bains. 
Une  pierre(if)engagé.e  dans  l'uretère  d'un  I;iom* 

(m)  N«.  4to  »•/.  VHT, 
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taie  tie  lui  perinettoit  pas  d'uriner  fans  lefecours 
tisane  aiguille,  avec  laquelle  il  la  repoufl!)ic.  Att 
bout  de  quinzeanSfilluiforvintùnéfupreflionah 
:compagnéc  d'une  inflamatîon  violente.  Il  feré- 
folut  alors  ï  une  incifion^quiledélivra&defon 
mal  &  de  la  pierre.  Elle  pefoit  deux  onces  &  de* 
mi ,  &  avoit  (i  x  pouces  de  circonférence.  Quinze 
jours  après  Topérationîl  fe  vît  père  pour  ta  troifiè- 
me  fois,  &  comme  fa  femme  pafTe  pour  vertueil- 
ië,  Mr  Howel  n'a  pas  eu  tort  de  préfenter  cette  ob* 
iêrvation  comme  renfermant  quelque  chofe  d'un 
j>eu  merveilleux. 

Sur  des  pierres  trouvées  dans  des  Chevaux  {a) . 

Une  de  ces  pierres  tirée  du  Colon  d'un  Cheval 
devoit  avoir  eu  environ  feize  pouces  de  circonfé- 
rence, &  les  morceaux  qu'en  reçut  Mr.  Baileyy 
pefoient  plus  de  deux  livres.  Elleétoit  compofee 
d*un  noyau,&  de  diverfes  lames  concentriques  di- 
"vifées  par  des  raies,  qui  toutes  tendoient  au  centre. 
L'intérieur  étoit  brun  &  luîfant;mais  l'air  lui  don- 
«oît  une  couleur  cendrée.  On  ne  trouva  au  milieu 
-que  quelques  brins  de  foin  &  d'ofier. 

D^ns  les  intedins  d'un  autre  Cheval  furent  trou- 
vées cinq  pierres, qui  ne  diftéroîcnt  de  la  première 
qu'en  figure  &  en  grandeur.  Elles  étoient  îèule- 
mentun  peu  plus  compaâes  &  reflembloient  à  des 
bélbars.  Elles  avoient  une  couleur  d'olive  &pa- 
ToifFoient  fort  polies.  En  en  fciant  quelques  unes, 
on  y  trouva  des  morceaux  de  clou«  La  gravité  Ipé*- 
cifique  de  toutes  ces  pierres  étoit  à  celle  de  Pe^u 
comme  17  à  lo.  Elles  donnèrent  par  ladiftiUa- 
,4ion  une  grande  quantité  d'un  efpritfemblable  à 

ççlui 
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;eeIaideC!<Haie4eCerf,  un  peu  d^hailCj  &  beaui- 
rcoup  de  charbon,  qui  calcmé  fe  téduilit  en  une 
terretinlipide.  Cette  analife  eft  fort  différente  de 
celle  des  pierres /hamaines ,  dans  leGjuelles  Mr« 
^ales  n'a  prefque  trouvé  que  de  Tair.  Celles-cf 
-n'en lenferment  que  peu;&  les  expériences  dcMr* 
'Baiiey  le  convainquirent ,  que  les  parties  huileulès 
4i  Ikh'nes  s'y  trou  voient  fi  intimement  unies  aux 
4erreilres^  qu'il  n'y  ^voit  que  le  feu  &  l'eau  forte  y 
qui  puflènt  les  di0budre* 

Effets  de  la  UJfive  des SavùmiersÇ^a). 
Un  homme  de  7f  ans,  qui  depuis  longcems 
fk  croyoit lapierre ,  fiins enavoir  jamais  rendu ,  fe 
rréfolut  à  prendre  trois  fois  par  jour  dix  goûtes  de 
cette  leffi  y  e.  Comme  elle  ne  manqua  pas  de  lui  fai* 
re  évacuer  de  petites  pierres ,  l'efpoir  de  s'en  déli- 
vrer lui  fit  fuporter  pendant  (ix  femaines  lesdou- 
.leurs  qu'elle  lui  caufoit ,  &  il  ne  cefTa  de  la  prendre 
^quelorfqu'ilfe  trouva  tout  â  fait  épuifé«  Pendant 
^'uiageduSpéqifique/onurijneavoit  été  chargée 
:  de  mucofités  fétides  &  de  petites  écailles ,  qui  dif- 
parurent  lorfqu'îl  n'en  prît  plus.  Après  avoir  ren'- 
du  tant  de  pierres ,  dcvoit-il  encore  lui  en  relier  ? 
Sa  mort  »  qui  arriva  vingt  quatre  j  ours  après  qa'  il 
eut  renoncé  à  la  leflivej  éclaircit  cette  queft ion. 
On  trouva  214  petites.pierres  dans  fa  Veliie ,  &  les 
deux  plus  gfoiieségaloient  des  noix  mufcades.El- 
les^voient  la  fubftance  &  la  couleur  de  la  craie ,  & 
pefoienttottteS'e&femUe.u.n  peu  plus  de  fix  onces. 
Lecorp$  de  ce  vieillard  étoît-îl  donc  une  carrière 
jnépuil^le?  ou  le  remède  deftiné  à  chafler  les 
pierres  contribuoit-il  également  à  les  renouveler  ? 

Surf - 

(a)  Né' ^79,  Art.  Vtl, 


Snccis  du  Muff  Ça\     .         .       r 
'  tJn  malade  rétif  aux  avis  de  k  Faculté  neft 
înontraplus  docile  que  lorfqu'îl  fut  à  rextrffnîté^^ 
Aune  fièvre  de  rumatifme  négligée  pendant  Avi 
huit  jours,  fuccédèrent  les  deux  plus  dangerewi^ 
^mptômes  ^  je  veux  dire  de  longues  &  fréquentes 
întermiflions  dansle  poux ,  &  des  hoquets  répétée 
dix  fois  par  minute.  L'entêtement  du  nialade  méf 
ritpît  fans  doute  la  mort ,  cependant  Mr.  Parftm$ 
qu^oti  rappellâ ,  ^  à  quîpeut- être  alors  on  fitlcf 
plus  belles promeffes ,  eflayade  le  foulager  par  <k$ 
dofes  coniidérables  de  Mufc.  Il  lui  en  fit  prendre 
Vingt  grains  toutes  les  (ix  heures.  Dès  la  première 
prifè  le  poux  redevînt  calriie  &  réglé  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  là  cinquième  que  les  retours  du  ho- 
quet devinrent  pi  us  rares»  l^e  malade  recouvra  a*- 
yec  fes  forces  fon  dégoût  pour  les  reinèdes ,  &  cç 
ne  fut  qu'à  fon  infcu  qu'on  lui  fit  preadre  dans  U9 
verre  de  vin  une  fîzième  dofe  de  Mufc^Le  hoquet 
ceiTa,  &  quelques  purgatifs  achevèrent  la  cure* 
Effets  de  la  morfure  d^un  Serpent  à  Sonnette  {b) . 
iA,BreintalhAh\tzni  de  la  Penfilvanie  eut  le  malr 
lieur ,  en  tombant  fur  une  pierre ,  de  fe  faire  morr 
dre  à  lamaui  par  un  de  ces  Serpens«  II  ne  reçut  au- 
cun fignal ,  &  ce  ne  fut  qu'après  coup  qu'il  entciTr 
<lit  la  redoutable  fonnette.  Une  fecrète  horreur 
s'empara  de  fon  ame,  &  comme  il  s'étoit  depuis 
longtems  attendu  à  la  mort  y  fi  jamais  il  étoit  mer* 
du  9  il  voulut  du  moins  fe  venger  fur  fon  ennemie! 
Il  le  découvrit  fous  le<  pierres,  luiçaflalatête^ 
&  le  prenant  dans  fa  main  courut  xiu  plus  yîte  nu 
]ogls.  Lé  venin ,  qu'il  fuçoit  &  recrachoit  enfuite , 

lui 
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loi  engourdit  &  lui  glaça  les  lèvres  &lalaDgue; 
inaisi  là  douleur  de  la  main  étoic  modérée.  Afon 
arrivée  chez  lui  il  ne  put  direautre  cholè  (i  ce  D^eit, 
fai  été  mordupar  un  Serpent  àfonnette ,  ^  voilà 
mon  meurtrier.  C'en  fut  aflëi  pour  que  tout  le 
mondes'empreflâtàlefoulaeer*  Pendant  que  les 
uns  s'occupoîent  à  faire  du  leu  fur  le  gafon  &à  y 
rôtir  le  Serpent ,  les  autres  plus  éclairés  dans  leur 
t^Ieapliquèrentdiverfes  chofesfurlaplale.  Un 
poulet  fendu  attira  une  partie  du  venin ,  &  fut  reti  « 
ré  enflé ,  noir  &  puant»  On  y  mit  enfuite  un  cata^ 
plâme  de  Terre  mérite ,  &  fi  la  nuit  n'eut  eropêdié 
de  le  renouveler ,  le  mal  ne  fe  ferolt  peut-êue  pas 
étendu.  Au  moins jufqu'à  minuit  Mr.  Br^in$al 
fut affez tranquille,  &  fa  main  quoique  roide& 
glacée  ne  groffit  pas  beaucoup.  Mais  alors  il  fur • 
Yinttoutd'un  coup  une  enflure  confidérable  ac- 
compagnée d'une  rage  fi  grande ,  que  le  malade  fe 
fendit  lui  même  les  doigts  &  la  main.  Iltirai^inâ 
plus'de  deux  pintes  d'une  matière  gluante  &  empoi- 
ibnnée,  &(e  procura  quelque  foulagement*  On 
arrêta  par  de  fortes  ligatures  &  le  fentimeut  del^ 

Sartie&  fa  communication  avçclerefie  du  corps, 
«laigré  cette  précaution  ou  peut- étrç  par  fon  ex- 
cès y  il  fe  fit  dans  le  bras  des  mouvemens  convul- 
(ifs ,  qui  par  leurs  effets  imitoient  ceux  d'un  Ser- 
pent. Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  deux 
jours  &  deux  nuits  Jufqu'à  ce  qu'on  eut  apliqu^  à 
la  partieunepàte  decendres  d'écorce  de  frêne  &  dt 
vinaigre.  Ce  remède  attira  fortement  le  poifon& 
fit  diminuer  l'enflorcOn  crut  pouvoir  défaire  la 
ligature;  mais  auffi-tôt  tout  le  côté  droit  devint 
noir  quoique  &ns  enflure  &  fans  douleur.  I^e  ma- 
lade rendit  du  fan^  par  la  bouche,  &  eut  pendant 
i  neuf 
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tieuf  jours  des  accès  de  fièvre  &  de  délire.  Let 
liûiptômes  diminuèrent  alors  ;  mais  le  bras  refta 
marbré  tout  l*été,&  en  autonne  il  s'y  fit  unabfcès. 
Cette  dernièrie  décharge  emporta  les  reftes  duve^^ 
nîn,&  rendit  la  tranquillité  au  malade.  Elle  lui  étoic 
d'autant  plusnéceflaire  qu'il  en  avoir  jufqu' alors 
moins  joui«  Sûr  de  n'avoir  que  des  fonges  éfray 
ans,il  craîgnoit  de  s'endormir ,  &  d*éprouver  mê- 
me dans  fon  fommeil  les  effets  de  ce  cruel  venin» 

J'ai  cru  devoir  fuivre  dans  cette  defcrîption  les 
çxprciîîons  mêmes  de  l'Auteur*  On  s'aperçoîtaî- 
fément  que  les  impreffions  de  la  morfuren'étoîent 
pas  tout  à  fait  éfacées  de  fon  ame,  lorfqu'il  en  écri- 
y  oit  rhîftoîre;&  dans  ce  cas  comme  dans  plufieurs 
autres,  il  feroît  curieux  de  diftinguer  les  effets  du 
clérahgement  corporel, de  ceux  dont  Pimaginatîou 
e  fl  elle  même  la  lource. 

Sur  une  inflamation  du  pié  ùroduiu  par  une  foie 
^^^        de  cochon  (a)* 

UnGentîlhomme  fe  trouvant  incommodé  d'u- 
tie  inflamation  dupîéacompagnéedçdpuleur  eut 
recours  à  un  Chirurgien. Celui-ci  décou vritfous  lé 
petit  orteil  quelques  brins  de  poil;îl  les  faifit  avec  û 
tenettc,&  tira  une foiede  cochon  d'environ  quatre 
pouces  de  long.  Logée  dans  lepié  du  malade ,  fiuis 
qu  II  fc  fut  aperçu  lorfqu'elle  y  éioit  entrée,çlle  s'y 
ctoîtpeuà  peuenfoncée,&  fi  elle  eut  pénétré  plus 
avant ,  il  eut  été  difficile  d'y  aporter  du  remède, au 
lieu  que  l'opération  qu'on  vient  de  voirfutfuivie 
d'un  foulagemeht  fubic  &  d'une  guérifon  parfaite. 
Sur  la  Spina  Ventola  (^). 

Les  os,  de  même  que  les  autres  parties  de  nog 

corps 

C*)  M?.  410.  ^ts..iy.         xP)  Ikid.^hV. 


4^4      BifiLioTHEQus  Raisonne- E, 

ebrpSffont  (ujets  à dîvet&s altérations.  DesfucS 
acres  rongent  les  tuyauxqùiles  renfcrment,&  p^- 
tàBt  entre  les  âbresties  osvies  relâchent  &  les  cof 
rompent.  Delà  des  endures ,  qui  peii  à  peu  s^éten- 
dentpar  l'afluxioncommuelle  d'une  matièrepa- 
reille  à  celle  qui  les  a  produites.  L'os  grofii  t  à  me- 
fure  qu'il  devient  carieux;  le  périofte  &  les  articu- 
lations $^endurd(IenC9&*  la  matière  devenue  plus 
acre  par  ùt  détention  dans  des  cellules  ofTeufe^ 
s*<)uvre  de  nouveaux  paflages ,  &  produit  au  de- 
hors dés  abfcfès  purulens.  Alors  le  malade  épuifé 
pat  des  décharges  abondantes  &  par  une  diarréc  fa- 
tale, &  corrompu  prefqu^en  Ton  vivant  par  un  poi- 
£>!!<} ui  reflue  dans  fes  veines,  n'a  de  reflburce  que. 
l'amputation ,  qui  vient  d'ordinaire  trop  tard. 

Tel«  font  les  prindpes  &  les  progrès  du  mal,don^ 
on  a  vu  le  nom  barbare  à  hitéte  de  cet  article.  Par 
kideferiptiôn  ûbréj;ée  que  je  viens  d'en  faire  après 
Mr  Amiand^  il  eft  facile  de  concevoir  les  fecours 
cju'îl^ïîge.  1 1  s'agir  de  fournir  de  bonne  heure  aux 
jus  corrompes  un  écoulement  facile^de  les  einp2' 
cher  de  s'extravafer ,  &  de  corrompre  ou  quelque- 
fidls^  changer  en  une  efpèce  de  chair  toute  la  fu  b- 
ftance  de  l'os.  Il  faut  retrancher  de  cet  os  toutes  les 
parties ,  qû!  par  l'altérgtipn  qu'elles  ont  fouferte 
font  devenues  des  éponges  imbibées  defucs  empoi- 
fonnés.  Lorfque  te  centre  des  os  ejft  ataqué,ou  que 
les  articulations  font  devenues  roides,  il  faut  fans 
b^ancer  fieiiré  l'amputation  Ce  font  là  les  remèdes 
que  la  Raifon  prefcrit,&  l'expérience  en  a  fait  fen- 
tir  l'utilité  à  IVir  Amiand.  A  fes  obfer  valions  font 
jointes  des  figures  d'os  devenus  monfl  rueux  ;mafs 
comme  je  ne  pourrois  que  diffidiement  donner  des 
idées  des  unes  &  des  atttres,il  vaut  mieux  renvoyer 

ceux 
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ceux  que  ce  détail  regarde  au  Mémoire  méine  de 

TAuteur* 

Sur  la  Pbijiommie  humaine  {c\ 

Depuis  que  les  hommes  ont  eu  des  paffions ,  el** 
les  fe  foQt  peintes  fur  leurs  viûtçes.  La  joie ,  la  co- 
lère ,  la  crainte ,  &c.  ont  des  traits  connus  des  pein- 
tres &  des  adeurs.  Mais  outre  ces  dérangemens 
fubits ,  il  y  a  une  altération  plus  délicate ,  qui  ne  fe 
iilanifelle  qu'à  la  longue  ^  &  qui  caraâérife  la  phi« 
iionomie.  Elle  découvre  non  feulement  les  paffi  - 
ons  préfentes,  mais  lés  fecrets  penchans  du  cœur, 
&  fous  les  dehors  à^uxiSocrate  Tîntérieur  d'un  vo-; 
luptueux» 

Qu'on  ne  traite  point  de  chimérique  l'art  qui  a 
pour  objet  la  phifionomie;trop  d'exemples  en  font 
voir  la réalité^ft  nous  fommes  tous  plus  ou  moins 
pantomimes  &  phifionomiftes*A  la  vérité  les  Au- 
teurs, qui  ont  voulu  découvrir  les  fondemen&& 
les  règles  de  cet  art,  n'y  ont  pas  tous  réufS.yfr/* 
Jlote  iuivi  d'une  foule  de  copiftes  tirefesiûcKces 
de  la  conftitution  du  climat ,  de  la  force  &  de  la  fi  * 
gure  des  membres,  de  la  nature  &  de  la  couleur 
des  cheveux, &  furtout  de  la  conformité  de  la  voir' 
avec  celle  de  quelque  AnimaU  D'autres ,  obfcr* 
vant  l'empire  dé  Tame  lur  le  corps ,  ont  Cru  qu'el- 
fe le  modifioit,  &  fe  manifeftoitaii  dehors  par  le 
dontour  &  le  coloris.  Quelques  PhilofopheS  plus 
fubtils  encore  ont  foutenu ,  qu'il  n'y  àvoit  de  dif- 
férence dans  le  Génîe&  dans  le  Tempérament, 
que  celle  qu'une  organifatîon  &  une  compofitiou^ 
ditférentés  prodûifoient ,  &  que  la  connpiflânce 
de  la  machiiie  empôrtoit  celle  de  r£fre  qu'elle 

carac 
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qaraâérife.  De  là  ces  aimables  Romans ,  qa'oQC 
fubditués  à  rhiidoire  trop  (impie  de  la  Naturiéy 
des  Auteurs  plus  fpirituels  qu'elle. 

Faut-il  donc  îur  ce  fujet  ou  s'abandonner  à  fon 
imagination,  ou  fe  réfoudre  à  tout  ignorer  ?  il 
m^a  toujours  femblé  qu^'I  y  avoit  un  milieu  à  ter- 
nir. Nous  manifedons  nos  fentimens ,  par  des  gef- 
cçs  &  des  mouveméns^quifont  ou  des  effets  im* 
médiats  des  pallions,  ou  de  (impies  (ignés, que 
l^éducation,  rexemplé,&  l'habitude  nous  ont  ren- 
dus familiers*  CesgeRes  fe  font  par  le  moyen  dé 
ihufcles,  qui  foulèvent  la  peau ,  &  produîlèntfùr'» 
tout  fiir  le  vifagé  des  changemeiîs ,  dont  la  variété 
fait  connoitre  celle  de  la  paflion  qui  les  excite* 
liOrfque  les  mêmes  agitations  font  fouVent  réité- 
rées ,  les  lïiufcles  qui  les  ptoduifent  acquièrenc  un 
plus  grand  volume,  &  la  peau  trop  tendue  lorf«> 
qu'ils  agiffetitles  repréfente  par  fes  replis,  lor& 
qu'ils  n'agiffent  plus.  Les  mufcles  oi(Ifs  tfu  con- 
traire afàiifés  par  leur  inaâion  &  refTerrés  par  leurs 
a'ntagoniftes  ne  paroilfent  que  comme  des  ii I  Ions. 
Les  élévations  &  les  rides  de  la  peau  expriment 
ainfî  les  mufcles  les  plus  employés  &les  paffions 
les  plus  dominantes^ 

(Jette  Théorie,  due  je  n'ai  fait  qu*ébauchef , 
çfl  celle  queMtParJùHs  a  fui  vie  dans  lesDifcours, 
qu'il  a  donnés  cette  année ,  fuivant  rinûitution  du 
Dr  Croune.  Convaincu,  peut-être  par foft  expé- 
rience, que  c'eft  fe  condamner  au  tourment  de&'- 
Jiphe^  que  de  chercher  de  nouveaux  Siftémesfuc: 
.l'origine  du  mouvement  des  mufcles,  il  a  mieux 
^imé  fe  borner  â  quelques  uns  d'entr'eux.  Il  a 
èhoi(i  ceux  du  vifage;  &  après  les  avoir  décrits 
dans  un  premier  Diicours  ;  il  a  recherché  dans  le 

fécond, 
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fècond,qùéls  font  ceux  quiagiflènt  dans  les  diVers 
étjDts  de  ramé.  Gomme  il  eft  à  la  fois  Deffinateur 
&  Anatomifie ,  il  a  joint  à  fes  defcriptions  des  fi- 
gures ,  qui  les  rendent  fenfibles*  Il  a  fu  auffi  égayer 
N  ion  fujet  par  des  traits  d*hifioire  &  des  paflàges  de 
Poètes;  ornemens  bien  placés,  lorfqo'ils  vien- 
nent à  là  fuite  de  là  vérité ,  &  qu'ils  lervent  à  la 
confirifaer.  {à) 

(O)  Articles  omis,  u  Sur  U  maladie  des  ktfliaux*  Paè' 
Mr  Morcimer.  au  II.  No.  47s. 

2.  Sur  le  mauvais  effet  delà  chaux  vive  ajoutée  aux  eaia» 
vresdes  bétes  inférées.  FarMr,  Milncr.        Art.  IX.  No.  480* 
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PUBLII  VlRGlLII  MaRÔNIS  OpERA  &C. 

G'ért-à-  dire  : 
Les  Oeuvres  DE  ViRGiLEpar  Pierre  Bur- 

MAN.  à  Amfterdam  chez  Jaaues  WetJieini^AÔ 
quatre  volumes  in  4P.  Trotfiime  y  dernier 
Extrait. 

Q I  je  m^étois  urtiqùeifaen t  prôpofé  de  faire  cori- 
noitre  le  livre  dont  on  vientdelire  le  titre ,  il  ne 
merefteroitplusqu*àen  porter  un  jugement  gé* 
néral  jpar  lequelj'auroîs  même  pu  finir  TExtrâît 
précédent;  maisj'avouequejeme  fuis  propofé 
uh  autre  but,  Perfiiadé  que  cette  Edition,  qui 
remporte  fi  fort  fur  les  précédentes,  va  devenir 
celle  dont  les  Savans  feront  le  plus  d'ilfege ,  j  e  me 
fuis  fait  un  plaifir  d'examiner  avec  quelque  atten- 
tion les  principaux  paflTages  de  l'explication  des- 
quels je  n'étois  pas larisfaît.  Il  eut  été  fuperflo  de 
raporter  un  plus  grand  nombre  de  nouvelles  le- 
Tome  XL*  Partdh        Dd  aons 
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coiwottdeNxiies4iBtrt©iivc^x;  Qpmmentatciin 

fur  Icsqttttlks  jefuîs  <te  Iw. m\*  J'ai  pcpW  qu'il 
feroît  plusciirieiix  *  plus  urtle.  d^  rn'atîicbçr  prin- 
cipalcmcnt.au*  difiçttUjîîî  q»î  i^.  me  paroiffoient 
paseftcoi«ibtenky.é«$t  foitaôu4e >s  éclai^^^ 

lorsque  jîâcru  le  pouvoir  foire.,  foit  afin  de  mar- 
quer le&paflagcs  pour  r^ypJiqiiiQn  (lefoa*5  ona 
encore bcfoin  de  nouvelles  lumières;  CeftdQQC 
moins  ici  un  Extrait  qu'une  efpècc  de  fuplément 
à  cette  nouvelle  Edition.      ■    ^        ».-    ♦  ^ . 

Servius  a  fenti  i^u'il  y  avoU  uijç  iiûculté  au 
paflagcfuivant: 
—    —    valUisingentemvirihts  bsftam  (.a) 
Inlatus,  inqnefericurvam^  conpagibus  alvom 
Contorfit^    -~    "• 
liés  uns ,  dît-îl ,  veulent  qu'il  manque  ici  quch 
quechofe ,  inclinansfe  in  latus.  D'autres  pré teu- 
tleût  que  lie  coup  fut  porté  entre  le  ventre  &  les 
flancs;  Mr  Burman  &  les  autres  Commentateurs 
ne  difent  rien^à  deflttSé  Ilmefemble  que/^/«rjeft 
ici  une  expreffion  générale ,  qui  nous  apprend  la 
pofitîon  itLaocoQft,  Il  n*étoît  ni  devant  ni  derrîè* 
relechevaUmaîs  à  côté.Illança  donc  le  dard  con- 
tre le  cûté  du  cheval,  mais  en  vilant  au  ventre 
'qu'il  perça  en  effet.    . 

On  ti'èft  pas  d'acord  fur  la  leçon  de  ce  vers» 

/ïWdaliqupdyi/or^^/«r4i/p^rî;rwV<»<'ji«rw  (k) 
BW/^^rnomen  Palaipedîs, 
.Quoiqu'on  trouve  4iq¥iÀ  &  ali^ua:^  aUquod^ 
ou'  keinftus  &  BHmm.W%  adopté , paroit  être 
.la  véritable  Iççon.  Ce  dernier  prétendqu'  aièquoi 
nomca  Palamedisj^O,  pQMxaUqMh  Palamcdes ,  & 

ce- 
ci^ lAv.  2*  su   (Jky  Liv.  70  %w  ' 
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celui-ci  pour  PMla9f^4<sîaat&nl  ^leprooom  sV 
joutant  élégsimmeDt  aunom^compieilen  rapot- 
le  plufieurs  ezeinpiçs.  |e  u^exâminerai  point  ici 
xlsuis  quelles  occaupo^leproçoin  f»is  ou  aliquh 
iepept  joindre  au  pom  propre,  m  la  force  parti* 
cullère  qu'il  a  dan$  ces  cas- là.rai  eu  occi\fion  d*ea 
/dire  quelque  cho&  dans  la  noie  fur  £««.  i .  iB.  Iç 
^^remarquerai  feulement  que  rexpïication  du  &• 
j^ant  Editeur  change  un  peu  le  feas«  S'il  n'y  avpit 
point  aliquod'it  U^dùirp|S  ^Jip0r  tfa^rdU  nom  dé 
Palam4df  ^.ffi^^PHJHsqu  à  vos  oreilles  :  Mai^ 
ifliqmpdtfX  ici  une  efpèçe  dç  djininu^ffi  ^Si  p^r  ba^ 
p:frd  il  efi  arrivé  qffofi  vous  aitfyif  quêlf^emeâ^ 
tiondu  mm  de  Pilani^de,  ,  ,  . 

(Quelques  Commentateurs  prétendent  que  lei; 
jpartiçfpes  prétérits  paffîfa(^  fe  mettent  quelque- 
fois à' la  placé  des  piarticîpés  Futurs/  Oa&  ferCde 
,ce  principe  pour  expliquer  ce  paflàge:\  ' 

HaecfatHs ,  latos  Sumeros  fubjeâaqqe  (otU  ^a) 
Ffjiejitper ,  fnhiqMe  inft^rncrffUeUûMis , 
^  '$MCfcdoqne  Qucri* 

^uibjeS^^dix^n  f  eft|?o.ur4»<?^  fitbj^<Un,d4^.  Lîoa 
d'apro^ver  cette  iuterpréurtrpn  9  j'ofe  aifurer  qu4 
}e  principe  eflt  fap$  fondement,  il  nç  fdut  pas^conr 
fondre  le  génie  ^es  langues.  :  Qê$  imélanges.  à^ 
tems  font  bons  chez  It^ytii^insç  ;  lîiais  ils  p'pqjC 

Jamais  lieu  chez  les/^/Vyx^iVoicjceqwatroanpç 
.  es  Coùimentateur^«  C'eft  une  ^gure  très  cpmr 
iBune  dgus  toutes  les  languios  ^  qu^;  de  fe  traii^^pr-^ 
<er  dans  an  tems  avenir.  &  fort  élQîgQé:  ^  iidpl^ 
imjr.du  préfeqt  pour  tputc<;  qui  9rj:iifç  da§s  qç 
jtcflisîlài,^  *  du  .patfii  pour  les  ^^flcaneqs  ant<Jr 

rieurs^ 

Sda 


4«ô      BtBLioTii»<iuE  Raisonna lï  ^ 

rreurs,qùî,bîén  quefuturs  par  Taporta\i  temsréél 
où  l*Gii  eiV&  où  Ton  porte  y  font «n  effet  paffés 
rélaiîvementautemsoùronfefiipofe/  Cette  ré- 
flexion générale  Tufit  pour  réfuter  tous  les  exem- 
ples qu'^aliégue.Mr  Burmanen  faveur  de  l'opi- 
nion qu'il  embr^ffe.  A  ré^arddu  paflàge  qui  a  oc- 
cafionné  c«tc remarque ,  \\  me femblcqu'on  n*â 
pas  pris  le  mot  dcfabjeO'a  dans  le  vrai  fens  qu'on 
trouvera  aîfëment,  fi  ronfepofe  qu'  E»/â  fe  bai(^ 
foitpour  ?neCtri>fôa  habit  noil  feulement  fur  fe$ 
épaules,  maîsauflî  pour ett couvrir  fon  cou. 

Les  mots  de  numen  &  de  mmen  ont  fou  vent  été 
confondu»  par  les  Copiftesv  auffi  les  exemplaire* 
ne  s'acordcnt  pas  fur  ce  mot  dans  le  paffage  fui- 
vaut  ; 

Egregiam  'irefo  lafrdew^  b*  fpol^a  ampla  refef^ 

fis  (ay 

Tuque  fûerque  tuus  :  magnunt  6r  memorabllè 

V       Hmnéiê 

U^adèioDii^Amfifsmina  viSa  duorum  eft^ 
CeO  ainfi  que  lit  Mr  BurmanfiiX\  l'explique  mar 
-enumHumtnerit^iftlhabthif^^nafemina.  Iç  ne 

tais  quelle  ràîfon  a  pu  le  déterminer  pour  cette  le- 
çbriqùiffetneparoit  pas  faire  un  bon  fens,  &quî 
yonné  une  datift^uAibn  fingulîèrc  &  embarafTée» 
Il  n'éft  pas  du  génie  de  la  langue  Latine  de  fous- 
ènténdre  léïutor  du  verbe/»»  ou  du  verbe  habeo , 
d*t(t*efl  qui  fb'.fousentend  très  comnnunémeDt. 
MâgnUm  ^  memonaMe  ^umeH  doit  le  raporter 
à  deux  Divinités^,  tuqu^  fuerque  tuus.  Sera-ce 
donc  encore  un  iingulîer  pour  un  pluriel  ?  N^^ 
>««»  au^ontrairc  laîtun.fenstrès  élégant-fans 
:t  qu'il 


qu^il  y  ait  de  dificulté*  'En  W&M  Nnmen  rppofid* 
on»  dît  Mr  Burman^  Cïft  plus  juftc  4'une  fem- 
nie  à  deux  Dmiiités  ;  «lais  ropofitîoii  n'eiS;  elle 
donc  pas  aiTez  mar<]uée  dans  ce  vers?  UnaJoh 

11  eft  fort  commun  dans  le  ftile  de  U  converûi- 
lion  de  ne  s^exprimer  qu'imparfaitemem ,  &  de  nç 
pas  finir  unep{if  aie,  k)r6}i|eceluià  quii'onparlc 
peutaîfément  fupWèr  à.cçqti'il  y  a  grammatica- 
lement de  défeâueQx.LjBSÂuthenrs.imitçnt  quel* 
qaefbisceftileavecgniiçe.  Sironayoitfa!it  atten-: 
tionàcela:,  je  croîs  :q?*iQn  n'aurois  p^Sjdpuçi  de 
l*^xplication  qa-iifeut-douner  au  veii^luiyant  : 

Se4qnis:,erUn^^ui2  »^\  qna  nwc  ^exX^iv^ 

iteto?.(^X-/;,  .\  •      ,    .  .;-,û  '/-:'■  :,    . 

Scrmus  pr  opoft  miv^  fi  5  :  qiapjjèigs  ^^'ijxpjîquerj 
i^e  palTage  &,  Mir.çq<if]^q»î?nt ,«  y  a  .ffis.  entendu* 
fjeinfius  &  dWces.  yr.-^nc  éeé  arll^^Mrv  J3a»r- 
jur^f»  femble  héiitef  èntfe  -UAe  dçj;  4fiierpç4^t)pna 
lie  Servies ,  qiji>^  WiiïvliqHer  ^ ;^  par  f^/nî  «Pi^Jf 
i[/? ,  &ridée  ^Hfi^ms  <pX\  4otrtoit  8*ft  qç  ; fi^loît 
point  !ire  ctrtMnim^  taitt!iA\  mai&ce-.cfa^Qg^ment 
'fqtiî  n'ieft  fondé  q«iei«Hr'.uiiecpnjc[^ure,t|iB  le  vcioit 
pas.la  dificttlt^ .  Il  mp  pa^oft  ql^iii^qq^  (^^  V  A4" 
y«rt>pdeHeu,:&4]u&ii  3lift»<?:Kf  ay^t  fini  pi  pbrafe 
f\\9i$mohi]^m& dinpmMHA r wH^d^m^^y  oi; 

froçfidére  me$w.:fft,i  c^^quelqiieumre  çxpreflîon 
iemblable«Le  j^i^îi^qulpainmence  le  v^ers  ^uiyant 
meparoitconfirmerGetteidée.  Jejmetixois.  dpnç 
des  points  après  tanto  •  •  ^  ou  du  ixioiiifjetr^^irois 

commfs'ilyenayoïVw  :     .      .1    /     J 

Np- 
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•  Mîôrw'feviKit  '  Edîtcuf  s^çflr  pr6t4ué.touiôWf 

déi€ttaîtiétttr4epltï$  grand  nombte-de$  Maoti-' 

IfeîtspoûrlaltÇonqû'Hdevolt  flitVrc*  Ceàe  tè^ 

fflc  eft  fok  b'bodô  ert'gétiérài  :;  jenc  &is  cepcjndHiiP 

Il roanedoîtpasyfaîrequelqacferccptîotas.  Aï* 

vew  8f  7dtt  V«J5.1îvrè,on  lié  commuftémeotyii**- 

gite<iH^s  xxvog&nhér  ;:  «ttài^tf  t»o«wc  en  vanatttif 

^ns  aft  Mwnasferit  d^Hâmbdurg'  currM  quî  a  éf* 

âdwté  diras  toè  EdîtiOû  dêA^i?«i/i^i  Aqûifci^ 

TèaufB  d«h$  le  MfthWcA^e  vfo«%(  J5«WtfJ!tafc^^^^ 

Ce  fotit  là  defôfMes  aûtoHrfs^,  B  on  les  touïpare  à* 

èAles  dttl  ibttt  f^t  aarà  ;  ittaîs  quie  figoifieraj^it ^- 

j[ere tûirof  Fii^t^-il  rcatettdrc  avec  'Heinfius  ^^^ 

ne  pût  dire  jungere  equos  frenis  ,(j«  fotihat«eroî? 
d'en  trouver  quelques  trm^S^Mf  Barman  re- 
àiàfiqu^6*t<  bié^V  que  de  dtte  fimle  qif  ett<A6 

çfcimittëriieijarWtpasédaîrdrlefafl^^^^  Jecroif 
dbncquîaW&drûft^flH'ewiidniet^  t 

-^  Iléftaffe^'r«H8ettabtebte>|iàe^«^i«fc  s'eft  fetti 
ouefetjefbM  d*Wt>îèÊ«î^  «l^^ofa  pourtoît-driUt 
^àerl  &  que  Jqtièlqws'CdtiinKafeiteof  s  o^^ 

%éà  comme  «dès  fAft«.^  *f  è  fttoîtwc^  point  14 

lafourçede<si«vittftottr,^tik^tff»^^^ 

tnaîs  auî  quétèuéfôiV'lbntpr^Swles  àla  vtfn*   ^ 

ÏSlelcço^:A«^y  iîîvrtJ  yeips  84;tous  tes  Mairai^ 

crîts  portent^:  . .  ^       ^^ 

^    ^    —    Re^naoMlm^rtgna  Làvtm 

Dariamdae  ventent  ; 

Surquoi&rwWnous  apprend  quepluficurôvoûr 
^  '        '^  loîent 


«pelle  paf  aii«^icipâi|pGrl^jpayC'L4iii«iffMrii».du  nom 
qu'il  dévoitim  jpur  porter;^  Gcttejraîfon  n'excuf 
ferojc  fûsFif^ikk^n^tk^yi^i  ^puisqu'il étok  im^ 
poffible  au PrîA^^çiTfi^ir» derwo  comprendreâ 
cet . Oracle  Oà.oÛf Ych^rcber W'pays  qui n*-ek* 
iftoic  pas  encore  îi  4'am^^  ce  que  la  l'xétreilè  ar 
joute  des  guerre^q)!^  les  Tfo)feiisaiu:oiemifou* 
teDir  'f,  de  T^mtt^  ^c*  devpir  arriver  avant  qiiele 
pays  fut  apeié  L^s^/^irVi^^  Il  £iut  donc  convenir 
que  Ç'e(l,C(i2vU{|e  petinèiiégUgence  daPoëte,  ou 
une  faute  des  Çop)(le$. 

Mr  BMr7na»ctQ\x  quMl  faut  conftruire  ces  mots 
^^    —    — nêcTeucrts  Addin  Juno\  (4). 
Usauam  ahrit  :  — *  -r  ,  -^    — • 

ntcjHmabirH  7ifm'rip$ia44fià  fbilicetaliîs  boRU 
busé  It  té%fio%&eft'iîtffffi&  decfs^tt'isTriiffntfir 
veut  pdp&ader'^iie  cemotr^^Mr^^âembaraflé  lei^ 
interprètes ,  puisqu'ils  ^ne  «'y  ibnt  cas  fort  arê- 
tes v  &qu^ilsfefiMii)  i:ontente&tde*fiuvre  rempli* 
cation  de  Sermus^  G'e(t  peutnétrepar  cela  même 
qu'ils  ne  Vy  foitfrptts  arêtes  qa'/iK^»f«ir  a  cru 
qu'i]iayoîent€t6î€t»bar^<^s«.^£fr9/«;x,.que  Mr 
Burmim^ptàdy^  V  te^  ditdan&foOxCQmtnentai* 
te:  ^Wf/^^Imoiicm  £ftauleniverbttmX»W/// 
&  aâti'quorlim^'iiitrf /4^Af<<M^/^^^^  w^r^;yx 

quenf^uondain  §^^^aMM^â:odem4Uididit.  T'a* 
voueqriUft  Men«if6de«aâttiiie4f/4î^ 
m/>;-  m^tecèmitenrcemotpeut-ilaYoii:  uql^ 
le  lignification?  Voilà  la  .difiGuU&,.,que.lepâC> 
(âge  de  JPAw^  nrlfivcjpa^  '|#e  ;v/e;rbe^4^tf  re  fignî- 
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fie  mettre  auprès  y  joindre  j  atacber.:  née  ^ûm^ 
fisquamaberitadiitaTeucriSy  fignifie  donc  que 
Junon  fera  faa$  ceffe  atachée  aux  Troyens ,  q^^el- 
le  ntles  quittera  pas  d'un  pas',  qu'elle  s'opiniatre- 
raà  les  pourfuivre  par  tout  ;  mais  comme  Enie 
n'îgnoroît  pas  que  cette  Déttk  étoît  ennemie  de 
fk  nation ,  &  que  le  Leâeur  en  efl:  aufli  bien  infor- 
mé, cetteexpreffiondéfigne  aflèz  qu'elle  n'agif- 
Ibitainfi  que  pour  être  plus  à  portée  de  leur  nui- 
re. Cette  idée  revient  à  ce  que  dit  Jliii^roitffiir  ce 
mot,  adfixai^ per hoc infefla. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  comment  on  doit 
entendre  le  quam  du  paflage  fmvant  : 

Tunecedemalts\  fedcoHtraaude9ttiorito\  {a) 
^Quam  tua  te  Fortunafinet, 
Paul  Manuce  Ut  Quatua ,  quîfe  trouve  dans  plu- 
fieurs  anciens  Manuscrits  ;  maïs  les  meilleures 
autorités  font  pour  qum<{\C Heinfius  &  Barman 
bjit  adopté ,  &  qu'ils  expliquent  tous  les  deux  par 
quantum ,  ce  qui  revknt  à  peu  près  au  même  que 
«l'onlifoit^tf.  Je  ne  faisfi  je  me  trompe;  mais 
îlmefemble\  quecetteexplieaaonôteunpeu  de 
la  force  &  de  la  beauté  de  l'idée  de  Firji/j,  en 
même  tems  qu'elle  le  fait  parlcrd'unc  manière  an 
moinséquivoque»  Jctraduirois,  Nev^uslaiffe^ 
pointatatreparvosmalbeursi  mots  au  contraire 
formez  couraieufemen*-^^  s^r^ùnfé^s  am  Coiémi 
mime  au  defus  de  PI 

C'eftlà  le  fens  naturel  .«.«••* 

roît  belle ,  &  c^eft  aînfi  que  Servius  &  P tenus  ont 
entendu  ce  paffage»  -,  . 

Il  eft  certaines  minuties  dont  les  Savans  ne  font 

*  pas 
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pas  toujours  inftraitf,  &  doncTigiionuKle  les  fait 
tomber  dans  des  fautes  que  des  gens  moins  habiles 
auroientiévitées.  C^ed  ce  qui  eit  arrivé  à  Heinfitis 
&  à  Burman  dans  le  pafTage  fui  vant  : 

Qualefoletfilviskrumalifrsgorevifcnm  {a) 

Fronde  virer  enova ,  quodnonfuafeminat  arbos^ 

Etcroceofœtuftretiseircumdaretruneos. 

II  paroit  que  ni  Tun  ni  l^autre  ne  fa  voient  ce'que 

cf  eft  que  le  Gny^  auffi  n'ont-ils  point  entendu  ces 

Ters,car  ils  ont  crû  qu'il  s'agiflbit  des  gluaux  d'un 

Oifeleur .  J 'ig^nore  comment  ils  auroient  expl  iqué 

ces  mots  SHvis  ^fronde  nûva  &  croceofoetu  :  Sans 

m'aréter  à  riîfuter  cette  explication ,  il  fufira 

4'obferver  que  le  Guy  efl  une  plante  réelle,  qui 

croît  toujours  fur  des  arbres ,  fur  des  poiriers ,  fur 

des  pommiers,  quelquefois,  maisplusrarement 

iur  des  chênes.  Virgile  Yz^Wequod  nonfuafe^ 

minât  arbos  ^  parce  qu'on  ne  le  trouve.point  plante^ 

féparée,  &  que  ce.n'eft  pas  Tarbre  fur  lequel  il 

crott  qui  en  produit  la  femence*  Il  confèrve  i% 

▼erdureen  hy  ver,  voilà  Texplication  à&frqnde  vi^ 

rere  nova  :  il  porte  de  petits  grains  transparens 

dont  la  couleur  eft  jaunâtre ,  ce  font  ces  grains  que. 

ItVoéttz^^^t crQçeumfoetum.  Enfin  quand  ou 

le  regarde  en  hiver,  à  quelque  didance,  jlneref* 

femblep;is  mal  à  un  Ramçaud*.Qr ,  6ç,  la  comparai* 

ion  eft  très  jufte.  \ 

De  la  manière  que  le  paflage  fuiyantefl  con>* 

aiunémeni  ponélué.,  j^atdelapetneàrentencke. 

—  —  —  Pars  itfgenti  fubiere  ferétro  ^  (b) 
•    Trifteminifterinm^  is'fitbjeéfaminQre  paren- 
tum 

Dd  f 


Ftat-il  tipomsc  trifie  mimftirîtêmlfiàiêrtl  Je 
ltottte<|uHmetdlècôiiftettâiôâfoitLatim,  c*d[è 
pourquoi  je  mettrois  ua  point  d'ezcUmation  s» 

,  Il  me  icmble  que  le  favtnc  Ectitçur  n'a-  pa$jt9nt 
a  fait  reacontré  jude  dans  la  conàruâioa  qu'il 
doQpe  des  vers  fui vaus  :  ~  .  tt 

HtejwOems  primam  snte  àcitm  ftridet^erfagifh» 

^NatarnmTbyrrifmerat  q$n  nfa»imms ,  jtJm^     » 
SférMf^â^.HMfi^emfmfiiàgmtÉirevvlitiuJi^mhi 

'Picisiuri  Unttémqué'inoufitfangHmevkam. 
CûrporàH^kha  virûm  cirta^femiorque^Mlmefnri 
/)mm  Pattm'édimm  fi  offert  ijmftijfimmMmtùj  - 
QièifiikieLC.  ^  ^      ,    •  ,  S 

Mt  Bs&i^aH  dematide  sil  ne  Aur  pas  ^expliqua 

férf^ùrapûT  càdétvera  &fdiffeiitendîe}e^ft6fbcy»i 

èâ  Gdtaéftts,  j 'airdûe  ^ùè  cètteéxpreffiohviSSrir/vr 
Gàtaefus)actïdUmpa^i  mieUumfi  iffift^  né  me 
plaîroîtpaj.  Je  croîs  quelcVcrbicqu*il'fauribti^ 
tentendre  eft  le  méiiie  Siemitur  qu!  vient  d'£cile 
employé ,  car  là  pbrafè  Hàéfif  èirim  &c,  jufau^i  vi^ 
famcR^niiMqvtéfbtifi  une  pà^(!hàfe;  Jecon^ 
ftrutroî§  donc  ,  tkuha  càrpèra  ^hrâm  ^tnÈatat 
firca^  y  Semor  Galaefus  Aetn\ttitd$fmofférP(fi 

•  "  Les  Imërpi'éles  fe  font  {bit  p^^^  liir  lefim 
^tàequo'Mdlrtk  'dans  ce  vers  ; 
Atque  taper  campas xqno  dttnèVliitttgermn* 
tur.  Ci) 


ytt9$irjiumdkqn6tétapw(epTeùàxc  pour  und 
ffid«à:e.jtt^le.  CWMpoqr  iM^rrairo  où  bien 

llîT^indroit'donnerài  kreaMunhiûgqi&csiiion  de  fa'^ 
v$talfU*'Servim.vmtVetpi\qnet  par  bellomam^ 
fi^çs^  Les  interprétations  des*  dettx  ^rentiers  ne 
peiiTieQÊâtreadniîfo.  ptiifiiae  j^efftfoil/^/^  fe  ra- 
jfOCtt'tiiatssA 'z\ï%' ftaUen^  je 

Toiidfois  fodque  exenopt^  qoi-  pot  auGorifer  lé 
fim^qiifi^«S«'9ifi^préSèreyav«at  qoe  de  lefiuVre» 
Pourmoije  t^aduirotsVres^mojES'  dans  leur  fens  or* 

éitSfrif'ims^  tf^j^war/  nepetttpas  iè  prendre  ici  dans 
le  fens  d'égal,  puisqu'il  «f>av<ô9t  déjà  eu  deux  /iTi^ 
tiems  tùés^si  Mit  qu'9  n'y  av^Apdnt  encore  eu  de 
Troyems.  Je  répondrqt(e4e«iK  honinies  tués  dahf 
x^Béarméene.déoidvii^^as  ^  &  qu^>n^eQtdire  en- 
jaore  qu<'ils  combateiitM^i^a  Mir/^J  Cett^  expref- 
fioi^d'âiUeiiisidoit  ^^niftèr  cela  \  -  &  <i  lefens  ne  lé 
foufroîtpas,îlfaudroitblâmcrF/r^//^'d*avdîrcm- 
lildjré^dneE^icliècépet^dOvenâbkt  La  fuite  fem** 
Ole  oon^mm  moo*  interprétatiod»  La  fuirie  peu' 
contente  d'avoir  animé  les  Efprits ,  avoir  attendu- 
quMy^t4ii'%(gv0rfi{'<^ niais  ,*aoâitôt  que  cela 
eft  fai|t&.pçn49n(  aue  le  coniba6efi.enoorçdou.'- 
teui,  fibifanguineifUmn^induit^  f^fprJma^C^m^ 
ntifitft^^nrap»gn4€\^  elle  fe  retire.    ; 

Mr  JBxrrniif «  propofe  une  nouvelle  manière  de 
jaoaftraîre  hp90^fiç^rw  : 

y;J&iàtaphiii^fiàlum\t9fferT0ja^ 

'  Funèra^  tammultisvtduajffetçivibnsHrfem. 

Serifius  veut  que  finitimo  ioli  pour  tnfinhfnio^ 
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eu  qu'il  fe  raporte  i  capitL  Notre  favant  Editeirr 
Tcut  le  joindre  à /<rrw ,  ferrofinitimo  pouri^^âl^ 
fatitimc.  Mais  premièrement  cette  conftruâibn 
me  paroit  forcée*  En  24.  lieu  ferrHmfinhinmm 
'foxxtbelhmfinitimum  eft  une  manière  de  parler 
aflëz  étrange ,  pour  qu'on  ait  droit  d'en  deman* 
der  des  exemples.  Je  ne  crois  fas  d'en  avoir  ja- 
mais vu  ;  &  ceux  que  cite  Mr  Burman  prouvent 
&n\twtXii^wbellMmfinitifnum  eft  bien  Latiu^ce 
donc  je  ne  penle  pas  que  perfonne  ait  jamais  douté. 
Je  préfèrerois  donc  la  première-  explication  de 
&rvms^  ou  plutôt  jelirois  zytcPieri/u  &  quel- 
ques MmafcritsfiMimus. 
•  Hfiinfius  dit  que  dans  tous  les<  anciens  Af anus- 
crits  il  a  trouvé  ^t  dans  ce  vers  : 
.  Sufpiciens  aham  Lun^m  Saficvoce  preeiamr  zÇa) 
Jen'ai  rien  à  dire  contre  de  telles  autorités ,  finon 
que  fi  Virgile  a  écrit  cet  i^ ,  il  eut  mieux  fait  deiie 
le  pas  mettre. 

Il  y  a  peu  de  pafTages  qui  ayeot  aô.Cant  embsfirafTé 
les  Interprètes  que  celuioùla  mort  de  SnlmamcVi 
laportée* 

— . —  HaftavùlansnQétisdiverberafHfnbras^{è) 

Et  venit  adverii  in  tergum  Sulmonis  ^ihique 
'FrattgiMfy  acfiffotroHfifipT^iïÇOtéhligffo.  • 

Volvitur  ille  vomens  calidum  de  pe&pre  fiiê^ 

':  men  i^€. 
Servius^  après  avoir  inutilement  eflày é  de  trouver 
uç  fenj$.  à  ce  paflage ,  le  met  autan^  de  ceux  qui 
^  font  inexpUquables.  Heinjius  ,d^après  Ser^iu/  & 
Nonius  .veut  entendre  p^jcferium  le  bouclier ,  & 
)i  deiTus  il  nous  citf  upe  fouled'çxemples  qui  font 

aifc* 

(s)  Uv.9,fO$r      (à)  Liv.  p.  in. 
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aflez  étrangers  à  la  qaeftionjl  nous  apprend  enfui* 
tequelesciiirafresfe  fiiifoient  autrefois  decuir,&: 
il  penfe  que /rr^i»»f  pourroit  fignifier  la  cuirajOTe; 
mais  tout  cela  ne  lève  pas  la  dinculté^  Sitergum 
Sulmùttis  ne  lignifie  pas  le  dos  de  Sulmon ,  il  doit  fi* 
gnifier  un  bouclier  £ait  de  la  peau  de  Sulmon ,  c'eft 
tout  ce  que  prouveroient  les  exemples  qu'on  allé-  ^ 
gue  de  terga  boum^terga  Elephantorum  &c.  Faut* 
il  donc  regarder  ce  palfage  comme  iuexpliquable? 
bien  loin  de  là.  Je  crois  Tentendre  parraitement, 
&  les  Commentateurs  ne  Tout  trouvé  dificile,<iue 
parce  qu'ilsavoient  rarement  tiré  de  Tare  ou  lancé 
des  Javelines.Quand  une  flèche  eft  décochée  avec 
-viguear  ;,  (relie  va  fraper  un  corps  très  dur ,  il  ar- 
rive fouvent  qu'elle  fe  calfe  près  de  la  pointe.  Le 
bois  ne  tombe  pas  pour  cela,mais  confervant  beau- 
coup de  fa  force  ,  il  fe  plante  affez  profondé- 
ment à  côté  du  corps  dur  fur  lequel  la  pointes'eit 
câifée.  La  même  chofe  doit  arriver  à  une  javeline* 
Cela  bien  compris^  il  n'y  a  plus  de  dificulté  dans 
le  paifa^e.  Le  malheureux  Sulmon  le  trouve  vis  i 
visdeJVi/îy/,  &  le  dos  tourné  contre  lui.  Celui- 
ci  lui  lance  fa  javeline  dans  le  dos ,  elle  atrape  une 
dçs  vertèbres  ou  une  des  côtes,  &  fe  cafle;  mais 
le  Bois  nelaifTe  pas  d'entrer  à  côté ,  où  il  trouve  utl 
paflàgeaifé  entre  deux  côtes,  &  pénètre  jufques 
dans  les  entrailles*  Sulmon  tombe  en  vomiifant  des 
flots  de  fang.  Qu'on  examine  bien  lepafFage,  il 
me  paroit  que  cette  explication  le  rend  tout  à  fait 
clair. 

Mr  Burman  demande  s'il  ne  faut  point  lire  im»^ . 
pétiÉsxxWcad^iffpedh  dans  cepaflage: 

— ///rreduûa  (a) 

Lo* 

C«)  Liv»  10.  552. 


/ 
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La  leçQ0Qj;<Kns|ircmepwoitUmcîlkiirQ^  & 
voici  comroca^je  cqpçojjs Jajîhote.  .Tarqmûmf 
vouloir  s'oppfei:  à  F^f*»""- Qe^^i^l-^i  lmpQi;ttun 
TOÙp  de  laoeç  que  Tar^mi^f  J^fi"^^^^  lopaboQ- 
clicr  ;  cependant  çomipe  la  lance  avoii;<té  pc^fféc 
avec  beaucoup  de  fprce  ;,  elleperça  aoa  feulement 
lebDUclîer,.  »ai$  encore  la  ^uiraiTe.  Tarqui^us& 
trouva  alors  comme  cloué,^  &  ne  pouvant  prerque 
fe  remuer^  il  feprépmroit  à  avoir  recours  aux  priè- 
res, lorfque:/^«»«Jrle  prévint  en  Uii  çappantlt 
tête.  h^moiinpeMtm^  p^ro{t  très  propre  içx* 
primer  la  finjatioo^embarraflinre  de Ttvcqmtus^ 
J 'entends  av^  refte  :  r<^&^.  h^fi^4fi^,  reduâù  hror 
çbioimpulfa^  /.  ?      ;  ,     .    •. 

.   Je  ne  ûk  (î  To»  doit  regarder  comme  une  nfr 
glîgencedu  Poçte  1î*  dificultéjdes  deux  vers  fin% 
vans,  ousMlnièfaut:  pas  plutôt fupofer qu'il s'cû 
gliffé  quelque fautedans  le  texte;  ' 
lllum  aupem  Aeneas  abfoitem  mprê^Ua.  pop» 

.  Obvia  muha  virûmdemhM  corpora  imrt$.     ^ 

,  Ç'eft  là  laleçon  prdînaîre  queS^rw^/prétcre  en 
iious  apprenant  quç  d'autrçs  Ufem  :  liU  autem  -<^c* 
neanabfintm  &c.  Lavéritéeft  qu'il  y  4  quelque 
inexaâiiude  dans  Tune  &daflis  Tautredc  ce»  le- 
çons. Laprémièrecwpe.l^iurjfaitiond'une-naap 
lîière  hrulque^*  ICtTïWw  oui  commence  le  vers 
fuivant  n'eft  pas  fuportable.  L'une  &  l'autre  man? 
4j|uent  d'une  conjonétion  qui  Ik  pofciHdeimitth , 
&  quiefticinéceffaire^  Sij'ayoispour  çelaquelr 

-    •   -  -    -  qw 
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^ueaùtorité,  jevoudrois  lire  HU  uttum Aejiktm 
àbféixtemtnproèliapôrccns.  Abfenùm  ^  parct 
^^tMt^tlEnie  étoît  abfçn^&  quece  n'é  toît  qu'u# 
hè  Ombre  qu'avoit  fiiîvî  Turnûs  ;  qui  dans  ùl  co- 
lère tue  plufieurs  de  ceux  qu'on  avoit  aparem- 
Ixnent  laîués  pour  la  garde  du  vaifleau^.  On  pour- 
voit ^uflî  Wttpofcit,  ît  mettre  dçmtttem^ 
;  Laponâuationdes  versfuivans  telle  qu'elle  eft 
dans  cette  Edition  les  rend  très  obfcurs  y  C\  même 
.elle  ne  fait  pas  un  faux  (ens.  SsyàiiTùrnus: 

'  Fun4stU4occèdim^%^€qfé€b(di6$.Fartumar0ir^s^ 
fum;  (a) 

Ortemt$fpaçemy^  dfi^trm  UH^^muf  imertis. 

:QH0mfH4m^Oyfifolit^fimdquat»  virtuth  fldtjjet^ 

Jlh  nuhi  ante  oliosffrtuifattfsque  lahortim^ 
J^gr^'Hfp^ animiy  quij  ne quidtde  videra^ 

\Procubutt  marieni^iii,^» 

Voici  comment  je.  voudroîs  tradgire ,  Sinotis 

fommes  Perduifans  rejffiurse  ^fi  pouf  ^fp^nvùns 
plustfférerqufila  Fartmeçhatigê  e^  nfitrfjaveur^ 
demandons  tapaix^]  '7  confens.  Tendons  tl*emne* 

\mi  nos  mahts  deiar^/es.  {by  Quoique  Oh!  S^il 

\noUs  reftoit  qMelqMeyeftjgedg  notre  ancienne  ver^ 

*^ P<^ttr  moi  yfeftinte,  henreux  celui  qui  n  en 

la  grandeur  d^ame  de  préférer  une  mort  glor¥eufe  à 

.  la  honte  d^ être  témoin  d^un^pareille  démércbeXlvL 
voit  que  je  fais  une  fuspcnfion  iadejfet^  quime 
paroit  très  ftnfible  dans  le  Latin ,  et)  mémetems 

.  que  j'admire  Part  du  Pôëte  d'en,  avoir  fait  une  fii 
propos  ;  &  je  né  vofs  pas  cômmcm  on  pourroit 

.  f  eadre  autrémèi^t  ce  pafTage. 

.'     L'explication ,  que.  donne  Servirn  dcivers  fuî- 

C#)  liv.  II.  413,  ^*)  Onlitaal&i/itfivM 
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vans  me  pafoît  aflct  ûngnWhttjC'c&Japherqià 
parle  à  Jnno»  :  / 

EtgermaMaJovis^Satur^ifueaheraprolés^  (a) 

Irarum  tdntos  vohisfùbpeéiorefluSius  ? 

Cet  ancien  Comihentatcûr  paraphrafeainfî  ces 

deux  tcrs:  Vous  êtesfœur  de  Jupiter  ^  fil  le  de  Sar 

iurne.  Il  n^efl  doHc  pas  étrange  que  vous  cou  fermiez 

fi  lougtems  votre  rçjfentiment  ^  car  musfavom  qut 

chacun  éft  fufcéptible  de  colère  à^roporthn  de  fin 

rang ,  Çsr  quand  les  gens  de  qualité  f ont fimblaiet  de 

pardonner  ^  ce  n^efi  que  pour  mieux  ajfurer  leur 

vengeance  quané  Us  en  trouveront Voccafion.  Afr 

Burntan  &  le%]0«i«res  Commentateurs  ncsdifeitt 

rien  fur  ce  paflà^jp  que  j*entcnds  d'une  mamère  fort 

différente*  C'eft  ici  une  douce  cenfure  de  S^ar/^f/^f, 

qui  veut  faire  comprendre  ijunon ,  par  la  confi- 

dération  de  Ton  rang  &  de  fa  dignité ,  Tindécence 

de  la  colère  &  delà  durée  de  fon  rcflcntimenu 

Quoiï  lui  Ait-il ^vousfœurdejupfier^filie de Sé^ 

turne ,  pouvez-vous  vous  livrer  à  dffivtfstramf" 

ports  de  colèrei 

Si  j*ai  pris  la  liberté  de  donner  mes  idées  Cx 
quelques  paffages  de  Virgile^  &  fi  je  me  fuis  flaté 
que  mes  remarques  pourroient  y  répandra  quel- 
que jour ,  j*avoue  auffi  qu'ily  aplufieursendroîB 
quejen'èntendspoiutî&furlefquclsjeferoîschaf- 
mé  que  quelque  perfonne  plus  habilevpulût  don- 
ner des  éclaîrciffemens ,  qui  fans  doute  feroicnt 
bien  reçus  du  Public .  C'ett  dans  ce  deflèin  que  je 
raporterai  les  principales  dificultés  qui  m'ont  a- 
rêté  ;  &  fi  j'entr^fipds  quelquefois  de  lesleverje 
prie  le  Lcûeur  ^fe  fouvcnîr,quejeoe regarde 

moi-» 


^étAtril^Mai  &  Juîn^  1748,       433 

•même  ce  que  j'en  idîs  que  comme  des  co!i* 
lires  bazardées. 

*Unm  dans  fon  difcours  à  £»iVfefcrtdedes 
îxpreffioos, 

uamvis  increfitent  focii  ^  5s?  YÎ  curfUs  in  al* 

ela  vocet  ^Poffifqneftnns  inpUrefecmdus , 
^.rvtus  conformément  à  plufieurs  Manufcrîts 
:  qiù'on  VS&'veh  voceni  ^ct  qui  eft  pour  le  moins 
i  obfcur  que  vêla  vocet  ^  car  alors  la  dernière 
ibc  de  câfrfus  qui  eft  brève  difins  le  vers  devroît 
longue,ou  il  n'y  aurbit  point  de  conftrtiaîon. 
s  la  leçon  que  MïBurman  a  fuivie ,  cette  ex-^ 
îon  curfus  vocat  vi  vêla  in  altum  me  paroit 
fingulîère.  Ceft  ce  qui  me  faitfoupçonner 
s'eft  gliffé  quelque  faute  dans  ce  paffage.  On 
ve  pour  variante  dans  un  des  Manufcrîts  de 
Aq^  vent  us  in  altum  m  fl'àctàc  curfus  in  aU 
j  ce  qui  feroît  déjà  fufceptîbled*un  bon  fena; 
;  on  trouve  encore  dansunautreManufcrir, 
ua  curfus  en  placé  de  i^  vi  curfus.  La  v  érîta- 
îçon  ne  feroît-elle  donc  point  ? 

' —  b^tua  vent  us  in  altum 

flavocttSic* 

y  a  peu  de  paflages  fur  lefquels  les  Commen* 
1rs  le  foient  autant  exercés  que  fur  celuf-d. 
\xtremam  banc  oro  veniam  :  (  mifererefi* 
reris  :  )  {b) 

uam  mihi  quum  dederis  cxamlaXzai .  mbrtc 
remittam. 

a  grâce  que  Bidon  demanda  à  fa  focur  eft  de 
•  Enit  de  dîférer  fou  départ,  après  quoi  ellç 
\  #•  .  ajoute^ 

^meXLPartielh  Ee 
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«toute  les  veifs  qa*on  fient  de  4ii;e.  La4i6ctilti 
coQ(i(le  lo.  à  favoir  ceqaefignîfielefiK)ti'#mi>« 
latam ,  &  eniMieaàdpnneriuiJènstaifoQiuihle 
à  morte  rèmlttam.  Je  ne  raporterai  ni  les  variaotes 
(}ae  d^autres  ont  (ai  vies  ^  ni  les  diférentes  explica- 
tions qu'on  adonnées  ;  mais  voici  comment  je  pt- 
raphraièrds  ce  paflage«^CV^V/ /^  dernière  favâur 
JM€  je  vo/isdemamJe*  Jenevous^déjaquetrop 
importunée ,  je  le  fais  ;  mais,  ayez^  quelaue.  .fitfii 
d*u»efoeur  défilée»^  ÇhAam>mihicumieJ€ris(ve: 
nsani)^  Sivous^  m^ ac^rdeze^te  faveur  jcumular^ 
tam ,  ^  que  vous  ewgagiêi^  en  effets  Prince  à  r^f^, 
ter  encore  quelque  tems  ^wr«  moi^  morU  remiUamj  ' 
ma  mort  y  qui  n^efi^pasdloignie ,  vousÀékarafferA 
four  jamais  de  mes  importunitis,  )  Par  cumulatam- 
j'entends  lefuccès  de«Là  négociation d'^ir«e ,  une 
faveuracomplie ,  acheviez ^ parfaite.  Mais  la  Rei- 
,  ne ,  dira*(~on,  ne  pen(bit.poHit  encore  aie  donner 
la  mort,  &fielle^eateudé}aforméIe  deflèîQ,. 
elle  fe  Cproit  biengardjée  d'eainftcuire  fa^xenr^  Je 
conv  iens  qu'elle  ne  penfo^  p^ini  encore  férieufe* 
ment  à  mettre  fin iftsjours; mais onfaît  que  l'î- 
dée  de  la  mort  a  de&charmf  spourdesAmans  mal- 
heureux ,  ils  y  penfent&  en  parlent  fans<^ffè.  Ce 
n'étoit  donclà  qu'une idâe:.¥agne^  àovX'Uidou fc 
fer  t  pour  émouvoir  ik-Coeisr  *  au  lieu  que  quand  un 
ne  fois  elle  Xe  fera  déterminée  à  mourir  ,  elle  n'en 
parlera  point  de  peur  de  faire  naître  des  foupçons. 
Quoiqu'il  mefembleq^evcafmt là  le fens J'a- 
voue que  ce  paffage  eft  très  obfcur. 

J  e  crois  pourtant  qu'il  kparpitra  moins  que  çe- 
luî-ci:  î 

Hon  licùit  tbàlamiexpertemfine  crimine  vitam(a) 
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eiré  more  fcrac ,  ialii  itec  rangerè  curas  >  ' 
>  n  ne  fait  ce  que  fîgnîfie  ce  mot  ferae.  Serviuf 
plîquegpar  un  paflîge  de  P//W,  bu  il  cft  dît  que 
L,yn^  ne  convolent  point  à  dcfecohdes  nocesj 
îs  bfdoH  n*^voît  pa^  itf  PUne ,  &  je  ne  faèhe'pai, 
:  X^'Lynx  ait  jàthâîs  éf  é^pellé  j%r»  parexccllen- 

Auflî  Serviut  ajoûte-t-il  que  placeurs  ijfeni! 
è  Adverbe,  &  traditlfènt  vi«f;«i />^  a^oisen  * 
elque  ntaniiîrè  contraâfVbabïtudr.  Mr  Bur" 
tndUt  iqu*il  ne  peut  traavcr  de  mçîlleurç  explî- 
tîon  9  que  de  rendre  ctferèp2TirMu9Hfue ,  côm-^ 
e  c^ejl  U9f  ufag€prefqueginéral\iR^\%)tT.m&mé 
ms  il  avotie  que  cette  ërpreffidriçft  dure.  Pour 
loî  je  penche  à  croire  aù*îly  a  qbèïqpe faute ,  aîn^ 
je  ne  hazarderaîpàs  d'autres  erplrcatîoDsqu*ott 
ourroît  trouver,  mafe  qui  ne  vaudroîent  pa$ 
nîcut  que  les  précédentes;  */ 

Probus  &  Ùoffat  lidtts  aflarent  ^  à  ce  que  rapor*^ 
e  Servius^  qtfon  îi'apoiAt  encore  trouvé  le  fen^ 
lu  paflàge  fui  vaut ,  de  if  oc  locoadhuc  requirendttnf, 
ffedixeru»f:     ' 

—  —  • '"  — .•*■"-  Tu)njuffaSfbyllae(a) 

{Haudfnora)feflsHantflefgtes^zhtti(inclLèpu\cn 

Congtrere  arborthns ,  coeloque  edufere  ctrtanU 

Scrvius  explique  aramfepulcri  par  le  bûcher 

qtfonfaifoît,dît-îl,  en  forme  d'autel.  Cette  in« 

terprétation  ne  me  fatisfait  pas  entièrement ,  & 

d'ailleurs  elle  demanderoit  d'être  apuy  ée  de  quel* 

que  preuve. 

Deiphobe  parle  en  ces  termes  à  laPrêtrefTe  dans 
•les  Enfers.  .>a 

-*  — :  NefaeviyntazuaSacerdoS:(^b')  » 

(4)  Liv,6,ï76.         (*)  Liv,  6.  545. 
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Difiedam^  cxplebo  nomerum,  reddarque  u»e^ 
bris/,  ..  ,       • 

Servtui  traduit  expUio.  numerum  ^jedimiame^ 
rai  votre  nombre^  &  il  raporte  d'autres  explica- 
tions qu'il  rejette*  Mr  Burma»  nous  renvoyé  i 
trois  expiications  du  Père  £)^7«^«r,  qui  toutes 
les  trois  peuvent  peut-être  fe  défendre;  mais  qui 
par  cela  ni(^n)e  me  font  toutes  fufpeâes.  L*ex- 
emple  qu^aUif  gue«Servi>i  d! expier e  dans  le  lens  de 
Mfixn^^r^  ne  prouve  rien  dutout.  Explebamtfefe 
navibusy  n'eft  pas  une  pbrafe  pareille  ïctUe^y 
explebo  numerum.. 

Le  favant  Editeur  renvoyé  H^rioi^âi  aux  Dic- 
tionnaires parcequMI  die  qu'il  n'entend.pas  le  inôc 
infiar  dans  cette  ifïixtï'^  Quantum  injiat  in  ipfi 
efil  (tf)  J'avoue  que  je  fuis  dans  le  cas  àLHar^ 
douiu^  même  après  avoir  confiiltéplufîeurs  Dic- 
tionnaires, Servius^Burman  &  quelques  pailaçcs 
où  ce  mot  fe  trouve.  Si  Ton  médit  avec  Servtns 
.&  lesDiâionnaires qu'ilfignifiereflcmblanceyle 
fens  n'en  fera  pas  moins  obfcur  pour  moi ,  &  de 
toutes  les  autres  fignificationsquej'aipû  trouver 
de  ce  mot,  je n'euvoisaucuneqûîlui convienne 
ici. 

'     La  Reine  Jmate  dans  le  deflein  d'empêcher  le 
mariage  de  fa  fille  avec  Enée^  la  cache  dans  les 

montagnes ,  &  court  de  côté  &  d'autre. 

Evoe  Bacche^  f  remeus  ffolum  te  virgiue  dig; 

num^(^b) 
Voàferans.  Etcnim  mollis  tîbî  fumere  thyrfos , 
Te  luftrare  choros ,  facrum  tibi  pafcere  cripenu 
Fama  volât  :  &c* 

Les 

(ii) /.f>.  tf.  S6^.        C*^  ^«V.  7.|ff. 
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EÂr^^deut  deraietSMt^dècefjedS^ermeparorf- 

Mr  Burman  avoue  que  le  vers  jp8  du  livre  7». 
eftpâs aflc* clâîf potrrlpû  .  i-iî-L  :;.  i 

liatn    mihi  farta  quies  >  omnisque  ia:H^)^, 

Peut-être,  dit- îli;&\»t-îl  lire,  mirpfqtu.i^Ji'^ 
fine  fQrtHS.  Q^m-J¥^%h&lo^  nitlf^ 
ouR,  wr  je.ne  qçpçoîfti^s.ce^^uçI^lfÇQRprdî. 
aîre  peut  fignifier,  &  îlyabieû^parçQCicqu^clle 

afeutiy^r  h  '/•:•■  i:7:j::  'W".-     .  ■/   [-  mv-;  v  > 

Vuicaip  avj^ic  rfipr.éfê^téentre  autres  chofes/ar 

.PamdmUmjuefintfiSri^m^  veft^ljZ^îtiit^Mft 
CaeruUum  in  gtàniu^ ,)  l^ft^ofiùpÊg'^tmùp^ 
^•:m3$s^  -   •  ■  •  -  V...V.A v*v-.-     '.\  .'•".ri'  >-?u7  /.. L 
-  V  GV/r£^»ifniivaal(iitgu^cm  lût  ici  torUjti€lttmi& 
bien quedtns  JûfoneMofella^6^^  -. i  ;:•/  ; 

s.  :  r  Nan;igirundifQmkimdkfn  me  niait  ISandtmsj 

Totaveftev»^4*.  •^.,  ■: v' 

Heinfius  ne  veut  rien  changer,&.pcmj:idéA!n dre 
cette  leçonil  nous  citcttt»sexempie^ymâi$ilyien 
aideax  où  ces  ];nots  î^i[<9  v«yk>QûtunjftiUiclm<'A» 
tout  fimple,  &ilegK  cA.trc^ol&iKpaflàge^^''^^ 

inçplairûicpasbeaiteçupi^j&icin'catend&^^tf^r 

,:  Strvius  met  avec  rialbiiiceveisaufiûtBcbrede 

ccuxqu'ona*enteidjMMnt:;;      !        ;  ■* 

Bofimortem  htMtoRututi  pugiiamque^0>W^'.(^) 

VI  Hein^ 
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quc^  mais  cela  ne  lèverait  qu^ûne  partît  Oi^di* 

Sctdté.' :  l '-ç  ^  .  .j .    '.■'••   ■'.'■'        ■,•    ^.,,  , 
Il  mefembléqu*ily  aqudfq^embania&daasca 

^  Non  ego  te ,  Ligurum  dnSorfortiJJïmè  belU^ 
TràT^citmyCifhraJ^pàuêts  comhate  Cupavo^ 
\ÇHJHStrkrm^fâf^uhidenf€tiiC€pemltae\, 
'  Crfm'enamor  vdtrotô^;^i:iâaeqaeinffgnei>ft« 

Ce.  dernier  vers  n'eft  peut-être  fl  obfcur  que 
parce  qu^Ffàit  ttHafléà^ft  qk^qtienraîtde  la  fable 
oa  de  l'hiftoire  quin'eft  pas  pas^enu j  oi){ù'iiioiis . 
(Je  Wn^is^aVec  plaife'^iKseaEplsteaii  claire  & 
détaîUée^t  la  ohteede  jl/a;fâ^â  &  defim^che V41I , 

L'exprefiion  pulfarefolMm ,  iifrram^.QhmpMm 


•     :    ' 


Ptfff^  r  ^  '.rv    ,^  «.  .  j  .  M  .  ♦'»    %  is  . 

Thermodontis  (Jf")  ..         *    t    .     . 

'^  iPïrfûtltjr&ç,:':,!'^;:/  rrb  n^ii  3-  v  i-  •,mv'-'..  •  ■  ■ 
i\  :)^àr  libella  av^c  iaqa«Ue}\â|ptflé  de  cette  non* 
Ve]ife-£dlâbnD^i&  càiiàq\iéNleaËxplîeatîoDS'qu!iie 
mt^^asparu  fondée^^talbâlgainlent  ittftmîtles 
^e«SI«apr  que  jeu^Tok'fmsfdepeiiehaDtila  flate» 
TÎe;  ip4Hi  donc  Meùi  dttûk^etx^hlsnedputeronf  pas 
de  ma  fincéritédanscequéjeraporteàfbnavan*' 
«iige;S^il  y  adelatefftfiKèlanerfansfoadcmè 
il  y  a  de  Tinjudice  àirsfhl^iijdesiEIoges'mtffirés. 
Çèni  tt^f^t  cejquer jf  iÉrdit  ifela  beauté ,  desWrae- 
'  "  •  «  mens 

U)  X.W.  10.  If».'    .  />  '^t  W)U».  xi.Cffo.  • 


s  fl«bsî&  da  1*  C0m6lk>fi  4«  tt  Livre  ;t1  eft  ceréiiQ 
«l'iliftiphifieûrs^auit^s  avantages  qui  ierendront 
ttèijnijdeaï.. Outre  uh:fK^mfe;rçin«fini  àt  varian- 
B» ,  on  y  trouve  les ^pHucipalis'  'Remarques  des 
pin  hMm  CoimmitateUr's ,  '  deibrte  qu'il  peut 
Mwrto  t«Mi  à  lafôîs  i  tfutttrès.graïf d  iiombre  de 
dféieAtes  Ëdiciotis^^'une  multitude  de  Manus- 
dts.  i«»*ïku^él<'4'*ftHitaiter  c\i*Hik^uy  eut  pu 
«ttreladernière  mainà^fes-Notes  <,.  &  iî'  parmi  ie 
{f09i4ii9mbce-desâut^es'^  ^*!yen  a  dèpeu  juftcs, 
oudepeu  exaé^e^^  cdies  deiMr  fl«r«îfi;i  fuplébnt 
ai|wtïeiicedéfeiÉtiBéiF.itâble*  Pour  mot  je  me 
tflijmaitpès  fiatté ,  fi  V«n peafe  que  lesReriiar- 
qKJïqiieijîaiiiai'afdées  contribueront  à  aprocher 
etOaitagede^edegr^f  dfe/pcrfeaîonf'qiii  eft  tôu- 
jmrsi  àKfcfircr  ;»mtiîs^uquél  op  ne  par  vient  jamais. 


u      AH.T  rCrJL.  E    X.  ^'• 
The  CàRONôÉocï  <>f  *i*  HE:èkjE;w  Bible 

vindicated  &.Ç.- 
'..     '  C'eft-à-dire 

♦     .  •  '  '    ' 

>iPEN8E.de  laC^rpw%^.idu  TexteiHéireu^ 
fW  .rqp  compara  l^s-^ts.^ui^.foht  reportés  a* 
Tel.esHiftoires  AnçîjeancSj.&où  oniàve  les 
dS-cultés  qui.pcy 'Jtrpuventv  .4epuist.  le  .Déluge 
jCqo'à  kl  mort  MM^ift. iOny  ^'ajfflùtéquel-: 
!Ci«$  <;onjeâur<$.  fuc  i^jEitatidéJ'Eçîr^te  'pbn- 
dai^e^ptfriade^  d^suSTi  Car tesoài -oti  éilàye  de 
dderjxiifier  les  Campeinens  des  eofansidMirâël, 

jfidf  ^'  .Imprimé  pour  J.  Brindhy,^%^r^lte' 
iei.  A.  R.  M«  le  csmcedeG^ïesiVj^i^i^^ 
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Il  y  a  des  Pays  où  dire,  qo^  Evoque ,  c'eft  dçe* 
Oa  Prélat  richement  eotretenu  pour  ne  rienâî« 
re ,  &  où  en  effet  rien  n'eft  fi  rare  que  de  trouvet 
des  Savans  par nii  les  perfoançs  de  cet  ordre.  Dai^ 
la  G  rande  Bretagne  les  chofes  foa t  fu  r  un  tout  a\- 
tre  pied.  Comme  le  mérjte  &  Téxadition  y  ouvreit 
la  porte  auxprémières  digi\itésdel*Eglite  ^  bplc 
part  des  Evfques  s'y  diftinguept.par  un  favoir  pei 
commun,  &  plufieurs  d'entr^eux  y  'ttenaenrriu 
rang  auffi  éminent  entre  les  Gens  de  Lettres ,  qit 
celui  qu*ils  v  ocupent  parmi  le  Clergé. 
'   Telle  efl  ridée  qu*on  doit  fè  faire  du  DrR&irÂ 
Oxyton  Evêque  de  Clouer ^  pptjte  Ville  du  Conr 
té  dfe  Tyronne  en  Irlande  à  environ  huit  lieues  c 
la  Ville  d*  Armagh  dont  il  eft  fuffcagant.  CePr6^ 
latafait  îine  étude  particulière  delà  Chrpnologi 
&  derHiftoîre.  Le  livre  dont  on  vient  de  lîrel 
Titre  cni^ft  une  précieûfe  preuve ,  &  avant  qu 
d*entrer  en  matîèrc^ndbs^vonfsavertîr  querîllu: 
tre  Auteur  donne  au  PaJ^lic  dans  ce  bel  Ouvr^ 
beaucoup  au  delà  de  ce  que  ce  Titre  annonce.  \L 
n'cft  pas  ici  un  Livre  de  pure  Critiqué.  Ce  ne  fo: 
pas  desDiffertationSyOÙ  dans  le  deueind*aprofo' 
dir  les'dîficultés  immenfes de laChronôIogie  à 
premiers  âges ,  &  des  ancîensRoyaumes  duMa- 
de,  on  nes'ocupequ^à  faire  pafTer  en  revues 
nombreux  Syflémes  des  Savans  pour  les  coma* 
Ter  entr'eux  ;    cVft  à  proprement  {)arler  fie 
Hifloirefuivie  du  peuple  de  Dieu  depuis  te  Dlu« 
ge  jufqu'  à  la  fin  du  Miniftère  de  Moïlè ,  ma  fi- 
ne Hiftoire  acompagnée  de  détails  confidni* 
blés  fur  ce  qui  s'eft    paflfé  dans  le  même  ans 
çhtx  les  Nations  étrangères  principalement  Aez 
les  ^jptiens  ;  le  tout  avec  la  plus  grande  car- 
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«f;  dans  le  ftHc  lé  plus  naturel,  &  avec  (î  pe' 

d'affeélatlon  de  faVbir ,  que  peut  être  rcprochera- 

t-onà  M  TEvêque  de Cfc^^^r. d'avoir  trop épar- 

^é  les  citations.  Il  eft  pourtant  très  ezaâ  à  mar^ 

quer  les  four  ces  dei'antiquitéôùilpuîfelèspreu-î 

vesdes  faits  quMl  avance,  &  lès  raifonS des conr 

Jeâures  qu'il  préfère,  Chenfiînfaifant  il  explique 

quantité  de  paffagèsde  l'Ecriture  &  quelquefois 

dans  un  goût  nouveau*  Les  Auteurs  moderne* 

font  lesf  leuls.  dont  il  femble  s'éire  faît  un,e  règle 

de  parler  peu  à  l'exception  de  quelques  fa  Vans  Vo-* 

yageurs  qni'depuîs  quelque  tems  ont  donné  dé 

nouvelles  relations  de  la  Terre  faînte ,  de  TEgy  p-* 

te ,  de  1*  Arabie  &<î.  &  dont  il  confronte  en  divers 

t       endroits  la  Géographie  &  les  récits.  Il  lui  arrivé 

!       faremerit  de  nommer  les  dodes  Critiques ,  ou  les 

1       célèbres  Hîffèrîens  qiii  ont  traité  leifujetsaux- 

I       quels  il  louche ,  fl  cén'eft  lorfqu'il  s'aréiepour  f 

i       l^pandreplùSdcjoùr. 

"  J'excepte  ettcorc  VlntroduShn  à  l'Ouvrage; 
G'eftun  morceai» d'érudition  de  37  pages  dont  les' 
&  trente  premières, font  employées  à  examiner  \€i 
b  fragmens  de  l'Antiquité,  &  les  Auteurs  pririci* 
i  paiix  qui  ont  transmis  jufqu'à  nous  ce  que  nous. 
k  fiivons  de  plus  certain  touchant  Thîftoirede Tati- 
e  denne  Egy^pte ,  mais  qui  en  mémetems  nous  ont 
B  fait  parvenir  bien  des  fables,  &  des  fables  inâtîi- 
Inent  dificiles  à  expliquer.  On  fait  combien  Iç 
\  feul  fragment  de  Sanchoniaton  a  dontié  d^exercice 
I  aux  plus  grands  Critiques ,  &  je  laide  à  juger  fî 
I  iA.  Fourmont  qui  le  dernier  de  tous  a  pris  tant  de 
I  |>éine  pour  difliper  les  ténèbres  dont  ce  monu- 
(  .  ment  hiftorique  ed  couvtrt ,  a  aulTi  bien  réuffi  â  é« 
f        t«blîr  fcs  Hypothèfe$,  qu'à  réfuter  celk$  du  Dr 

E  e  f  Cum* 
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Oufderlamd  &  dcf  aatres  Savant  qulavoiem  tn^ 

y^ill^  avant  lui  à  débrouiller  ce  Chaos. 
.  Quoiqu'il  en  foie,  il  s'agît  d'aller  à  la  découvert 
te  de  la  V.éritéfd'en  fuivre  les traciss  prefqa^iai^ 
perceptibles  dans  les  écrits  d'un  pe^it  nombre  d'- 
Auteurs qtieletemsa  plus  ou  moins  maltraités  , 
&  de  la  tirçr  autântqu'oh  le  peutde  deflpusj'écor- 
fedes Traditions  fabuleufes,  à  la  faveur  des  lu-, 
inières  que  les  Livres  de  Moïfe  fourni  dent  poar 
cela.  L'ouvrage  cft,comme  on  voî^  des  plus  difi-^ 
çiles«  Il  demande  autant  de  pénétration  que  deju-' 

Sèment  &  de  {avoir;  de  la  patience;,,  de  Vcfprit^ 
e  la  facilité  à  faiiir  les  raports  qui  Ce  trouvent  en^ 
t^  des  narratjot^s  en  apparence  diférçntes  ^  &  dp 
la  retenue  foit  à  conjeaurer^roit  à.bfttjr  des  Hypo* 
thèfès  fur  des  probabilités  lixiyentplus  fpéciealca 
quefolides*  Maiseuis'yapliquânt  avec  de  pareil--: 
Uis qualités  /on  ne  fauroit  £tre  ^)nf{têms  à  s'aper* 
cevoir ,  que  réellement  lé  Pei^tâteuque  montre 
au  doigt l^originedeplufieurs-ançi^nues  Trai- 
tions,  lefquelles  ainfi  éclaircies  ^cooftatent  àlèur 
îour  la  vérité  des  faits  dont  Moïfeçftlegfirand^ 
de  forte  que  comme  le  dit  M^TEvéquc  de  CU^ 
^i&rr,  plus  on  étpdierHidoirefacrée^  pinson  W 
compare  en  détail  avec  les  monuinens  de  l'Hi^ 
toire  profane ,  &  plus  on  demeure  convainca 
de  fa  vérité  &  de  fon  exceliencé. 
,  U  n  grand  çmbarr^s  néanmoin$,c'eft  celui^dè  Ii| 
Chronologie,  Peu  de  gens  ignorent  qu'il  ry  ades 
diféreticesconfidérablesdanslçç^culdes  tems  ai 
dans  la  datte  des  événemens,entrele Texte  Hé- 
breu^ IcPentateuque  Samaritain,  la  verfion  des 
LXX  &  rHiftorien  Jofephe.Sans  fortir  du  pérîo- 
dedaas  kqxiel  notre  auteur  s'eit  cenfermé|pendanl 

que 


qtb  le  Tex te«H^bn^i44ait  à  427  ao^Cfu^  f e  tems 

qui  t^'^iï  écoulé fiçpwsifeDélu^^ 

tiM  d' Abrahaai,  le  £^ar it^ui  l'étepxl  à .  107  7^^ns. 

&}je$  LXX  n'en  coijnpteotpas.  moins  4^1207  Jû^ 

Attienrs  de  VHiJhi^eXJmyerfelh  ôn(  donné  la  pré. 
{(îfftaceau  Pent^teôijué  Sâmarîu^^  Dr  Ci^ay* 
X<M<  ç'fiji  tient;  ail  ,TE'^çiteHébriea,,4eiriî^me  qu^' 
IVÊiit  ^  De  ^<i//0r//.d|ui$  &  Cbronologle/facrée  ^^ 


qtt'il.y  g  de  finguUciijÇfeft  qu^ces  Moeurs  foa- 
îmiwx  preuve  pnj)qfpale&  refpjeaiyenient  con . 
teidiiftW^iwéçiôJg^t  fui:  la  V^^mfM^ïymovu 
^yoîr  fur  te  tfiiiif593^i^s>Patriarches  dJaprè&lçDe 
li^comcçençèfentàayolr  des  ên£a[>$,;f' Ilq'e(^ 
^i  p(^tprQbi|b^,<dir(intAe^  prégii^         lesiëpc 

j,,.v<]iie9WiîOis9H5W««.^«»«anSi.aiwt  e^des  cn- 
wn&»M39.îWS{Wiefty^>c^coï^mç^teinflrqtte  te 
^^^LTqW  fWéfbreB  t\&iS\S^^  çependapt  ksiPatrî-, 
^  4tcbesfuj|jyan^ai^  ne  vivaient  pas  laiîioitié  aufli 
^  longtenis  n,'aiient engendré  k)ui-:pj:é|Ri>r  eniant 
,^  qu*àfoixapteanspuàpeu|?rè$y  ï^r/àfoixan- 
yy  te  &  dix  V  Ai^r^ham  à  quatre  vingt  fcpt ,  -^^^  à 
^y,fQÎ|ante^5^jroÀ> quatre  yingt  quatre,  Zi^v/^ 
3;,  Koffotb,^  Jmr^m  chacun  Qpv iron  à  foixante: 
ji  x}ac depuisla^sTaiflancede  JLevi^iniqu'k  celle  dé 
^  :  Moïfele  Jfilsd'ylfl^r^iwifl  s*écqula  refpace  d'eq^^ 
,V'yîfon:v8oônsV  '(^).  Xic;  raifpnnenient  4e  uptre 
.  Aufi6i:if  eftdired^9iem';Opoférà  çdui  -^là*  ii|è 
,y  «  préfère  ^  dit-il , ,  le  Texte  Hébreu  au  Pentatcii- 
3,  que;  San^wtainipaf  ce  qu'il  me  p^oît  naturel  de 

•  •    .    .    .  ,<■,:,,'.      --    .  r  Dré" 

%    ■ 

*   UO  Hift»  Univtrt,  Tom»  Impart,  20  f  9 
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^  préfîimcr  qiocd'àbord  aptes  le  Déluge ,  {les  de* 
,,  tcettdans  dcN  oé  commencèrent  ànvoir  des  en* 
y,  fknsauffit6t  qu'ilfutpoffible,  &  qae  leurvie^ 
,9  devenant  plus  courte  que  celle  de  Icars  devan* 
,y  ciers  ils  multiplièrent  aufQ  plutôt  qu'ejux ,  aintî 
,,  que  la  chofe  arrive  danslapropa^ion  desani^ 
„  maux.Qu'pnjetteles^yeuxfur  IcTexteHébreà, 
^,  on  y  verra  cet  ordre  de  la  nature  réguUèreiAent 
„  obferVé  &  la  naîflànce  des^  tùùths  des  Pacrfar- 
gy  ches  d'autant  plus  avaiKrée- que leterme  de  la 
„  vie  de  ceux-ci  étoit  plus  raproché.  Mais  dans 
^,  le  Pentateuque  Samaritain  c*e(l  tout  If  cono'af^ 
,j  re;  les  Patriarches  d'après  le  Déluge  y  muUi- 
^  plient  la  moitié  plus  tard  quèlesPatriarches  d'^H 
3^  vantle  Déluge,  &  ceux-ci  néanmoins  y  vivent 
deux  fois  plus  tongtems  q^ieles  autres  &  au- 
delà  r^.D'i^lleurs  il  faut  y- prendre  garder  le 
TexteHébreu'&  le  Texte  Samaritain  prefque 
„  d'acord  fur  la  longueur  dé  la  vie  des^  Patrilar«» 
yy  ches  neKlf^rent  capkalemént'<itie  dans  la  dat- 
,,  te  de  leur  ftgè  au  moment  d&  la  naifTance  de 
leurs  Fils  &fucçe(rcursvdattfe  qui  fcrtdeba^ 
(è  aux  calculs  de  la  Cbroti6!ogie.  Or,  on  eu- 
^^  apelle  au  jugement  de  tout  le  monde ,  queleft. 
Il  \t  plus  conforme  au  cours  ordinaire  des  cho-» 
^,  fts,  de  fupoïer  qw*  Arphaxad  j  Setab^  Heten 
qui  ne  vécurent  chacun  qu^au-dei;à'de(}Ufttre 
cens  ans ,  &  que  P^lef ,  Rehu^Strûg^  qut  ne  vi- 
rent pas  deux  fiècles  oc  dèmfv  commencèrent 
^  ^  à  avoir  des  enfans  à  Tâge  de  trente ,-  trente  deux, 
'^y  trente  quatre  ou  trente  cinq  -ans  comitre  le  cal* 
yy  cul  Hébreu  ledonneàconnoitre,  ou  de  con- 
;,  cevoir  comme  on  le  doit  en  fatvantle  Penta* 
^,  teuque Samaritain,  qu'ils  ne  devinrent  Père, 

.        :        qu'à 
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^  qu'à  r&ge  de  cent  trente,  décent  :trente  deux^ 
„  de  cent  trente  quatre  ou  de  cent  tr,ente  cinq  ans.; 
„  far  toutpendantqueleSamariuin&PHébreu 
y,  de  concert ,  donnent  à  Ehos  ,  à  Kaitê^n ,  à  Ma» 
,,  balacegly  Patriarches  antérieurs  au  Déluge  & 
^,  qui  vécurent  neuf  cens  ans,pen4antdis*ie,qu*ils 
„  leur  donnent  des  enfkns  à  l'âge  de  quatre  vingc 
,,  dix  ans ,  de  foixautedix,  &de  foixantecinq? 

Nous  ne  nous  émanciperons  point  à  décider  la 
queftion.  Ilfaudroit  pour  cela  une  autorité  plus  ^ 
refpeâablequela  nfttre,  &  peut-être  auifi  entrer 
dans  des  détails  quineplairoientguèresà  la  plus* 
part  de  nos  Leâeurs»  Mr  l'Evéque  de  Clogber 
s'eft  lui  naémedifpenfé  d'y  toucher  :  Eu  confuU 
tant  la  Cbronologiefacrée  de  Louis  Cape!  on  y  fu- 
pléeroit  facilement  ^  &  Ton  verroit  fans  peine  quMl 
eft  fort  probable  qu'une  main  étrangère  ajoute 
cent  ans  aux  années  de  la  naiifance  de  chacun  des 
iix  Patriarches  defcendans  dtSem  que  nous  avons 
nommés  plus  haut.  On  préfume  que  le  coup  té  fit 
dans  laVerlion  des  LXX  &  qu'enfuiteon  y  ajufta 
le  Pentateuque  Samaritain.  Notre  Auteur  pûuf* 
fe  la  conjeâure  plus  loin  encore.    Après  avoir 
bbfervé  que  la  Verfion  des  LXX  parut  vers  le 
ictns  qxit  Maffeibon  publia  fon  Hidoire  des  Dy- 
nadies  deTEgypte ,  il  foupçonne  que  celui  qui  o-^ 
là  corriger  le  Texte  Hébreu  dans  cette  Ver  lion» 
ain(i  que  nous  venons  de  le  dire ,  le  fit  à  defiein  de 
donner  à  la  nation  Juive  une  antiquité  fembiabl^ 
àcelle<}ue  Manetbon  donnoit  aux  Egyptiens, & 
pour  mieux  concilier  la  Chronologie  de  Moïfea- 
vec  cellcdu  Livre  des  Dynaftîes.  Cen*eft  à  la  vé- 
rité qu'  une  conjeâure , mais  elle  n'a  rien  qui  cbo* 
.      '         '  que 
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que  la  vraffttiMtiice  , &  dâasiles  fujets  de  la  natii^ 
iedc  çelo^i,  qu^peac-otifoabaftet  davantage? 

CeqiiM^yadecertaih,  d*eftqueMt  TEvêque^ 
de  Clâgbgf^a  porté  fou  atteittioti  for  tout  ce  qui 
peut  ajoute*^  quelque  nouveau  de^ré  dé  lumière 
aux  tûChcrcliesdcaSa  vansquî  Tontprécédé  dany 
lacarièfcqtf  !lientre(>rcad  de  fournîn  On  en  voit 
une  preuve|iarticiilîère  dâfnsk  (bin  qu'il  a  pris  de 
joindre  à  fou  Introduâion  deux  petites  Cartes,  à 
deffein  de  donner  de  là  pbfrtion  de  divers  lieux 
pi  us  du  moins  célèbres  dans  le  Pentateuque  dcsi^ 
dées  plus  juftcs  que  celles  qu*on  eti  avoir  prîfcs 
jufquMd  dam  les  plus  habiles  Géographes*  La 
première  de  ces  Cartes  efl  principalement  deftinée 
à  tracer  les  bornes  de  la  terre faintedu  côté  du  Mî- 
difbQrnes  que  le  Dr  cAxy^oifétend  jusqu'à  la  bran- 
chePélufiaquedù  Nfl.  La  fecondemarque la  rou- 
te &  les campenhensdeéKraéiites depuis  leiir  Ibrtié 
d'Egypte  jùsqu^u  pied  do  mont  Neifo  on  Pisgab  ; 
&  Tune  &  Tautrefont  drefTé^s  fur  les  obfervations 
desDrs  S^bhw  (iPoeock^ï  cela  près  que  notre  Au- 
leura  emprunté  deRéla»dlû  Situation d'Hesbon, 
d*£drei,&duMÔDtUerm6n,  Dans  le  corps  dé 
fouvrage^'  il  juftifie  là  pbfitibh  des  diférens 
Heux  dontfl  aoccaïion  de  parler.  Il  examine  les 
preuves  que  les  Auteurs  qu'il  apris  pour  guides 
en  ont  données ,  il  comp^releurs  relations ,  il  en 
mar<^uelesdiférences ,  & aveccctte franchift qui 
fied  11  bien  aux  vrais  Savans  il  en  relève  les  erreurs 
fiinss'en  laffTer  impoferpar  aucune  confidération 
perfonnelle  d'amitié  ou  de  refpea 

En  ouvrant  au  hasard  l'exemplaire  que  j'ai  lou$ 
lamain ,  je  trouve  fous  mes  yeux  une  preuve  bien 
Icnfibl^dic  cequejeviensdedire.  C*eilàlapage 

iy8 
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198  &  à  ToccaiioBde  ces  paroles  de  Moïfe  fiente 
jfrX  L  VI ,  zS ,  Z9,  Or  Jacob  envoya  Juda  devant 
loi  vers  yofeph.  ^  pour  l* avertir  de  venir  au  devant 
de  lui  en  Gofeeu  :  ils  vinrent  donc  en  la  contrée  d^ 
Gofcen  ^Jdfepbfitattelier fan  chariot^  ^  mour 
tapMr  aller  au  devant  d*Jjraelf9nPire  en  Gofr 
ce».  ^,Xc*LXX,  dit  M  TEvéquc  de  Chgber^ 
))  pag.  198.  &c,  &  après  eux  THiltorien  Jotephe, 
.  ,^  font  dire  à  Moïfe  qaé  Jaeob  envoya  Juda  ^(C« 
^j  vont  lui  àJofepbpourP  avertir  de  venir  au  de^ 
yj  vaut  de  lui  àMiro&poUs  dans  le  pays  de^  Ramefef 
9)  ^  que  Jofeph  s^y  rendit.M^ï8  çuel  n*a  point  été 
yj  mon  étoonemem  à  la  vue  de  la  méprifeoù  leDr 
,,  Schaw  cH  combé'fur  cet  eudroit^SiJacûb  ,ditM'I, 
,,  venant  de  Béerfeba  avait  prés  fa  route  vers  la 
yypartie  de PEgyptecà Zoan efifituéjon  nefau , 
,,  roit  rendre  raifon de  ce  que  difent  les  LXX  Çff 
„  PHi/iorienJuifquefonfilsJcfepklerencontraÀ 
,,  Héroopolîs^  Car  comme  cette/ville  était  du  dif-^ 
9,  ^r/VSFHéliopolitain,  pas  loin  des  bords  de  la  mer- 
„  rouge^précifément  dans  V  endroit  au  font  aujour* 
^yJ'buileciateauf^  lagarnifonJ*  Adjetonte  on  n& 
,,  fauroit  dire  qu'elle  étoitfurle  cbemi»deiBéct€c* 
,,  ba  a  Zoan ,  au  lieu  au* elle  fe  trouve précifémenp 
„  fur laraute ^r Bceriéba  à  Mcmphis  (à).  Aînfi 
,,  parle  \éDtScbm»yïïms  pour  le  réfuter^on  n'abe« 
,,  foin  que  de  lui  même.  Defon  aveu  Zo^ii  défi* 
y^  gnedans  le  Livre  des  Pfeaumes  cette  partie  de 
,y  1  Egypte  où  Moïfe  fit  tant  de  prodiges  &  de  mi-^ 
,,  racles.  Selon  lui  encore  Memphis  étoit  fituéé 
^y  dans  l'endroit  où  cft  aujourd'hui  Géezafur  larî-? 
,,  ve  occideataleduNil ,  précifément  vis  à  vis  da 

yy  Caire 

déf)  VeyMies  dans'plufieurs  Provîncis  dt U Barbarie àr éi 
evant  T$m,  II,  pag»  z^;. 
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^,  Caire  ou  deRamefes,parcoDfiiquentil  étoitim^. 
',,  poilibled'alleràMemphis fans pafTer par  l«pajs 
5,  deZoan.Ce  que  je  ne  faurois  encore  comprea- 
»,  dre,c'eilqueleDriSfrifw  ait  pu  placer yf^^rr»»* 
,,  te  précifément  fur  le  chemin  qui  niène  de  £i^* 
,,  febik  à  Mempbit  ou  à  tel  autre  endroit  de  la  baffe 
„  jE/^^/^,puifqu*îly  avoitun  vafte  dé(erc entre 
„  Béerfeba  &  Adjerosite^  &  un  autre  entre -^- 
„  jeroutèSiVRpffe.  Moïfe y eft exprès: Exod, 
,V  XIII ,17,  19, où  il  dit  que  le  chemin leplus 
^,  court  pour  paÔer  de  TEgypte  dans  le  pars  de 
„  Canaan  étoitie  ehemindu  pays  des  PhiUftins.^ 
>,  un  chemin  qui  tour  nok  vers  la  côte  delà  Mé» 
,,  diterranée,  &  félon  toutes  les  apparences  le 
^v  feul  chemin  qui  fut  alors  fréquenté...  fi  fofols 
,{  donc  bazarder  ici  une  conjeâure  pour  reâifiei 
,',  Terreur  des  LXX&  dejofëphe^je  dirois  que 
^,  le  nom  d'Héroopolis  s'y  eft  ^liilé  par  mégarde 
„  à  la  place  du  nom  àiHil'tepohs  ou  A* H^respoUs,^ 
i,  &c".  (a) 

A  cet  échantillon  ftui  Ton  s*aperçoft  de  rcftc 
que  le  nouvel  Hiftorîen  n'admet  rien  qu*après  «r 
voir  mûrement  examiné  &  que  dès  là  qu'il  foup. 
çonne  la  moindre  illufion  dans  les  Auteurs  qui  le 
j^uident ,  il  fait  les  abandonner ,  marcher  feul  ^  & 
»'ou vrir  des  routes  nouvelles.  Cet  Extrait  paderoit 

'  (it)  Le  Dr  skén9  a  répondu  à  Mr  l'Evéque  de  ctogher  dans 
un« Lettre  qu^jllui  a  addteflée&  qui  iert  d*Appendixaa 
fuplément  de  TEdition  Angioife  de  les  Voyages.  Cette 
léponfenoiisa  païufolide  &  à  tous  égards  iati9tai(aiue ^ 
nais  nous  ne  fautions  Tinferer  ici  fans  l^rtir  des  bornes  qui 
aousTontprcTcritos.  C'eft  allez  de  l'avoir'indiqii^e.  Les 
perfonncscurieufesdeces  fortes  de  difculfîons  pouxxont  j 
aroir  recours  £  t\lt$  le  jugent  à  propos. 
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ie$,  bornes  qui  nous  font  prelcrîte$  fi  nous  vou^ 
npns feulenlem  indiquer  les  «endroits  de  cet  Ou- 
vrage dans  lefquels  l'Auteur  s'écartantdcS  che* 
mins  battus  donne  des  explications  nouvelles  i 
divers  paiTages  de  l'Ecriture,  ou  répand  de  nou* 
veaux  éclaircifTemens  fur  celles  que  les  Critiques, 
modernes  ont  propofées*  Bornons-nous  i  quel- 
ques exemples. 

Dans  le  Chapitre  XI  de  la  Genelèvorfet  4,att« 
lieu  que  notre  veriion  fiiit  parler  ainfi  les  enfans  de 
S^m  railèmblés  dans  la  plaine  de  Sinhar  :  aqu/- 
réns  nous  de  la  réputation  deptur  que  nous  m  f oyons 
difperfisfur  toute  la  terre ^  rilluftre  Auteur  tra- 
duit (^a^  donnons  nous  un  chef  de  peur  tsiQ.  L'Hé- 
breu p<>rte  faffonS'Uous  un  nom ,  &  la  foule  des  In*- 
terprètes  remarque,  que  cette  façon  de  s'expri-^ 
mer  lignifie  proprement ,  âifons  parler  de  nous  ^ 
aquérons-nous  de  la  réputation  ;  Alors  néant* 
^  jnoinsce  qui  fuit^  de  peur  que  nous  ne  [oyons  dif-- 
perfis  furtoute  la  terre  ^  neparoit  pas  autrement 
lié  avec  ces  paroles.  Cefi  pour  cela  ^Ujjerius 
vouloit  qu'on  traduilît  avant  que  &  non  pas  de 
peurquenousnefoyonsdifperfés.  Je  ne  dis  rien  du 
fentiment  de  Perizonius.On  fait  qu'il  rendoit  l'o- 
riginal en  ces  ttrmeSyfaifons*nous  unfignaldepeur 
que  nous  nefoyons  disperfés^  &c.  Mais  Mr.  l'É  vé- 
qae  de  C/«^^rr  judine  l'explication  qu'il  préfère^ 
par  un  paiiâ^e  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  né  foit  du  moins  tout  aufli  vraifemblablè 

2ue  les  autres.  On  le  trouve  ce  paATagedabslei 
livre  de  Samuel  Chap.XXIII.17;  18.19.  {b)Ces 

trois 

es)  Pâp$6. 

(p)  On,  rend  iti  leàpsrêks  dt  Samtuleèm^ê  êlUt  fini  tra* 
Suites  dam  la  yerfitn  Aniloife^ 

T»me  XL.  Partit  IL  ¥t 
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trois  vaillàHs  ètmtHItsfitémcttU  aSim4a^AitVtîis' 
totkïï  facré;  £t  Abifàffr^rt  dejéabfiltde  Tferniâ 
^tûtt  le  Chef  des  trois»  Celui-ci  Uttçafa  bàlAmrât 
tontrê  trois  vefàs  h^^mrs^iesùïeffa  à  mort  ^  il  aquît 
un  nom  entn  trois.  rNefut-iffaslepIms  eftimi  en- 
tre ces  trêis'ti.  Cefl pourquoi  àuffi  il fttt  leur  C^ 
fitahsé.  Dans  ces  paroles  de  Samuel ,  être  Cèef 
ou  Capitaine  fontaes  termes  fynonyines  à  ceux- 
ci  aquerir  un  nom.  De  même  donc  dans  les  {>a- 
f  oies  de  Moïfe ,  aquerir  un  nom ,  ou  de  la  réputa- 
tion 9  peut  é%t\emtni  Gffûû'tï^fecbei/rsif^Capi'' 
taine^tsL  Mr.  C/^^««  ju5e,qu*en  effet»  Ie$;delceû- 
dahsde  Noé  parvenus  dans  les  plaines  de  Smhari 
feéonnè'rentpour  dief  Nimrod  ,afin  de  demeu- 
rer plus  unis ,  &  de  A'é trépas  fi  aî£ïm):nt dîfperfés 
fur  la  terre.  Je  vois  dans  le  Commentaire  lité* 
rai ,  qu'on  a  imprimé  à  la  Haye ,  quec'^toit  déjt 
IMdée  de  ^ephe  ^  idée  néanmoins  combacue  & 
par  les  Auteurs  de  VHiftoire  Univerfelle  &  par  M. 
^ackboufi. 

Mt.  L'E  véque  deOogber  s'éloigne  encore  dr 


le  peuple  Hébreu  hitit  des  forterejfes  à  Piaroêt 
(à) ,  félon  la  Valgate  des  viUes  de  tentes  ^  feloa 
1*  Arabe  &  le  Syriaque  des  Greniers^  ou  comme 
portem  lesTraduôions  deGeneve  &  de  M r^Mof 
tin ,  des  villes  de  Munitions.  D*abord  Mr^  G  t  A  Y- 
TON  obferve  que  le  terme  de  l'original  eft  dérivé 
du  verbe  &fr<i»  qui  au  jugement  de  Bttxfoffûgm 
fie,  il  i^  été  utile  ,  ilafervi^itaprofiti^ôi  quicnef' 

(m)  Péig.  tôt»  109, 


d^Jin^U^Mâl  &  Juin ,  tsf49.      4SX 

if«rfcprend.«nce&rtftJ<*wXV,  3.  XXXV}  3.- 

|>f  «îOiac  que  cofiiiee^;:  qu'ailleurs  ce  mot  ^goSii e  / 

Stfie énjiaifonave'c.qùtlqu^un^y  ou>éfré  dvcôuttitni 

iauflquèchfeltb^XÈll,  zi  .Pf.GXXXlX,  3. 

Nç^iQb«XXIL30$  &  (têlàiliofèjre  qu'oi^ck)rtren<- 

dre.lexexte  à  peu  près  dc.ctiienm\iét€^Ç:fVej^mfl€' 

fiarûrdredcPharaùuiititdes  vilUs  àVifagi'Âéfêt 

farem  {«f  amisfiyxAtPsthom  isf  Rahamfis ,  c*eft- 

â-dire  qu'il  bâtitce^¥Ulesàrufagede»ir?;iiéliteSi 

&  pourj  placer  entr'autces  les  fkges-^femme»  à  ijui 

Ton  affignadesmaffons.  Afin  d'entendre  ceqi  il 

ftuÉ  fc  rapeller  que  le.  RçÂ  d'Egypte.^  voyant  les 

liraélites  Acy tmfiuspmJl^ns^  oupourtfirduir« 

l'c^riginal  avec  plus  d'exaâitude^es  Voyant  nutitir 

f  lier  beaucoup  /»/atf,que.lés^n^turelS.dufain?  a^toîc 

prdonn^  ïPuba^(si\  Sipbrmlcsdttxx  principaTes  ùe 

ges-fexnmes  des  Hébreux ^  de  faitepéirir  tou^lQ^ 

garçons  qui  naitroiém  aux  Ifraéliter  dès^leioàQ-» 

ment  qu'ils  auraient  vu  le  jour*  Notre  Auteur 

Âpofe  que  ces  fages^femmes  étoientEgy  pticnhesi 

iQ^s.qué:trop  vertueuièspourob^ir  i>desordre$ 

û  cruels  ^  el  les  ne  balancèrentpoint  au  cootraiie4  ' 

les  violer.  On  les  manda  à  la  Cour.  On  leur  finuii 

crime  de  leur  desobéiiTance.  Elles  répondirent 

^Ufi  les .  Hébreu£e$  étoient  ordfnairemenr  accou-^ 

€bécS;avaot  <)ûe,la£tge-fennne  fût  àvx'wéi  chez 

6iles.9  &  en  effet  ^  dit  rHiftorien  critique^  ,y  les  U 

jj  Iraélites  étoienciétablisdahsle^aFsdelxoflèa 

i^:  ienvironfix  milles  deZ^^  oùPhiraoïrréfi? 

^  doit ,  &  comme  la  plupart  étoient  bergers  i  it 

^y.  eil.  apparent  qu'ils  y  habitoient  dans4es  Gàba- 

j^  )nes  ou  fous  descentes.-  MdisaâBdjerémedjet^ 

^^{àrinconvénient  que  Sipbra  &  Pmba  avoient 

9»  ^pcétçxté,  le  Roi  ordonna  qu'on  Mm  Pitk^^àc 

'""'  Ff  i  „  Rabam^ 
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,»  RabÂî^.  De  tei'te  hiatiîère  les  femmes  des 
„  Ifcaélitcsife  trouvaiif  logées  dans  le  voîfinsgt 
„  lesiinesdes  tatres^il  éuwd'aatant  plvte  facile 
,,  d^^côurîr  au  bcfoîn  pour  les  délivrer  ^  queto 
,i  deux  ûgéS'fcmmcs  eurent  auffi  leurs  maifons 
,,  dansks  nouvelles Viltà .  •  4e  n'ignore  pas,i- 
I,  jouteMG/tfy/o»,qu'ondoon©«nautrefensaui 
„  parolcsdu  verfet  zu  de  tic  Chapitre ,  parceaut 
liifj^ts'femmes'craigmremt  Dieu ,  il  leur  édi- 
.„\^  l£es  maifons.  D'bahilés  gens  raportent  le 
♦,  prooom  il  au  Dieu  qucles  fagcs-fcmmes  crai? 
,»  gnirént,  &  s'il  faut  les  jcnxroire ,  ce  qu'affirme 
,,  l*Hiftorien  àcré  ,qùfcDîeui(fwr  hhit  des  mai- 
»».yiw,  lignifie  figurément,.quc  IcScîgucurles 
1^  agÉÇiàfliait ,  les  fit  prolpércp^  les  bénit-  C  cft  en 
^Ijtetlefens  du  terme  de  rorîginalcn  quelques 
My  '  eodeoits  de  l'Ecriture  Ça)^  mais  je  préfère  tou- 
,i;i0ursJes  explications  les  plus  litéralcs ,  lorfqae 
;  rifiu  n'y  répugne  dans'  te  Texte.  Troavaat 
'k-  doftc que quaranteans  defuite les Ifraélttes fa- 
liaient  employés  à/iïiW  des  briques  &  h  tdtir  ài 
l,lfi7«^/,Exod.  I.  IL  vs.  7.8.&C,  flineparok 
fiout  naturel  de  concevoir  que  ce  tut  Ftiaraoo 
V"  fluii6fifij  des  maifous aux  fages-femmcs^partt 
qaraiJfi.W  de  lui  obéir  elles  avoient  craintDicn, 
^  &  Ûuvéles  cnfans  mâles  des  Ifraélitcs  en  pré- 
''  tcxj;aatque  les  femmes  Hébreufes  avœcnt ac 
r  couché  avant  qu'elles  fuffent  arrivées  chexd- 
!!  lesvExod,  L  if-ii.  c'eft^àtdîre  qu*il  leur  fit 
!!  conftruiredes  maîfons  dajjs  les  villes  mfi  mcsou 
il  plaçâtes  Ifraélitesaftn  que  déformais  elles  ne 
!!  puffent  plus  alléguer  tepracxtc  de  leur  éloi- 

(*)  bcutïXV.5.Rtttl».'tV.îïiI.$inï4ï.l5.«'Safra'TU-»J' 


:  :  Cp  n'çft  fqU'àlrçgïÇt.^c  je  p^4 fei^un gr^pd 
Stombred-obfervanonsrcUTÎeureSide  noii^eAuteui; 
touchant  la  magie  4(  Ift; 4iè<5f  e^tes  (ortes  dçM^i- 
cknsy  qui  e<=iren|ilft^i^jtî^  d'oppftries.f>r^ftîg^» 
dçi^Hr.artajjJFAîîr^€«^c  Moïfe,  M)ai«;ptjilc-^OT 
cet  Extrait  nîcû^il  déi*  quetrqp  long»  Qu'il  me 
(bit  cependant  pei:TO5  .d^jndîqirçrejiQprc  k  femî- 
xnent  de  Mr-  l^Êsigçmç  de  &.oçèfrîw}e$fym9^(^% 

parples  dçB^lHawmmlK^CXl Vl^  iîi,5y  /«^«^'^ 

fVf  $ous  (es  efff4Hf  é^^J&JÙ  >À^-li^4ii*^Û«*  gén<^7 
1*1  cni^t  on  ep«efld  J>fit /^^  J&!f<»*xi/ft5^^ 
boBitnes ,  il.eftîmeaYec^ujelqùes  Imçtpret^^jifç^ 
piu:^es  mots^Bàls^aj^figAofl^luel^^'Ufi^dfis^ 
lipn^  yôifin^s  de jA-JFjQrr^  ^.Cs^wmï^ptf0Miû^%\ 
çntçndoii  avec,  fe^  A^^^&isw^dc  quçlq,ut.Vilte ,  & 
G/a//>i  de  qucïq,uçsFxift(;e4a  païs  de  Maalunôi» 
lui  il  les  regarde  comme  uned^fig|}ati<>afQiiilbift 
dei  rEgypte  ;  premièrement  à  caufè'iiie^danr^e 

temsrdeBalaamri 

fils  à^Âmenophis 

Voit  réuni  fous  fa;  dq|pin)itÎ3n  la  ba^&  la  haute 

t;gy|>te;EIl'fttiteil4^BÇKpq^^çeftjam 
<toit  alors  (out a3ifi^coj9iiU|qfpu 


qu^EfaYeen  décriVapt:iç$  temj  de  la  Nouvelle  Al- 
Ifânce^célèbre  fôdyént  les  triomphes  .que  Iç  Çhrîft 
fernponej'a  flir  les  çrtnemis  de  rÈglife^  en  parlant 

TJ-    :    .  -  '  ■  '"  ^  de 

Ff3 


de  ces  âefhi'ers  foûs  rfemblâmëViéU  défaite  des 
Mo&bite^i&dérEgyptten^  («^}.  illéft  fingulîer  que 
IMllttftîp&ÀmeaTX]:ai<;it6  <fudqûeft)is  rOuvra^ 
Â\itAt.^Pi»ii/^fH(ntt  far  les  hHioîres  des  anciens  peu- 
|>l^{h*Mtfmûaùcun  ufa^e^leis  recherches  de  ce  St* 
▼ant  fiir  Ici  fujet  dont  il  %* agit  içu  Pûurmon^  pré* 
lerrdoi t  qAie.da  tem$  de  Balaah>  ie^  Atnmomtes  €- 
'  toient  maître  du  Nônté'  Sétirà^è  l'un  des  qiiam 
<)ne  Êompftqok  lépats  de  P^éfb  dans  là  ba^  E^ 

Î[ypic'j  querarKfehneCâpîfaledeiceWd«»^,portoîl 
e  nom  'de •&??*,-  &  qqe  fier  Wftt^neflt  ceibntM 
A  mmodte)»ff>édalemem••qnèB£^Iaamao|k>fé^^^ 
M<àd)ftesidat|s  le  jFalAeiii)Ol>si(dtedonr  H^ft  ciu€{^ 


iiientdiu|rn)rr^mahqué''^  les'^Iû^Mh' 

bRëi'<!;ititt4uec  rendeiit  V(mgiàilcûihme^&nke^ 

li^ér$letmhtelicolfe>'//^>r^^;^;/^ArJ•  f^àjfe^àk^ 

0éi(Msfes^mifdam.  •  '*'  .-'.'^nfo-.  -, . .  •.•:  -  :?!  ii  .l. 
-jI^)  iJEfo jxjf.  ivirt.  XIX*  xrt*  :  ^ •  ^    ;     .  '\  i  .  ■ . 

Seconde  Iatt ki?*  rA[iit<àir  rfr/'Aftf<^ir«;;»- 
•fctiàaWh  pe«.  partie  W^XXXHlmi  Tome 
^  *W  J'ôùrriaL  àdrffi^âMtWétfièia.    •  ;  ^  ' 

plù&  âè'Vengef  la  ptééiÀixm^ieMr.vai&^ 
téû  rfvVquée  en  doute  .due  la  mémpirc  de  JSî^> 

cesMédeclfti,aTli*avéCényfe  un  ouvrage's^ever 
ifin  parallèle  de  celui  du  Médecin  de  Vienqç^  Çk,  le 
baainage  de  mon  ami  fur  ceim^t  Ta  mis  eh  fureur. 

-  -  ^  A 
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A  quoi  bon  apr es* ton t  tant  de  colère?  Le  Livre  de 
^uvun  Snvieten  eft  tout  de  pratique^celui  de  M& 
ihdler  l'sft  de  théorie ,  on  dirait  preCque  avec  au- 
tant dé  raifen  ,  qu'IUfipofiratérfiittQtt  i  Wimslavx^ 
ou  que  Sydenbam  eft  concurrent  àiAUfiHHs^ . 

Mats  c^(  homme  y  qui  j)oâ!câe  dans  un  degré  é* 
gai  la  poUtdIe  »  le  bon  feos  ^  récudition  ^s'eft  mis 
en  cêtie^qu'il  ruineroit  lelivne de  Mr.  Hallerp^iÉ  fy 
critique,  aparâmment  pour  faire  placer  l'excel- 
lent ouvrage  de  M.  J.  G«  H.  écrit  dans  le  goûf  & 
iur  kjpianide Mr.  mattSmiàtenj  &  qui  feradifpai- 
roitrc  c^Iui  de  MT^JËTjâlBr:)  fi  Jamais  il/parvient 
à  (on  trebtiènieVolufne  dont  il  nous  menace» 

Que  MrrH<3//#rreconfble  desgroiBeixtéseflrrâ- 
ttées,dom  l*acoabie  leScATflnr^lr!  Il  faut  bien  pas- 
:ferparle&iAaiii$del^èàyie&luîfpayer.fon  tribut.;!! 
s*en  coo&l^a  d^aaitanljpUii qxiejcen'çâ  pasd'un 
Libelle  i  que  le  potdtciirerûfsjugemens  ,  &pa& 
tJculièrèftieat  parce  que  Mr.  wan  Swieten  lùi-ihé;- 
me  uiioale  dd  démarcjies  delbn.l>eau^ftère,& 

Ju'il  fait  voir  deffenâmenitrèsdiftérens  deceik 
e  celui'K;!  à  Tégard  de  Mt^  Haller ,  en  proteftan t 
^etousxsôtés  de  nfy  avoir  aucune  part.  Ce  defav^èb 
prouve  l;»éauc6upwQtrekVar/is;^i^;îl  faotavdirih» 
4dums  bien  odieufe.&biéli  cnéprUàble^  «ipiiandle 
Héros  même  du.panégj^oqfiuqla  derav4»2e.  '  '^ 
Allons  au  fait ,  &  voyons  ce  a  ue  notre  Crieor 
:«ix>uv43^ÀFedirâàPCJ^vriigcderMf»\£&        il  ne 
'deVoit  fbs'Pécrire,  dit^il;vpoéiiiser4éfaut;jleftes^ 
ièhdelj»Qlu:émcm,&'âeâpni)«!ré.  :       q      rrô 
;' '  Ceft quie Bâerhaavi % defiprou vé  tous IssqGir 
'  hiersqu^onaimprimésfous^ibnnom ;  <niÈïiain6' 
me  obtenu  un  placartj  pour  les  défendre.  Or  le 
Lirre  de  Mr.  Halkrt^  àpeuoprès  de  la  n^é^pe 

^__     Ff  4     ,  trem» 
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trempc^qae  ks  Cahiers  fur  les  Plantes^fur  laCh^ 
4nie;&  tous  les  Editeurs  des  Cahiers  de  BotrbéUKot 
font  des  Auteurs  d'une  très  médiocre  capacité  :  3 
7  adesTotifes,  des  bromlleries^dans  ceux  deMr, 
Haller^&c. 

li  faut  étreauffi  groflier  que iVor/tiyi» pour  o- 
fir  comparer  les  Leçons  de  jS^eri^tf^fr^^donnéas 

gir  Mr.  HaOer ,  aux  miiiîrables  Cahiers  fur  les 
lantes ,  fur  laChymie ,  fur  la  Pratique  :  c*eft  une 
Jnjuftice  feule  capable  de  décréditer  tout  cequi  loi 
refie  i  dire.  Les  premiers  de  cesLivresroor publiés 
par  des  inconnus,  qui  ont  entièrement  ignoréiles 
premiers  principes  de  la  grammaire ,  &  ceux  de 
Part  d'écrire  :  ceux  de  Mr*  j%//tfr  fontpubUés  fur 
•fes  propresCahiers,éârits  de  fa  main  en  l^2Syl72é 
&  1 7  Z7,  fur  ceux  de  Mn  le  Chanoine  Gesner  dont 
on  a  réimprimé  en  Hollande  quelques  dîfferta- 
4ions  de  Botanique,&qui  e(t  à  la  tête  d'une  Société 
philofophlque  i  Zurich  ;&  fur  ceux  de  Mr.  FeU- 
iWiMi^dont  la  Thèfe  inaugurale  efi  la  feule,que  Mr* 
JLrjfjy^eivx  ait  trouvée  digne  d'éloge  (<?);.  . 

Pour  l'exécution  même  de  ces  Cahiers  ,  pou 
l^ordre ,  le  (lile  &  les  chofes ,  il  faut,  je  le  répète^  a* 
▼dir  le  coeur  auffi  mauvais  que  l'efprit,  pour  les 
xomparer  avec  ces  premiers  Manufcrits  que  de 
miférables  Anonyniesont  vendus  à  des  Libraires 
avides* 

Quelle  part  peut  avoir  Nortwyk  à  venger  les 
droits  de  Boeriaave  contre  les  Editeurs  de  les  Le- 
çons? Vi  voit-il  ce  grand-homme  ,quand  Mr.  /Û« 
1er  publia  les  (iennes  ?Sa  famille  n'a-t-ellepas  véc  ^ 
ta  amitié  &  en  correspondance  avec  Mr«./ïW/fr? 

Ne 

'-   (s)  Bibltotiiea  bounioi  ptg,  13t. 
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Mera-t-fil^pAs  confideré  comiDe  leprincîpal  Dî^ 
fcipteiki  Médecin  de  Leide?£tranger  à  la  religion 
&à]a  famille  deiïo^^iSifi/^t^u'a-t-il  àredireaux 
efforts  d'un  Auteur,  qui  prévient  les  mauvaiibs  ocw 
pies  i  que  quelqu^utre  Sedateur  auffi  aveugle 
^u'ignor^iit  V  ou  quelqui^  plagiaire  de  J .  G .  H^au; 
roit  données.  . 

J'apelle plagiaire  ce  galant*lioilAme^qui\apres  é« 
tre  entré  en  liée  affres  MtJJalkrSi  s'iftreengtgél 
le  liurpaiTecJe  copie  de  la  manière  du  monde  la  plus 
xnanifefte. Comparezlapage  33%  de  Ton  IV.  VoI«.ah 
Yec  lapag.  33  du  2  Tome  des  Commentaires  deM 
^4//^  :  la  page 399.  de  J.  G.  H,  avec  la  pag.  43.  de 
Mr  H^ileirAt  r/emarque,que  le^f^àlvuks  veinenfes 
Déforment  qu'on  anneau;  que.laplus  grande  de 
ces  Valvules  ferme  r^r/^rr;^f/waiM/>jf,&  une  in- 
finité  d'autres  endroits. 

'.  Mais  MxMaller  avoit  un  autre  parti  i  prendre 
pour  ne  pas  contrevenir  auX  intentions  deMr.^orrr 
baofve.  Pour  ne  rien  s'attribuer ,  qui  ne  fût  pas  à 
lui,  il  faloit  imil;<r.Mr•9;tflf£«;/>>t<ly;îlfaloitéfâr 
ttr  le  nom  de  fon  Maître ,  &  incorporeries  dé* 
couver  tes  dans  les  fiennes:Teleft  l'ordre  ^eiVpr^^ 

C'eft  une  étrange  maximeide  rendre  à  fbn  Prér 
cepteur  ce  qu'on  lui  doit,  en  en  faiCintdifpaix>itf^ 
le  nom  ;  mx^HaUer  n'a  pas  cru  que  cette  façb^ 
4*1^  fû t  éauîtable.Mr,  Jtam  Bemwlli ,  à  l'égard 
de  qui  fieiuMr*  te  Marquis  de.  fir#i^4/enuËkd(K 
tnéme,  n!en  fut  point  Iatisfak;cé.$çig3&euray oie 
•égidement  avoué  dans  fa  préf4i^:l^s  obUgatioi)$ 

Su^il  avoit  aux  Cahiers  de  Mr  v  Btt9wlli ,  comme 
At^  vam  SwUun  le  fait  dans  J  %  fij^noe. 
JVlaîs  à  l'égard  de  Boerbaaj/g^xç  n^thod^  m- 
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£éc  n'empéchépas  te  Leâeur ,  qui  vok  le  Titre  de 
tl*£dkear  à  la  tetedu  tottt,(felai  attribtuer  le  tout  & 
de  dter  fous  fon  nom  les  remat'quas  &  les  décott"» 
certes  da  véritable  Âuceiju:. 

Voila  donc  Mr*  HalUr  conpable  &  très  coupai 
Ue ,  pour  ri§  s'être  rien  attribué ,  de  ce  qu'il  tenoit 
deBoerbaavej  &  pour  avoir  coufervéï^ligieuib^ 
ment  à  ce  grand^hômme  ^  tout  ce  qui  renoic  de 
lui*  Il  a  plus  péûbé  eocore;  il  ne  faioit  pas  que  Mr. 
éiaUer  eût  un  Mànufcrit  de  Boirb*avei  cela  tour- 
ne à  ion  deshonneur,  il  étoit  condamné  d'a^ 
vance. 

.  '  Aparemmentqtie  Mr.  v^i»  S'Ofietinn^^  gardé 
que  dans  â  mémoire,  ce  que  tout  le  monde  lui  a 
vu  écrire  dans  les  Lefons  de  Boerkaavè,  Nor^* 
iùyk  oublie  - 1  -  il  que  Ibn  beau«frère  a  employé 
pïufieurs  années  à  compléter  fon  Mamifcrit  ?  ce» 
Ja  tourné  '  dote  à  fon  deshonneur , .  &  Mr.  va^ 
•SwiV^tfiy  eft  condamné  d'avanee».. 

Paflons  légèrement  iiir  ces  liaifons,  fur  quel- 
ques parole^  que  Mi*  HaUêrz  cru  pouvoir  omet* 
tre  dans  Sédition  des  Cahiers  de  B^rèai^fâ.  Ces 
ifaâTons,  queregFeteiJVdrra^^^yfôm'lèspéambu^ 
les  des  Leçons ,  &  les  complimens ,  qui  attachent 
lioe  Leçdû  i  ce^lo^oi  la  précède^  où  i  «lelle  qui  la 
fdit;  citir  pbur  lèscbofes  mèmes,le'forupuie de 
Mr*  HâUer  à  été  pouffé  i  l'escèé;  il  n^eaa  pas  crû 
iës  proj;>r6V 'fWt^  si  cçux 'de  m  Savans  amis , 
tquand  iia'^ttaùi&uikefaiitedanalaGoptedesLe«- 
apoas  de>fôti'<M^0e«.i)abs  repdroirjinéme  que 
jêridquê  Norpuoyk^  Mr.yHaUtn^  frapé)d'4ia  con^ 
feil>  ^'ii  tnnivcfj6tmnge,dtmande:ffceoeièr(»c 
pas  une  faute- fdiî!  Ôifinple.  En  vingt  àvtres  eue- 
^toits  a  ^Mê^M^ti^  r^etter  fiir  lulritt^e ,  &  ce 

qui 
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tpà  cft  pins  efacoré^'  fur  fes  amis ,  >e  p^tk  deshod*- 
ncur  àîuwcf erreur ,  .qued'àttenter  fut  le  texte* 
foa  Précepteur  en  s*of&aat  à  iaconriger ,  oufur  £1 
gk>ire ,  en  la  kri  ^ttrîbuaRr.  -  ^  -  •'  •  -  ' 

<  Mais  il  Y  a.éffeâivement  des  cfontliàdiâidn^ 
dans  difFérenspafl2ges*des:Gahîersdç  Soéfbaave\ 
qûcfMr»/&/ii?ra  publiés.  Voyons  tei  trois  j)affagçs 
que  dteAroi^t4^;le  prémlerregarde  la'coiliihun^ 
cation  daPii<irip^tfav(ec  la  Matrice^do^j^^t^f/^dic 
p;:ii9»  de  là  iP-àrt^du^V»  Volamédes  Ûommén- 
tab^s^qn'onii'ap^s  vu  tsrcore  les^aifleauï^quili-^ 
niflent  te  C*ôr/o*  avèciaMatricey&  \è Placenta 
avec  celle-ctç  it dScérrcore  p.  274vqu'if  fiifit;poûé 
adopter  cette  :comtriiihicadpn;  de  qiièiqiiesàtH 
ttes'Taîfons  phyfiolôgtqucs,  &qu*îl-^àjplu(îeûrR 
exemples  d'Méniorrhagies  par  des  vaiffeaux  qui 
échapenti l*oeil«    ..«.;.,'  '    ^         .,   ^  î 

•  Le  Sr.  Nortfuoyk  trouvcimie  corttf  a^lâfôii  etHre 

qàùltPlacifatakSbcovLvenàùChorioM]'  très  Iiffc 
&  itè^  entier ,  quand  Jl  fot-ir  fans  violence  :  mais 
quand  oh  l'arrache  ayecrni^grandèÔbi-t  V  ce  qu? 
anïW  foûvent',  qu*alâr$::any  vbitdestrôHsrem'^ 
pfode  làng  p.  260  :  Querdans  le  Placenta  lavé  & 
Hétayé  \  on  volt  des  points  (;S'//^]^ii/ia)  erïfanglan* 
tés,  qui  pénètrent  obliquement  vers  Ufntéfîëur  du 
Pikcénta  ;«ft«celà  de  la  Contradiâioh?  n^è(t-ii  pas 
étonnant  quie,  (ff^rép^yh  [Mmé^  d'ùne'ftrreuf , qui 
k»  permet  tom ,  il^aicpasînietix  fuchoifirles  ofliH 
jots  de  fà  crirïqnè  grblfière.  Il  s'agit  daà&les  deb^ 
premiers  paiTaees ,  des  Vaifleaux  de  cbtnmuniçsH 
lion  entre  te  Choritm  oui  le  Placenta ,  &  ^Utérus  i 
Dans  le  troifiènie ,  il  s'agitde  quelquestrôds  fàiti 
p«ri  violence  ^  dansVlefquels  aboùtiilènt^ûielqûei 

•ri::.!    ,  pct^* 
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.petites  artère^ du  PLutntn*  Quand  on  a  va  cet 
Croos  ^  &.qu'on  a  vu  des  artères  s'y  rendre,  a- ton 
TU  alors  les  vaiileaux  qui  unUrende  Placenta  &  le 
CJbùriom  à  la  Matrice  ?  &  &  ces  objets  font  entière:? 
meilt  diSérens ,  y*a-t-il  une  ombre  de  contradic* 
tion  d^s  les  paflages  cités  ? 

Le  fécond  panage  regarde  une  quefiion  très 
dificile  &  très  obfcure  :  c*eft  le  fyftémedùdéve-» 

lopeinent.  Mr.  Boerbaave ûvoitdkp^^^s^V^^ 
les  premiers  filets  (prima  ftamina)  tt  trouvent 
dans  le  vermiflTeau  fpermatique  ;  il  Atv.  495'.  que 
ces  tnémes  (  primaftamina  )  ne  (uppoient  pas  que 
le  vermiii^au  ait  tous  fes  TJIcères  complets,  & 
qu'ils  naiflent  peu  à  peu  :  il  dit  enfin  d'après  iULi/-;: 
figbi  p.  f42.  que  tous  les  vifcères  ne  le  trouvent 
|Mis  dans  le  fétus  au  cpmmeticement  delà  forma- > 
tioin ,  mais  bien  la  matière  dont  ils  natflfenti  Quei4? 
k  contra4iâion  y-a*t^il  dans: tout  cela?  les  pre- 
miers filets  font  la  matière  des  vifirères;  ceux-^làfet 
trouvent  dans  le  féeus  encore  tendre  :  &  les  vifcè^» 
res  en  foott  formés  peu  à  peu,  comme  la  formation 
du  coeur  \e  démontre ,  telle  qu'el  le  a  éc^  décQU"»> 
▼erte  par  Malpigbi.  La  troifième  critique  du  Sr.  : 
phrtioyk  regarde  deux  autres  jpaflages ,  où  il  s'agit 
de  la  manière  dont  le  vermiueau  fétus  stattacher 
èroçuf:4çJa  femme.  ' 

Mr«  ^ff^/iiMiz;^  avoit  donné  ûneconjeÛureDn 
0e£[us  ;  JéCordôn,  ditnl  piiv(fit)iiott  en  partie 
dufétus.fdt  en'partiedavtrmwçau*  L'artère  4e& 
çe)4n iQÎ,  dfa.veine  de celui-ià Aies déex portion^ 
du  Cordon  &  rencontrent.  Ciettec^iijeâuré ,  ttè$ 
arbitr$îi:^  jfe^trouy e  dans  la  Cit^pîe de  Mr.  Gefmerj: 

on  ne  iadonnequépoarcQitjçôiieev^J^^^^^ 
pasqueHe&iteilyaeuiMr.i/ii/br<le4afaircita7 
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primer  telle  qu'elle  eft  for  les  papiers  d*an  fii vanc  a* 
mi.  Les  exclamations  imper  tinentes  que  fait  là-des^ 
fusleSr.  i\r»r/<is;^^  ne  regardent  en  rien  rÈditeur 
itsljt(iomÀtBoerhaave\ctïCtQ,  pas  dans  le  Covor 
memairedeMr.  Haller  que  fi:  trouvent  ces  com* 
tradiâions ,  ces  krouilUries ,  comme  Nortwyk  a<* 
pelle  poliment  lacoujeâure  dont  nous  venons  de 
parler*  Elle  appartient  à  Mr.  BoeriéMve  même 
fur  la  foi  d*un  très  habile  &  très  honnête  homme* 
M  ais  Mr.  lïaller  ne  devoir  pas  fairexles  notes  fur 
les  Leçons  de  Boerkaavi^car  il  poi^voic  lui  arrives 
d'être  d'un  autre  fentîment  que  fon  Précepteur  ; 
celaou vre  un  valte  champ  à  la  difcorde  &ç. Je  voia 
revivre  ici  en  original  ce  qui  chex  BoiUan  n'eft 

?|u'unbadinage«  Un  homme  nous  vient  dire  très 
ërieufement,  quMlnefaloit  rien  reprendre  dans 
les  penfées  de  Bo$rhaave  ^  qu'il  fàloit  renoncer  à 
'  r Anatomie,  fe  défaire  dufcalpel  &  defes yeux, 
pour  ne  rien  voir  autrement  que  fon  Maître» 
Nort^yk  a'.mal  choifi  lefîècle&lepaïs  ^  où  il 
débite  cette  morale;  elle  eft  bonne  pour  les  païs 
d'inquifitîon ,  &  pour  le  treizième  iiècle  :  elle  eft 
trop  Papifte  pour  le  nôtre» 

.  Mats  M  r«i/4//#r  critique  ihali  propos  jS^TfJM* 
Vtf .  Ce  grand-homme  avoit  dic,que  pour  éviter  les 
grandes  pertes  apr è  s  l'accouchement ,  il  falolt  (èr« 
Ter  le  bas^ventre  pour  empêcher  le  fang  de  s'y  por- 
ter,de  quiter  le  Cerveau  &  de  caufer  une  ajpopléue 
p.  ^.410. 

Mr.  Ualler  n'avoit  rien  vu  qui  jufiifiât  ce coa« 
feilnidanslanamrenidansles  Auteurs.  CesHé- 
xnorrhagies  funeftes  ne  viennent  que  des  redes  dii 
Placenta ,  ou  des  grumeaux  de  fang^  qui  tiennent 
la  Matrice  ouverte  :  il  ne  fatit  que  vuider  la  Matri- 
c«f  ipour  les  faire  ceifer . Mrs.  Fuz^s  &  de  la  Fa^t 

re- 
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Tccomiskmdeat  pour  cet  Met,  untitxmzmnéht 
tK^rfrfié  &  r^té ,  qui  excite  la  Matrice  à  jfkfre 
jouer^hiieâbrt.,  &âfeyufdec.  Mauric^au  dé-; 
fend  eâ  termes  exprès,  de  bander  le  ventre  ed  au-* 
cône  manière;  il  afltu%qiiele.malen.lëroit  aug* 
mente  (^3*  La  nature  jnéoie  s*opo£b  à  un  fecours 
qui  peat  en  quelque  manière  diaiiaaer  le  mourez 
ment dufang  artériel  vers  la  Matrice^mais  quire^ 
tarde  encore  bien  davantage  le  rétour  du  &ng  veîf 
nenXkU  ne  compreffi  on  qui  a  deu  x  degrés  de  for- 
ée fur  Târtère,  enafix  &  plus  fut  la  veine,.  j)kii 
moUiaflè ,  &  plus  groflè.  Quellefera  la  fuite  de  ce 
retard  dans  le  retour  du  fang?  Celui  qui  efiaccu«* 
mule  dans  les  veines  de  la  Matrice  y  reûera,.  les 
gonflera  y  y  fera  furvenir  l'inflammation,  &  la 
ganerène*  Cette  confidération  a  fait  douter  Mr* 
ilaïUr  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  inadvertance 
dans  le  Manuscrit  :  on  efi  homme ,  un  Précepteur 
peut  précipiter  une  conjeâure,  un  Difciple  peut  la 
mal  prendre,  &  Mr.  Haller  a  fait  (on  poffiblepour 
yxiiixû^ïBùerhaa^ey  dont  Topinion  ne  pou  voit  être 
défendue» 

Je  me  lafle  de  relever  des  critiques  auffideftif 
tuéesxde  bon  feus ,  qu'el  les  le  font  des  politelles  & 
des  égards  que  les  honnêtes  gens  fe  doiv^t  les 
uns  auxmitres* 

il  faut  pourtant  relever  encore  unederBièreort* 
tique  de  Nartwyk.  Boerhaavt  dit  p.  ^f  j*  que  le 
Ikng  rouge  du  fétus  efl  préparé  dans  laMèrc  Mr^ 
/^lAf^r.remarque  que  le  poulet  aiibn  fàng  à  lui, 
dans  Toeuf  même ,  &  fans  lo  tirer  de  la  Mère. 
Ilauroitpuajottter  Pexemple des  poifibns,  qui 
ontle  làng  ti^ès  rouge  fans  Tulage  d«povLmûn^  \& 

celui 
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eelaî  des  cochons  qui  Tout  bièû  ro^ge ,  &  qui  ce* 
pendant n*ontaucunP/<frr«r«,  &doBt  les  enve« 
lopes  ne  tiennent  à  rien  dans  la  corne  de  la  Matri- 
ce de  leur  Mère  :  mais  le  poulet  fufirdit.  Le  Sr. 
Nortwyk  réplique  que  Boerbaave  a  isnîeigné  la 
mémechofe^il  le  prouve  par  la  p«^303.  Il  dlmalr 
heureux  en  citations ,  il  ne  le  trouve  aucun  vddi* 
ge  de  toute  cette  matière  fur  cette  page ,  &  nous 
attendrons  tranquillement,  qu'il  en  indique  une 
au  tre  ;  il  feroit  un  peu  trop  long  de  fouiller  un  vô* 
lume  entier  pour  ne  découvrir  qu'une  autre  chi-* 
cane.Lesgroffièretés  qu'il  accumule  à  cetteocca- 
fion,  l'accufation  que  Mr.  HalUr  ne  cherche  qu*à 
faire  des  notes  ou  à  critiquer ,  tout  eft  de  la  même 
pièce  que  lerefte.  lime  feroit  aifé  de  continuer 
le  catalogue  des  erreurs  anatomiques,  phydolo-^ 
giques ,  botaniques  &  chjmiqvtcsdt  Boerbaave  ^ 
tirées  de  fes  écrits  originaur:on  y  vcrroit  combien 
Mr*  Hallerj  aufé  de  ménagement,  &  la  tendreflè 
adroite  avec  laquelle  il  a  fait  difparoitre  les  er« 
rcurs  de  fon  Précepteur,  fans  trahir  la  vérité;  maîsi 
je  n'aime  pas  à  critiquer,,i&  moins  encore  Boerioa^ 
t;^queperfonne* 

Il  faudra  pourtant  m'y  réfoudre  à  l'égard  deMr* 
van  Swieten.  J 'y  fuis  mtéreffé  perfonnellement, 
j'y  dois  prouver ,  que  le  Médecin  deViénne  a  trop 
fuivijBo?ri<j«Ttf,&  qu'il  en  a  confervé  les  fyftémes 
lors  même  que  l'erreur  en  étoît  démontrée^  Je  ne 
choifirai  que  peu  d'exemples,dont  les  premiers  re- 
gardent la  théorie ,  &  les  autres  la  pratique  ;  &  je 
ferai  quelques  réflexions  générales  fur  le  parallèle 
de  fon  Ouvrage  avec  celui  de  Mr. /&//^r. 

Mr.  van  SnsQieten  adopte  en  tous  lieux  le  fyfté- 
me  des  artères  décroiifantes,  qui  prennent  leurs  o^ 
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rîgines  les  unes  des  autres  :  il  en  conférée  les  cU$tf 
les,rartèrerouge^la  féreuiè  qui  en  nait,lalympha- 
tfque  qui  naît  de  çel  le-ci  ^  &  dont  chacune  eft  plut 
petite  que  la  prtf  cédente^dans  la  raîfon  des  globa- 
les diminués  du  fang  ^  de  la  lymphe ,  &c  • 
.  Il  n'y  a  aucune  foliditéà  tout  ce  fy ft émc^à  il  eft 
démontrable,  que  les  conduits  excrétoires  pren- 
nent généralement  leur  origine  de  Tartère  rougd 
cliememe,&;aon  d'aucune  artèremitoyenncOif 
a  rempli  en  effet  par  les  artères  rouges  les  vaiflèaux 
de  la  graifle ,  de  la  bile ,  de  la  Tueur ,  de  la  perfpira-^ 
tion ,  des  exhalaifons ,  de  la  fàlive ,  de  Técorce  du 
cerveau ,  de  Tiris ,  du  criftallin^de  la  rétine ,  en  uni 
mot  tous  les  vaifTeaux  connus.  Il  doit  y  avoir  un 
paflfage  immédiat  de  Tartère  rouge  à  tous  ces  ca* 
naux;le  peu  de  force  qu'on  employé  pour  les  rem- 
plir, &  la  groûièreté  du  liquide  coloré  qu*on  y 
force  de  pafTer  ne  permet  pas  de  croire  y  que  cettef 
liqueur  ait  à  parcourir  une  longue  fuite  de  canaux 
a)niques  pour  aller  aux  conduits  excrétoires. 

Il  y  a  plus  :  les  liqueurs  colorées  entrent  dans 
cette  grande  variété  de  vaifTeaux  du  fécond  or- 
dre y  avec  la  même  facilité ,  que  dans  la  veine  rou- 
f;e*  Si  Tartère  rouge  fecontinuoit  d'un  côté  aved 
a  veine  immédiatement ,  comme  elle  fait  efTecti* 
Vement ,  &  que  de  l'autre  elle  ne  s'ouvrît  dans  les 
canaux  de  la  perfpiration ,  qu^à  travers  une  longue 
liiite  de  canaux  toujours  de  plus  en  plus  plus  petits 
Que  l'extrémité  de  l^artère  rouge, U liqueur paf- 
leroit  avec  une  facilité  infinie  dans  la  veine ,  en 
comparaifon  de  l*aifance  Qu'elle  trouveroit  2 
parvenir  jufqu'aux  vaifTeaux  de  la  perfpiration. 
.  Mr.  Boerhaave  a  formé  un  fy  fteme  fur  la  géné- 
Cation  des  membranes  ,&  des  vailTeaux  nés  fuc-^ 

ceffivé- 
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«ëfliYcmënt,  d'un  tifli  de  fibres ,  quî  produit  une 
membrane ,  &  d'une  membrane  roulée  pour  for- 
mer Tin  vaiflcau ,  &  de  vaifleaux  lîffus  pour  pro- 
duire une  membrane  du  fécond  ordre ,  &  d'un 
vmflèau  fecondaire  produit  d«  cette  fécondé 
membrane  roulée  fur  elle-même.  Ce  fyftémecft 
adopté  ,  fans  la  moindre  difiiçullé^,  par  Mr*  vak 
Swiefentio^^ij  &  fuîvans.  Il  n'y  a  pourtant  ab*- 
foliiment  rien  de  vrai*  Les  vaifleaux  ,  l'Aorte 
même,  quî  en  eft  le  principal,  ne  font  formés 
ni  de  vaiilèaux  fecondaires  tifibs  en  membranesi^ 
ni  de  membranes  rouléespdur  faire  des  vaiiîeaux, 
La  fùbftance  principale  de  l'Aorte  e(l  un  tiflu  cel- 
Ittlaire^formé  de  très  petites  fibres  entrelacées  à  kl 
manière  d'un  feutre,  fanstiflure,  &  fans  àplîca- 
tion  longitudinale.  Les  petits  vaifleaux^  qui  par* 
courent  la  furface  de  l'Aorte  ne  la  compofent  pa^^ 
ils  n'en  font  que  la  moindre  partie.  Les  mem« 
branes  du  corps  humain  font  du  même  genre.^ 
toutes  également  forniées  d'un  tiffu  cellulaire 
eourt  &  étroit ,  &  non  de  fibres  longitudinales ,  i>! 
de  vaifleaux  du  premier  rang.  Une  médiocre  con- 
noififance  de  l' Anatomie  fufit  pour  fentir  la  vérité 
xle  cetteremarque. 

L'Aitiologîede  Mr.  vaftSwUteM  fuit  naturelle- 
ment la  théorie.  Il  explique  l'inflammation  par  lë 
fang  engorgé  dans  des  vaiflèaux,  qui  ne  font  pat 
d'un  calibre  à  en  recevoir ,  &c.  J'ai  vu  bien  des  in- 
flammations, qui  font  d'une  nature  toute  diffé- 
rente ,  &  c'eft  le  cas  le  plus  cominun ,  puisqu'il* 
ne  rougeur  générale,  &  continue,  s'empare  des 
parties  enflammées.  Le  farig  fort  efFeâivement 
des  artères  &  s'épanche  dans  les  tuniques  cellulai- 
res tout  le  long  des  vaîffeaux,  qu'il  fuit,  &  dont 
T0meXL.ParP.IL  G  g  il 
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il  rend  la  ligne  plus  large.  Il  yaà  la  vérité  des  în- 
flimmaiions  de  refpèce  décrite  par  Boerhaave 
&  par  van  Swieten  ;  mais  elles  font  plus  rares^  & 
plus  légères* 

Mr.  vam  Swieten  a  fuiviiSo^r^^^n;^  jufques  dans 
les  paradoxes*  Il  a  dit  d'après  lui ,  que  la  fièvre 
<juarte  menoit  à  une  longue  vie  {a)  ,  opinion  très 
dangereufe;  Mr.  /^r/AojJ^ayant  fait  voir,  que  ces 
fièvres  abandonnées  à  la  nature ,  deviennent  fou- 
vent  funedes  dans  un  certain  âge  &  fe  terminent 
par  des  aiToupiflemens  mortels. 

Il  efl:  encore  bien  farprcnant^que  yiï.van  Swie  • 
ten  fafTe  tant  le  difficile  fur  le  Kinkina,&  qu'il  aiU 
le  jufqu'à  lui  atribuer  de  très  mauvais  effets  (6). 
Oneft  revenu  généralement  de  ce  préjugé ,  fon- 
dé fur  une  addriâion  imaginaire,  &  les  Médecins 
les  plus  éclairés  fe  (ont  convaincus,  que  le  fi^ibi* 
»a  eft  le  remède  le  plus  lûr  &  le  plus  innocent,  que 
poflède  la  Médecine. 

N'allons  pas  plus  loin  dans  le  détail  de  cette  cri- 
tique.Pour  la  comparaifon  de  Mr.  va»  Swteten^&c 
de  Mr.  Haller ,  nous  la  ferons  en  peu  de  mots,teU 
le  que  d'excellens  juges  l'ont  faite. 

Mr.  van  Swieten  a  écrit  pour  les  commençant; 
il  a  paraphrafé  chaque  parole  de  Boerhaave  à  la  fa- 
veur de  fon  Manufcrît,  &  d'une  théorie,  qui  cft 
à  la  portée  de  tout  le  monde;  il  ne  s'eft  fervî  que 
d'un  très  petit  nombre  d'A^itcnrsiHSppocrate^tà* 
triée  de  Hilde ,  la  Motte ,  Tulpius ,  les  deux  gran- 
des Académies,  &  un  petit  nombre  d'autres  Mé- 
decins forment  fa  Bibliothèque  II  y  a  puifé  abon» 
damment ,  &  il  a  extrait  les  obfervations  avec  toac 

le 
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2t  détail  des  circonfiances;  il  y  a  d'ailleurs  beau* 
èoup  de  répétitions. Avec  tout  cela  fon Ouvrage  eft 
utile  &  eftimable,  étant  d'un  ufage  facile,  &  en- 
richi par  fa  propre  expérience  pour  les  cas  de  pra- 
tique. 

]Vlr.  Hallér  â  embrafTé  un  tout  autre  plan.  Le  fien 
éft  de  ranger  Ibus  les  Titres  de  Botrhaate  tous  les 
faits  les  plus  utiles  &  I6s  plus  a^érés^qui  fe  trouven  t 
répandus  dans  un  grand  fiombre  de  Livres  ;  dé 
comparer  lés  faits ,  de  les  pefer ,  d'en  tirer  des  con- 
féquencespour  pofer  en  fait  une  Hiftcire  exaôé 
du  corps  humain  vivant.  Cette  multitude  de  fait^ 
abrégés,  &  d'Auteurs  cités  rend  fon  Ouvrage  un 
peu  hérifré,&  moins  à  la  portée  de  tout  le  hionde  ; 
c'eft  un  défaut ,  que  l'Imprimeur  auroit  pu  é vitet 
en  renvoyant  les  citations  à  la  marge.  Mais  c'eft 
un  Magalin  où  il  y  a  une  infinité  de  matériaux  «- 
tiles*  Mr.  Baller  en  a  ajouté  beaucoup  tirés  de 
fes  propres  expériences  Anatomiques&  fur- tout 
des  difleâions  des  animaux  en  vie  ^  &  de  celle  des 
vaiffeaux. 

Le  St.  Nortuyk.z  trouvé  bon  de  m^apeller  une 
infinité  de  fois  un  Écrivain  à  gages  :  je  pardonne! 
fon  ignorance  &  à  fa  mauvaiie  éducation.  Il  ne 
xne  connoit  pas  :  quelque  g^offier  qu'il  foit ,  il 
conviendroitdefontorty  sMl  meconnoiflbit.  Il 
n'étoit  d'ailleurs  plus  queftion  de  faire  valoir 
l'Ouvrage  de  Mr^  HalUr  quand  j'en  ai  donné 
l'Extrait.  Il  y  en  avoit  quatre  Editions  (<>)  alors, 
fans  compter  la  traduâion  Angloife  des pr^UéHo" 
nes^  &  l'ufage  que  Mr.  delà  Mettrie  a  fiait  des 
Commentaires. 

Que 

Gg  ar 
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Que  j  uger  au  reftc  du  caraélère  &  de  la  bonne  foî 
de  Nortwyk ,  qui  après  s'être  épuifé  enÎBJures  a- 
troces  contre  Mr,  Haller  ^  n'a  pu  trouver  de  dé- 
fedlucux  dans fon Ouvraget^ûedeux  citations,  & 
cela  fur  unuornbre  prefque  infiniX*eftimera-t'  on 
par  le  cœur,  par  T  éducation ,  ou  par  le  (avoir? 
.Qu'il  réponde  luî-méme.  Si  cependant  îl  trouve 
encore  un  Libraire  aflez  peu,  équitable, pour  fe 
charger  de  quelque  nouyeau  Libelle  de  fa  façonje 
lui  déclare,  que  je  n'ul'erai  pas  dé  répréfailles  lîî 
fur  fa  dilïertation  de Natura^xA  fur  le  plagîaire,que 
ï^  cabale  encourage  à  Leide»  mais  que  je  m'en 
prendrai  à  Mr.  van  Swieten ,  qui  cû  en  état  d'arrê- 
ter ikplu  me  injurieufe* 

ARTICLE    XII. 
NOUVELLES   LI  TER  AIRES. 

D£    CAMBRIDGE. 

Tl  vient  de  fortir  des  prefles  de  notre  Univerfîté  un  des 
**  Volumes  de  la  magnifique  Edition  de  Dimofthine 
l^romife depuis  plufieurs  années,  &  en  faveur  de  Ish 
quelle  le  mérite  de  rEditeur&réchantillon  qu'il  en  a 
voit  donné  formoient  le  préjugé  le  plus  avantageux.  Il 
ne  fera  pas  démenti  par  l'Ouvrage  même  dont  voici  le 
titre,  An^d^otff  Af9%iftf  Ainu^a  %«à  Atiuàii^,  Tk  r«^« - 
f*»tec  Graece  c^  Laûm.  Tomtês  urtius.  Edïdit  Joanncs 
Taylor  L.  L.  D.  Col.  D,Jçan,  Cant.  Soçius  O'CancellO' 
rius  LïncoinienRs  In  4.  Cette  Edition  qui  fera  divifée  on 
cinq  Volumes  eft  dédiée  par  l'Auteur  à  IJ^ilord  Gran- 
ville.  Ce  Seigneur ,  qui  connoit  toutes  les  beautés  de 
rOrateur  Grçc ,  &  qui  s'efl  form^  fur  fon  modèle,  mé- 
litoit  d'autant  plus  cet  hommage  de  M  Tdyl0r,q}x'îl  lui 

a 
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a.fouiî^i  leç-moy cn5  çi'eoriçhir  8c  de  perfeôioncr  fon 
^uvragé/Ccftpar  ronconfeil  que.îe  firant  Editcm; 
?*cft  détcrminç  à  faire  p^rpitrc  ceVolume  .avant  les  au- 
tres. Il  contient  lesOrVifonsjqui  ne  roulant  point  fijr  des 
âÏFairçs  .publiques ,'  font  moins  connues  quoique  non 
moihs.belles  que  les  autre|,  .LtftineyMidinf^An4rociQn^ 

EubuVtàe  en  font  les  fujçts.  L'Éditeur  a  fuivi^pour  l'ar- 
rangement,  lé  texte  &  la  tradùftionJ'Edition  de  W^f^ 
&  po.ui:  la  rendre  plus  paiiâite ,  il  l^àxorb parée  àvçç  léi 
Editions  des  Manuces ,  de  Filrchn ,  &  de  Lambin.  U  a 
profité  auffi  de  la  collation  de  divers  Maniifcats  con- 
fervés  dans  les  Bibliothèques- de  Franc^e^i'Allemagné, 
d'Italie  8c  d'Angreterrcr  Aux  notes  de  fr^//quç'1yir. 
Tayhr  a  confervécs  en  enùeçjl  a  joint  ceirps  de  tei  A- 
mis  Mrs.  MarklaniH^^mn^  8c  les  fiennç.s  prppre§.  A 
tant  d'avantages  qui:  difti;ngùent  cette^Edit^on  ,dcs 
précédentes  j  iffàût  joindre  la  beauté  du  papier  8c  du 
caraôèrç  8c  furtout  rexaâitude  de  1  impicfîioii; .  '  ^  ' 

Voici  encore  un  Auteur  Grec  dont  Ap  desM^^ 
de  cette  Univerfité  nous  procure  une  Edition  deftlnéè 
principalement  àTufagé  "desEèoîes  Wùx^iryç^  Aoyct 
yiv<r0i^s(nMth!Kùt'.I^cratis  OratÎMer^ljMfuordecfm  ; 
Varias  Leâiiones ,  Vfrfiontm  »0vam  ,-4f;  Notas  Adjunxit 
Gui.  Battie  CoU,  R,igai.Çata,br\  Soùus,  i»  8,  Ce  Volu* 
me  contient  les  qu^tor^e  Harar^^ues  intitulées  vir^Ai- 
Mn^SyEfagoras,  ^tUn^  Un.c^mmmt^ftfiris^P.anathé^ 
neicdy  contra Sofhifiasi ^  Plafaic4j  4eforptutationo\  de 

montra  LQchitem ,  &  gêntraf^u^hyntâm^, ...     .*:    , 

Moips  éfrjiyé  des  çontradiâion^  qu'pnjtcffuyiées  les 
^icherchesjHr  les  MirM^UjstxioncéesdznfnQi  Nouvel? 
les  (4) ,  qu'animé  à  pourfuivre  la  même  cawièri^^'Mn 
Wefton  vient  de  donner  un  nouvel  Ouvrage  iitiiulé, 

.    (#)  Voy.  9ibl.  Rai/.Tom,  XXXVI.  />.  m. 
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jiyiffirtatîons  &c.  c'cft-à-<iirc,D//er/ii/itf»5yîir  Usfrôdîi 

les  Us  plus  remarquables  de  lafrïmitiveEgltfejfavoirfùr 

Vobfcurcijfement  merveilleux  au  tems  de  la  pa0on ,  fur  /^ 

Lavoir  deBethesda/ur  la  hiffonfulminante^fûr  le  treoh 

llement  de  terre  k  ySrufalem^Ar  la  chute  de  Simen  Ma^ 

gicien  à  la  prière  de  St.  Piirre/urlapréfervationde  St^ 

^ean  dans  la  chaudière  d*hmle  bouillante^fur  la  divifiof^ 

du  feu  au  martire  de  St*  Policarfe  ^c.  otà  les  faits  font  /- 

tabliSfZP'  ia  conduite  des  Genttlspar  rafort  à  ces  faits  è^ 

iïatrcUpdr  les  principe  s, qui  ont  été  mis  en  ufage^pour  dér 

fendre  les  Miracles  du  Chrifiianisme  du  mépris  cy  de  la 

réjeâiion  des  Gentils,  Par  Ç.  Wefton  Bachelier  en  Théo^ 

logicy  Membre  du  Collège  deSt,Jean^  çrVicaire  de  Camh' 

Aer.  In.  8.  . 

Definfii  Miraculorum^quainBcclefiaChriflianafaC' 

ta  ejfe  perhibentur  poft  tempora  Apoftolorum ,  quam  im 

ScholisTheologicisCantabrigiA  ^an.  XXL  l'j^'j./ufce^ 

fit ,  cumprogradu  Bacalaureatus  in/acra  Theologiafo^ 

lemnher  refponderet  Zzcb^ms  Brooke  M'A.  Collège 

'J>.  ^oàn,  Socius; 

i>'o  ;ir  F  o  «  p, 

Gcttc  Unîverfité  ne  s'cft  pas  moins  déclarée  qae  cel- 
le deCambridge  contre  l'opinion  dé  MxMiddletm  fur 
îes  Miracles  de  1- Eglife  primitive ,  &  c'eft  pour  rétablir 
îautorité  des  Pères  que  le  Difcours  Tuivant  eft  deftiné, 
-JDe  primÀvorum  Patrum  Auâioritate  Conclu  coram  A^ 
éad.  Oxon.  A.  J.  Bear.  S,  T.  B. 
-  UEflai  que  Mr.Coflard  donna  il  y  a  deux  ans  fur  l'an- 
cienne Aftronomie  (a)  çn  a  fait  fouhaiter  là  fuite  »  qtd 
vient  de  paroitre  fous  ce  titre  j  Afurther  Account  &c. 
c'éft-à-diré  ^  Continuation  des  recherches  fur  V  origine  & 
fur  les  progrès  de  VAfirônomie  chez,  les  Anciens;  en 
trois  Ùttres  à  Mr.Folkes  Prêfident  de  la  Société  Royale. 
Pdri*  Auteur  de  la  première  Lettre  In  8.  Ces  trois  nou- 
vel' 
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Telles  Lettres  roulent  encore  principalement  fur  r  As- 
tronomie des  Chaldéen$,&  font  defÔn^es  à  fixer  Fidéç 
qu'on  doit  fe  former  de  cette  fcience  chez  ces  peuples 
qu'on  en  croit  les  fondateurs.  Comme  leurs  Ecrits  ne 
nous  font  point  parvenus»  c*eft  dans  lesAuteursGrecs» 
Hébreux,  &  Arabes»  qu*il  faut  chercher  les  veftiges  de 
leurs  connoiilances  en  ce  genre.  Notre  Auteur  extrè- 
mement  verlé  dans  les  diverfes  branches  de  la  Litéra- 
ture  Saaée  &  Profane  s'eft  fervi  de  tous  ces  fecours 
pour  déterminer  dans  la  première  de  ces  Lettres  la 
Théorie  des  Chaldéens  fur  le  mouvement  de  la  Lu« 
ne.  Les  conftdlations  dont  il  eft  fait  mention  dans 
nos  faints  Livres  »  6c  Airtout  danc  celui  de  ^ob  font  lo 
fujet  de  la  féconde  Lettre ,  8c  ce  fujet  que  les  interpré* 
tations  des  Commentateurs  Anciens  êç  modernes  ont 
rendu  encore  plus  difficile  qu'il  ne  Tétoit  naturellc<r 
ment»  t9t  ici  dé velopé  avec  autant  de  fagacité  que  d'é* 
xudition.  Enfin  dans  la  troifième  Mr.  Coftard  iê  pro- 
pofeunplusgrandobjetjc'eflde  démêler  dans  les  fà« 
bies  anciennes  6c  dans  les  fuperilitionsEgiptiennesIe 
petit  nombre  de  vérités  Aftronpmiques  ,  qui  fçlon  lui 
en  furent  les  fondemens. 

V  E     l  O  N  B  R  E  $. 

Q  r«i  /  chavett  gV  IntelUtti  fani 

Mirate  la  Dûttrina^che  iafconde. 

ISotf'  H  Vtlafns  degii  Verfiflram. 

Ce  frontifpicç  mis  à  la  tête  d'un  nouvel  Ouvra* 
ge  intitdé  Leturs ,  concerning  Mythology  c'eft-à-dire. 
Lettres  fur  la  Mithologie  In  8.  pe  çeut  que  prévenir 
flateufement  Içs  apiateurs  de  l'Antiquité.  Qui  d'euip 
n'a  l'entendemeiit  fainPQui  n'admire  les  facrés  Miftè- 
rcs  des  Anciens,  &  ne  les  admire  d'autant  plusqu'û 
prouve  plus  de  peine  à  les  comprendre  ?'  Ou'ili  accou- 
jfçpt  donc  tous;  qu'ils  lifent,  Çc  qu'ils  admirent  ces 

Og^  Let- 
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Ibettrcs.  Deftînées  à  percer  les  voiles  &lcsembl6nief 
feus  lefquels  les  Sages  caçhoietit  au  peuple  profane 
leur  doâriiïe  ténébreufe,  elles  n'en  faciliteront  Taccèi 
qu^à  ceux  qui  font  déjà  initiés.  Deux  Auteurs  y  ont 
travaillé,  &  iln'eftpas  difficile  de  s*cn  apercevoir  à  la 
différence  duftile,  &  au  furcroit  d'érudition  des  der* 
mères.Celui  qui  à  compofé  les  huit  prémièrcs,étoit  fci* 
vaut  ravertiflement  un  Savant  dû  premier  ordre;^  mais 
comme  il  n'a  pas  aflei  vécu  pôiir  achever  fon  plan,Mri 
J^iakwell  Profefleur  à  Âberdeen  s'eft:  engage  àznsh 
njême  carrière.  Son  deflein  a  été  de  prouver  que  le* 
Fahles  furent  les  premières  envelopes  fous  lefquellea 
h  ReîigÎQn ,  les  Loix  &  la  Philofôphte  furentprôpo^ 
fées  aux  hommes,  &  qUe  les  explications  des  Sa  vans 
antérieures^  aux  fiehnes  n'en  ont  "pas  dévoilé  le  fens; 
Les  uns  cherchent  daiis  lés  Dieux  de  la.Fabledes  Hé4 
ros  déi^s,  les  autres  eft  font  des  Patriarches  Juifsfj; 
ceux-ci  regardent  les  Hiéroglîphes  comme  des-efpéoct 
d'enfeignes  des  merveilles  ËgiptiennesySc  cqax^là  en  ' 
font  des  tipes  du  vrai  Dieu.  Notre  Auteur  s'écattedé 
ces  routes  rebatues  &  trop  peu  honorables  pour  tes 
Anciens.Il  croit  que  leur  but  ftffd'exprimcr  leurs  fen^» 
timens  fur  l'origine  -des-chofcs.  I^es  grands  Dieux 
n'étoient  pour  les  Sages  que  les.  Agehs  naturels ,  qui  a- 
voient  concouru  à  la  formation  dcfï*  Uni  vers?,  &des 
parties  dont  il  étoit  compofé.  Les  demi- Savans,  (8c 
fous  ce  rang,Mr.  ^Ukwtllmc  craint  pas  de  mettre  J'^r- 
ron  ^  PlutarqHB)  nt  pénétrant  pas  1^  véritable  peqfée 
des  Sages  prenôient  ces  Etres  àllëgôriqueij  pour  des 
Génies  fupérieurs  àrhùmanité,  Sclfe.  Vulgaire  adoroit 
uns  connoiflance&  fans  çhoî^V-&.  les  fîmboles  dt  la 
i^fature,  &  les  mortels  qui  àyoient  été  ou  les  délices  où 
J^  terreur  dcIUni  vers.  Telles  font  en  gros  lés  idées  de 
Mr.  Bl^kwelj.'^le  détail  dans  lequel  il  entre  pour  les 
confirmer.,  l'eut  rendu  digne  d'être  dans  les  tems  an- 
ciens ,  Interprète  des  Vers  Orphiques  &  Sacrificateur 
du  grand  Pan.  Si 
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•^  Sî  les  explications  de  notre  Auteur  fontîuftcs,  les 
Mithologiâ^s  Anciens  aprochoient  aflez  des  Métar 
phyficLensmodemes^&  Une  manqueroit  à  ces  derniers 
qu*un  peu  plus  d'imagination  pour  voiler  leur  dodrine 
fous  des  images  corporelles.  Peut-être  ne  feroient-iîs 
guères  moins  inintelligibles  pour  le  commun  de$ 
hommes,  &  s'ils  Tétoient^  peut- être  n'y  perdroiton 
rien.  Lifei  feulement  le  titre  fuivant ,  &  dccidci  li  je 
me  trompe,  j1  MifcelUnepus  5cc.  c'eH- à-dire ,  Mêla»' 
gf  deMétaphyfique.  ;  cfi  Bipophièfe/sit.  la  formation  er  la 
léniration  des  h'trts  Spiritufls^  Matériels  y  avec  leurs 
cara^ires  leurs pnopriéth  jtp'le  degré  auquel  iisfartici* 
pont kla nature dA'Efprit^ delà  Matière,  Onytrour 
Wa  aujji  dés  Ptnféis.fur  la  Création  de  l'Univers  ,fut 
lapréêxifience  i  fur  V explication  cabaliftique  de  la  Créa-' 
fiûn .  Mofdique ,  dt  la  formation  d^Adam  ^v^dela  chute 
ûu^genre  humain  jfur  la  na$nredu  déluge  de  Noé  yjur 
V inaction  de  iV»ve  depuis  la  création  à  la  naiffanceo' 
depuis. la  mort  à  larifurreâiion.  Le  toiàt  confidéré  /uîm 
vant'lesprincipef'-de^ia  Rai/on  er  le  témoignage  de  l'Ecf  /* 
tftre^par  un  homme  qui  cherche  impartialement  la  vériti. 
In  8*  Heureux  Auteurs ,  dont  Timagination  féconde 
arrange  les  évènemens  .d'une  éternité-,  &  conçoit  les 
éottibinaifons  d'un  Univers  infini!  Celui-ci  a  tïouvé 
dans  fa  toute  pui(ranteRaifon,que  l'Etre  infini  remplit 
toute  rérendue ,  qu'il  en  eft  1*  Ame ,  que  les  Efprits  en 
font  des  émanations  étemelles ,  qu*uii4i?»n'eftpaslc 
préiiiier  homme,  quele  Déluge  ne  futpasuniverfel, 
^  tout  le  genre  humain  ne  defcend  pas  de  Noé ,  quQ 
F  Ame»  eft  étendue,  fans  divifibilité,  qu'elle  roule  dq 
cèrps  en^  corps  Se  d*e^€e  en  efpace ,  queles  Etresles 
l^s  parfaits  habitent  les  Mondes  les  plus  éloignés  du 
Soleil,  &  que  pkisonenaprocheplusonaprochede 
l'Enfer,  &c, 

'  '  Mais  fi  l'Auteur ,  dont  j  e  viens  de  raporter  les  idées, 
S*€ft  propofé  de  nous  aprendreà  connoitre^eci  voici 
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tin  qui  ne  cherche  qu'à  nous  faipe  douter.  SonU^^ 
cil  intitiûé Philo fofbicalEjfais^c^c'c&'Z-^ïc.  Ejfah 
Philo fofhiqms  fur  l*  Entendement  humain^Par  l'Auteur 
des  Effais  de  Morale  e^  de  Politique^  In  S.CesËffais 
font  au  nombre  de  douxe.  Ils  roulent  fur  les  diverfqs 
cfpèces  de  Philofophie,  fur  l'origine  &  la  connexion 
des  idées,  fur  les  opérations  de  l'entendement,  fur  la 
probabilité,  fur  Tidée  du  pouvoir  qu  de  la  connexion 
néceflaire ,  fur  la  liberté  &  fur  la  nécelîité ,  fur  la  raifon 
des  Animaux,  fur  les  miracles,  furlesconféquences 
pratiques  de  la  Religion  naturelle ,  &  enfin  fur  la  Phi- 
lofophie Sceptique  ou  Académique.11  ne  me  convient 
point  d'entrer  dans  le détailfurdesobjetsû  variés,  Se 
a  regard  defquels  l'Auteur  penfe  avec  autant  de  har^ 
dieflfe  que  de  fingularité.  Il  fufira  de  raporter  la  ré- 
flexion qui  termine  l'Eflai,  où  il  a  entrepris  de  prou- 
ver l'impoffibilité  de  tons  les  miracles.  Nous  pouvons 
'con€luref]d\t-i\ ,  que  la  Religion  Chrétienne  n*apas  (eule-^ 
ment  été  acompagni^,de  miracles  à  fon  origine^  mais 
quelle  ne  peut  aâiuelïement  être  embrajfée  fans  miracle» 
La  Raifon  feule  efi  infufifante  pour  nous  en  convaincre^ 
t*r  quiconque  a  la  Foijfent  au  dedans  de  foi  un  miracle  per* 
fétuel ,  qui  le  détermine  contre  les  règles  delà  contumt  t^ 
de  Vexpérience.   Eft-ce  badinage  ou  cnthoufiafmcà 
peut-être  Tun  &  l'autre;  &  quiconque  examine  de 
près  un  Déiftc,  découvre  d'ordinaire  qu'il  a  commen- 
cé ou  du  moins  qa'il  finira  par  être  fanatique» 
'    The  LïfeofAdam  &C  c^^^-à-àxxCtl.avieS  Adamt 
traduite  de  J.  F.  Loredan ,  i  laquelle  on  a  jointun  Effai 
ffAnalife  de  VAme  humaine ,  cr  des  recherches  fur  Vorî^ 
fine  de  not  idées  du  bien  ty  du  mal  y  tT  fur  la  nature  la 
four  ce  C  Us  progrès  despaffions ,  des  habitudes  cr  des  a^ 
fefiions  de  VAme>  Par  Richard  Murray  Maitre  U 
Arts  cy  Bachelier  en  droit,  I»  8. 

A  Réview  crc.  c'eft-à-dire ,  Recherches  fur  l'état  dtâ 
Monde  avant  k  IXéluge  ok  l*  on  fait  voir  lo^quefo ftniojf^ 
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éfoPréëdamhis  $fi  abfurd^t^.  que  le  rklt  de  Meifefup»^ 
/kqueUfofiérhé  S AAam<j*  éC Eve  était  nembreuje^lors'' 

3ueCdintuafonfrère  ;  y^.eiuelemonde  dut  être, confi'^ 
érablement  peuplé  du  vivant-méme  d!  Adam  ;  4^^.  X)# 
quelle  mamén  la  Religion  après  avoir  été  défigurée  par 
J^s  hommes  fut  rétablie  par  Seth.^o.  (S)iu*  elle  fut  conjervée 
dans  fa  pureté  par  les  Patriarches  dans  la  ligne  de  Noé; 
^,  éjuf  elle  fut  corrompue  parles  G  éans  Antédiluviens  t 
tp*far  les  mariagéi  dès  Sis  de  Dieu  avec  les  filles  des  hom- 
mes  o'c  ;  70.  ^ue  Dieit' témoigna  fa  bonté  en  arrêtant 
far  un  Déluge  univerfel  les  progrès  de  la  violence  c?*  d^ 
y  impiété.  On  a  joint  à  la  fin  un  petit  dijcours  fur  la 
frédication  de  Chrifi  aux  Ejprits  enprifon.  Par  B.  P^r^ 
kcr  Auteur  des  Méditations  Pliilofophiques  &c. 
.  An  Effay  or^ •  c*eft-à-dire,  Effaijur  la  naturelle  def- 
fein ,  o^  l'origine  des  Sacrifiées ,  In  8.  Ceux  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière  ont  cru  prefque  tous,queridéedu 
Sacrifice  emportpit  ccDc  de  la  fubftitution  de  la  Viéti  -• 
me  au  coupable ,  8c  divers  paâages  des  Ecrits  Sacrés  6c 
profanes  confirment  puinamment  cette  idée.  Mais 
quoique  l'Auteur  de  TEflai,  dont  on  vient  de  voir  le 
titre,  ne  difcon  vienne  point  que  Tidée  de  la  fubftitu- 
tion ne  foit  très  ancienne,  8c  qu'elle  ne  Mt  le  fonde- 
ment  de  quelques  coutumes  de  l'ancien  peuple,  il  ne 
croit  point  qu'elle  entrât  eflentiellement  dans  l'inftitu- 
tion  des  Sacrifices.  11  aime  mieux  les  déduire  de  l'i-i 
dée  de  Repas  auxquels  on  invitoit  la  Divinité,  en  lui 
ofrantles  mets  les  plus  eftimés.  Onfaitaflezquec'é- 
toit  de  cette  manière  que  les  Anciens  fetémoignoient 
mutuellement  leur  afeétion ,  qu'ils  formoient  à  table 
leurs  coiivèntions  8c  leurs  traités,  8c  qu^en  mangeant 
Au  fcl  avec  quelqu'un  on  s'afluroit  8t  on  lui  promet- 
toit  fa  prctedion.  Il  n'y  a  qu'à  apliquer  ces  idées  aux 
facrifices  des  Juifs  8c  da  Pay  ens,  pour  en  fentir  la  con- 
formité. G'eft  ce  que  l'Auteur  entreprend  de  faire  voir 
•par  le  -détail  où  il  entre  fur  les  cérémonies ,  lesrirconr 
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fiances  &  les  effets  des  divers  facri^ces.  Mais  quoU 
qu'un  peu  diffus  fur  tous  ces  fujets^il  a  eu  la  précaution 
de  ne  tirer  aucune  conféquence  de  f^  doârine  »  ôc  de 
n'y  pas  mettre  fon  nom. 

Depuis  les  premiers  fiècles  de  fEglife  jufqu'tu 
nôtre»  j  on  a  plufiéurs  fois  entrepris  de  cSfpofcr  en  un 
fcul  corps  les  Mémoires  de  la.  Vie  de  Jefus  Chrifi» 
que  nous  ont  laiile  les  Evangéliftes.  Mais  tous  les  Ou* 
vrages  compofés  dans  cette  vue,  5c  fou  vent  copiés 
les  uns  furies  autres ,  ont  eu  de  grands  défauts.  Quoif 
que  celui  de  Mr.  Toinard  foit  un  des.  plus  parftiits* 
r  Auteur  du  Livre  fuivant,ne  Ta  pas  fuivi  en  tout,  &  il 
a  profité  habilement  de  tous  les  autres  pour  perfeétio- 
ner  le  ficn.  11  porte  pour  titre,  The  Eva»geUcal,  crcé^ 
c*eft-à-dire,Hiyîtfire  cr  Harmonifi  de  l'KvcmgiU  Par  Mr. 
Pilkington  Bachelier  en  droit ,  Vicairâ  de  Stantûn  cr 
Chapelain  d»  DuçdeCleveland.  In  folio,  .Le  Textede 
cet  Ouvtage  eft  tiré  des  divers  Evangéliftes,dans  leurs 
propres  termiis,  &  fuivant  Tordre  des  événemens.  Il 
eft  divifé  en  chapitres  &  en  feéi:ions,>&  les  endroits 
difficiles  où  conteftés fopt éclairçis pardes  notes.  On 
y  trouve  atrifi  deux  Differtations,  Tune  de  Chronolo- 
gie, Tautrefur  le  tems  &  le  lieu  de  Tadoration  des 
Mages. 

.  UnMiniftre  Presbitérien  connu  par  divers  Ouvra* 
ges  écrits  pour  kdéfenfe  de  la  Religion  en  général  & 
de  fa  Con^munion  en  particulier  vient  de  publier  un 
nouvel  Ecrit  intitulé,  The  Café  ofjukfcription^  crr» 
.ç*c{t-2L-dixetÇ<^nfidérations  impartiales  fur  la  nêceffifé 
impofée  à  ceux  q»i>n  admet  an  Miniftere  facré  de 
Jousfcrire  à  des  Articles^  de  foi  ;enyéponfe  à  deux  bror 
chures  €p'c,  On'^ya  joint  la  tradu^ion  du  difcours  de  M. 
Alphonfe  Turretin ,  lùrfquon  abolit  les  feufcriftions  à 
Cenlve.  Par  Samuel  Chandler.  In  8. 
.  UAnti'Lucrue  du  Cardinal  de  Polignac  n'a  pas 
plutôt  pari^  ici  qu'on  Ta  réimprimé ,  &  on  en  préparc 
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une  tradadion  ,  qui  à  en  juger  par  réchantillon  ne  r^* 
I>ondra  guère  à  ro  riginal. 

'  Les  Syitêmes  de  Philofophie  font  prefqu'auffi  com- 
muns en  Angleterre  que  les  Syftêmes  de  Religion.  En 
voici  un  nouveau  du  premier  genre.  Ph'dofofhU  Bri- 
tannica CiT'^r.  c'eft  -  à  -  dire  ,  Philo foMe  Britannique  ;  0» 
Syfiême  nouveau  C7*  complet  de  la  Philofophie Newtonien* 
ne^del' Afirommie  ^  de  la  GéographieyCompris  en  douzJt 
leçons ^  cr  enrichi  de  notes  deftinées  à  prouver  er  à  éclair* 
cirpar  des  preuves phyfiques^  mécaniques^  géométriques^ 
tp*  expérimentales  lei  principales  proportions  des  Sciences 
Naturelles,  On  y  trouve  aujt  des  dejcriptions  circonftan^ 
ciées  de  l* invention  de  laftruHurt ,  des  Amméliorationi 
C7*  des  ufages  des  Inflrumens  cp*  des  Machines  y  v  des  cal" 
€uls  fur  leur  nature  leur  force  e?*  leurs  opérations.  Le  tout 
recueilli  des  principaux  Auteurs  v  des  Mémoires  publiés 
jufquà  V Année  préfente.  Parh  Martin.  Cet  ouvrage 
eft  contenu  en  deux  Volumes  in  8.  6c  enrichi  de  7  5. 
Planches. 

A  True  ?cc.  c*eft-à-dire,  Relation  véritable  &cir' 
conftanciée  du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Lima  er  4 

Callao ,  /f  i8  d'OHobrei  74^  »  ^'^^^  ^^  ^^^^^  ^^  '^*'  ^ 
qui  s' y  efi  pajfé  d'important  jufqu  au  mois  de  Novembre 
fuivantypubliée  à  Ltmapar  ordre  du  Vice-Roi^KP'  traduis 
te  par  une  perfonne  qui  a  été  plufieurs  années  dans  ce  pais* 
On  y  a  joint  une  dejcription  de  Callao  ct*  de  Lima  avant 
leur  dejiruftion ,  du  Royaume  du  Pérou ,  cp*  des  Moeurs , 
Coutumesy  ReligionyGouvernementyCommerce,Kp'C,  defes 
habitans  y  plufieurs  faits  d*hiftoire  Naturelle ,  er  ftesRe* 
cherches  Phifiologiques  v  en  particulier  des  Conjectures 
/ur  les  tremblement  de  Terre,  Le  tout  enrichi  de  Plaêf.- 
€^  de  Cartes  de  la  façon  du  Traducteur.  In  8. 

Entre  les  projets  qui  ont  été  faits  pendant  la  guerre , 
celui  de  fe  paffer  de  fel  de  France,  &  d'en  fabriquer 
€*auffi  bon  que  celui  que  les  étrangers  nous  foumif- 
fcnt ,  n*a  pas  manqué  d'être  bien  reçu  d'un  Peuple  a- 
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niûié.  Tel  eft  le  fruit  de  la  guerre ,  elle  afoiblit  les  lieaB. 
des  Nations,  &  inftruitleshommeiàfepafferlesùhà 
des  autres.  Des  Effais  heureux  faits  par  Mr.  I^w»^^ 
lui  valurent  des  encouragemens  publics.  Maïs  quoi- 
que fon  fel  ait  répondu  à  l  idée  avantageufe  qu'il  en  ir 
voit  donnée  dans  une  brochure  publiée  avant  fa  mortj^ 
il  ne  paroit  ni  avoir  allez  connules  diverfes  méthodes 
qui  peuvent  conduire  au  même  but,  ni  a  voir  choifî  la 
plus  avantageufe.  Ceft  pour  remédier  à  cesd^jfout* 
qu'on  a  publié  un  Traité  plus  ample  &  plus  complet 
intitulé  The  Art  Scc.c't{!t'Z'i\lc^L*jtr$  défaire  du  fel 
commun ,  tel  qu  H  fe pratique  en  divers  endroits  du  Mon» 
de^î^  avec  diverfes  vues  four  leferfeêlioner  dans  les  Do» 
maines  de  la  Grande  Bretagne.  Par  G.  Brownrigg  Dr^ 
on  Médecine  e?*  Membre  de  la  Société  Royale,  In  B.  Cet- 
Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties.  Les  deux  pre- 
mières roulent  fur  les  manières  ufitées  en  divers  païs, 
&  les  deux  dernières  fur  celle  qu*il  conviendroit  dç 
fui  vre  en  Angleterre.  Les  marais  falans  de  la  France  ^ 
&  les  chaudières  de  la  Hollande  font  en  général  les 
moyens  que  l'Auteur  recommande,  &  qu'il  tâche  de 
perféftioner  &  d'éclaircir  tant  par  le  détail  dans  le- 
quel il  entre ,  que  par  les  figures  qu'il  en  donne. 

Prodigium  WilVmghamenfe  csrc.  C'eft-à-dire,  Le  Pro» 
digede  Willingham ,  ou  Mémoires  autentiques  de  la  vi$ 
,iun  Enfant  né  à  Willingham  leii  SOSiobre  1 741 ,  qui 
avant  l'dge  de  trois  ans  avoit  trois  pies  o*  huit  pouces  de 
kautf  V*paroiJJoit  être  un  homme  parfait.  Avec  quelques 
réflexions  fur  fon  entendement  y  fur  fa  force  ^ fur  fa  mé» 
moire ,  (ur  fon  génie ,  C7*  fur  fes  connoiffances*  Par  T. 
'Dzvfkcs  Chirurgien,  /i»  8.  Le  jeune  Géant,  dont  oh  a 
pfrlé  dans  les  Tranf.  PhiL  No.  47  5  (4),  n'a  pu  fouten^ 
desprogrès  aulfifubits,  &  eft  mort  à  quatre  ans  viâi- 
me  de  la  précocité. 
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. ,  i.c  Dr.  T>onglA(f  zNoit  fait  faire  pendant  fa  viedcç 
Jgures  Anatomiques,  qu'on  ajugéàproposdedon- 
jicr  au  Public  après  fa  mort.  Voici  le  titre  de  cet  Ou- 
vrage, qui  eft  très  cftimé  des  Connoiflcurs;  Nint  Ana- 
tomical  o'c,  c'eft-à-dire.  Neuf  Planches  Anatomiques , 
qui  refréjentent  les  parties  extérhures^  les  mufcles  er  les 
ûs  du  Corps  humain ,  CT*  dont  les  contours  ont  êti  tir^s  dès 
figures  de  Vefale  csr  de  Bidloo  Jous  la  direnion  defeuU 
\Dr.  Jaques  Donglaff.  In  folio.  On  fent  aflez  ce  que  Ton 
doit  fe  promettre  d'un  homme  dont  le  Traité  de  Mio- 
logiè  a  été  fi  bien  reçu ,  &  qui  après  avoir  choifi  dans 
les  deux  grands  Anatomiftes ,  dont  on  a  vu  les  noms , 
les  plus  belles  figures,  n'en  a  retenu  que  les  traits  exté- 
rîcurs,&  les  a  fait  exécuter  avec  plus  de  force  &  de  vé- 
rité qu'elles  n'en  avoient  dans  leurs  Ouvrages.  Des 
neuf  planches  qu'on  nous  donne  aétuellement,les  trois 
premières  représentent  l'homme  &  la  femme  àtVéfale^ 
&  la  femme  vue  par  derrière  de  Bidloo,  Les^rois  fqué- 
lètes  de  véfale ,  &  la  I.  IL  &  IX.  planches  é^$  Mufcles 
du  mftne  Auteur  font  les  fixdernièrôs<'Ott  compte 
d'en  donner  d'autres  dans  la  fuite ,  de  ïà  faïêsie  main  & 
delà  même  beauté.  ^   ' 

Un  Chirurgien  de  Paris ,  ayant  été  obligé  de  fe  reti- 
rer en  Angleterre,  y  a  fait  traduire  un  Ouvrage  qu'il 
avoit  compofé  avant  fon  départ  en  François,mais  qui, 
je  crois ,  n'a  pas  encore  vu  le  jour  en  cette  Langue.  A 
lyiffértation  &c.  c'eft-à  dite ,  Dijfertation  fur  Us  Ker- 
pies ,  en  deux  parties, ta  Ixa.contient  des  direâiions  fami- 
Itères  cr  aifées  pour  des  perfonnes  afligées  de  ces  maux  ^ 
par  lefquelles  elles  pourront  connoitre  leur  propre  état  ^ 
,f  aller  lesfimptômes ,  cr  avancer  la  cure,  La  ide,  renfer- 
me deux  Mémoires  pour  Vufage  des  Chirurgiens ,  V un  fur 
r étranglement  de  l*Inteftlnpar  lefac  Herniaire ,  l'autro 
fur  l'adhéfion  de  Vlntefiln  dans  les  hernies  \  avecuno 
Préface  fur  les  progrès  qu*a  fait  la  Chirurgie  modorno 
dans  la  cure  dn  Hernies  ^^^  un  DlâHonnaire  des  termes  de 
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Tart  employés  dans  cette  Dsjfertathn.  Par  George  Ar- 
naud Maître  \s  Arts  ct'  en  Chirurgie ,  meinbredeVjt- 
eadémte  Royale  de  Chirurgie  de  Parts^  Dêmonflràteur  À 
St.  Corne ,  Chirurgien  pour  les  ruptures  ,  de  l*  Hôtel  Diea, 
des  Invalides  ^  des  Incurables ,  de  la  Ville  de  Paris ,  KT 
de  tous  les  Hôpitaux  militairesen  France*  In  8. 

Un  nouveau  Traité  fur  les  maladies  Vénériennes, 
&  un  projet  de  fouscription  pour  un  livre  fur  les  acou** 
cheméns  termineront  mes  nouvelles  pour  ce  Trimef- 
tre.  L'un  deftinéà  recommander  les  vertus  d'un  fpé- 
cifique ,  l'autre  à  faire  connoitre  &  aparemment  ache- 
ter de  nouvelles  machines  pour  l'extraéHon  des  enfàns 
n'ofrcnt  d'ailleurs  rien  de  fort  intéreffant  ou  de  fort 
nouveau.  C'eft  à  Mr.  Profili  Dr.  en  Médecine  &  à  Mr. 
Puche  Chirurgien  de  Chclmsford  qu'on  doit  ces  deux 
Ouvrages. 

ARTICLE    XIII. 
NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

LISTE  des  ProfeJfeursdeVUniverfité de  STfi AS" 

BOUKG. 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
Messieurs 

Jean  Michel  Lorenz ,  DofteuJ-  en  Théo* 

logie^v 
Jean  Léonard  Froereifen  ,  Doôeur  en 

Théologie. 
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yiiam.  Sa  Vie.  474» 

Algàhre»  Ttait^  d*Alg^bie  de  hLt,.Afae'LéUtrin.  231,  23 z, 

^lmfg$fie  àcmlcméuKtmzt%»  lur  eet  Ouvrage  272|&/<»Vr 
w^MTC.  EKniî'd'ànàlyre  de  TAnie  humaine-  474 

Amfteriam.  A  combien  fe  monte  le  fonds  de  la  Banque 

•  de  cette  Ville*  37i«>Sa  beauté*  ihid,  Id^e  qu^ea  donné 
un  Poète*  iM* 

^f^'JUéfrtiMs^tetït'fiUdc  ^wmSyii  le  quatzième  Roi  de 
Komeyêft  le  j^rénîiér  desf'Romains  dont  les  vues  fe  foîent 
portées  paiticulièiçmènt  vers  la  Maiiiie.  3  ;  ^  >  357* 

'^Jmghtéfre'.  idée  générale  d'une  nouvelle  Hiftoif»  de  ce 
-laïft  ■:.../!  216,227 

ijhgloh.  Commerce  qt|'ilsfai{oieat  autrefois.   •  27s* 

Àngi$Ufês*  Obierv^tioa  fur  dé  petites  Anguilles  ovipares. 

jariirùn  cMn)..piverre$obrervattons  qu'il  a  faites  fur  les 
' WoiSons.  i%o\^ fuiv,  '' 

MifiotÊ*  Qyel  a  ^t^  le  but  de  ce  Phllofophe  dans  Tes  Livres 

•  qif*on  appelle  m^taphyîiques,  17 
Aru»'  Projet  d'un  nouvel  Ouvrage  fous  le  titre  de  Cùm* 

m^rcium  pkilofipbieO''teebmcum  ,  ou  Câmmereé  Philtfophh 

•  f  M  des  Jlrts  diftiné  àftrfefiiênntr  Us  Seienees  utiles,  23* 
^jÊ/ntinUé  La' Navi^atioa  ii'eft  pj^  l'endroit  brillant  de 
r'xifhiôpire  de  ces  Peuples.  /  350- 
^^rén9mii  JÉxtx»it  des  Inftitutîons  Ailronomiques  âtKeiÛ» 
'  265.  Qjiel  fut  le  grapd  objet  des  Aftronome^  d'Alexan- 
drie. 273.  Combien  le  renouvellement  dés  Lettrés  a  été 

<.  .'fiivorable  à  T Agronomie*  27 fi.  Auteurs  modernes  qui 

.  Oint  ^cxir  fur  rAdronqmier  iiidn  fyfiùv. 

^tbanapi^Suy  Notes  çurleufes  fur  fon  Symbole.  307* 

Atiss  çàlifit  qu'«n  promet'de  publier  fous  te  titred!^r«»f* 

grdphte  Britfnnifite.  -las* 

'  jDétmmi  (Mr;'  de  /«>  Extrait  des.JUara  édifi^Ut  &  ^«• 

7^  rii^fêt  fur  la  Vifiie  Apoftolique  de  cet  Evéqued'Ha- 

licarnaile  à  Ja  Cc»chincnine  en  1740,  &c.  pour  fer  vît  de 

.  oiatinuatioii  aux  M^moi^es  Hi^otiques  du  R.  ^.  Nerkert 

Ca« 


TÀBLS    DrE  5î  M  AT  I  E  RE  S.Î 

C^UCHhT^.  Il^ft.dMùiî  pas  le  Fa|>e'CUment  XU  ttt^ttiï* 

iicé.^e  Vf. fîteur  Apoâoliqtie  de$  Mi(fia«sd^  UQqcw. 
ocfaine.  91*  S<rK  i^im^età  Ma{»o^  ViSle  |^>la  Gliij|e..|)i. 

Il  yijeft  arrêcéÀgaxdc  à  vue pai mdfe dïi GoaTerncMU.  if, 
.  tes  IcOiites  \m  ptoipoTent  d^x^çhttet  fa  liberté  àfotcé 

d'argent  ^  ou  de  prendre  la  foite.-  iH4*0n  lelaiflerpacti^, 
'  &  il fe  rend  à  Ketba. iS'S^  I«ettre Paftoialeauz Chrétiens 

•do-Tais.  iHd.ll  fe  bri»aille  ai^çles  l^rdltes^^  à  quelle  oc-  > 

cafion;  tfijb'fiiy-  On  tente  de  le  £iife  ip4iiti  $7.  Il  meutes. 

de»  chagrins  .qu,e  lui  cauTent  lt%  Jéfuites*  s   .         .^a» 

Bjiçhat,:CMt*  Loyi)^  Lieutenant  Ballival  de  Lauranne.  Ex* 

.  i  trait  de  Tes  Mémoires  fur  rHiftotre-alldtilné  delà  Suiflè.  i 

.  9 s»  Autres  Ouvrages  de  cet  Auteur. s^i^« Ce  quia  donné 

.  lieu  de  compofer  ces  Mémoires.  \    9^*» 

Bûerbaavt(Mii^  Erreurs  dans  lefquelles  il  eft  tombé.  207. 

.Accufe  d*avoir,  ^s  dans  fa  Chymie  des  opérations  qu'il 

n'a  pas  faites  lui*mâme.  zo8.  Méprifes-queluf  reproche 
.AtumiiM'^haliileChymifte.  fW.  Exemples  de  quelques- ^ 
,  unf  de  fesSyl^étties  mal  fondés,  i  iq  ,  btjuiv»  S'eft  trop 

xepofé-,  pour  rAt^atomie,rur  des  Auteurs  peu  fidèles ,  te 

n'a  fait  aucun  ufage  de  quantité  de  bons  Auteurs ottgW 
,naux*9tuN'a  jamais  fait  dedUTe^èion  fulyie  du  Co^. 

humain,  thid.  Erreurs  de  ce  GrjkQd^homme.iri^ttJ.  fy'foi^m' 
i^fii  de  quelque  Animal  monftrueux  ^trouvé. dansnneRi- 
.  Tîèie  d'York,  lequel  tenoit  S^ un Ciane ^ ^ pefoit avec 

lui  près  de  foixante ,Sç  dix  livres»' 1 8 9^  Autre  fait  encote 

plus  fîngulier»    '  ihid» 

Sfttffhn  (la  Maifon  deX  Corameut.elle  s'efhdéfaite  ^l^à^ 

'  peu  de  tous  fes  puiflans  Vaffaux.  4#  «^ 

nrpwHe(Çe(^ie)p  Archevêque  de  DUblîh  ,  eft  le  premier  da 

^X^lprgé  Romain ,  en  Irlande^'  qui  fecoua  le  joug  de  iaSu^ 

primatie  du  Pape*  297.  Hiftoire  abrégée  de  fa  vie.  iiii. 

^dtPH  met  la  yîUe  d'U  tique  en  état  de  fe  défendre  contre 

T.-  '  Céjar;  314*  Il  refufe  de  faire  foumtffion  a  Cifar,  3  35*11 

Iprend  la  réfolution  de  fe  faire  mourir»  ibid.  Il  fe  perce 

de  fon  épée*  33^»  337.  Jugement  fut  cette  mort.  iM. 

(y/kip  . 
Cé/ar  O'Btnpereui:  Julé.^  dé^it  Pampée  à  la  Bataille  de^ 
Pharfale.  323  »  Çy/uiv.  U  verfe  des  larmes  à  la  vue  de  k 
tête  de  fon  Ennemi.  326.  Ses  galanteries  avec  dléofatrt. 
318,^320.  Viâoire  qu'il  remporte  fut  ptotemée  Koi  d'E* 
gypte.  330.  11  défait  PhAmace ^Ti\%  de  Afithridate-  ai* 
Avahtagenu'il  remporte  fur  Setpion  âeJWâprèsdèTfaap^ 
fuSf  333*  Il  détruit  tous  les  reftes  du  Patti  vaincu.  399.  il 

'       Hh  4  triom* 
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TABLE- 

tttormphé  ^aatce  fois  dahi  le  coûts  d'un  même  nioîs*  14^ 
Particularités  deTon  triomphe  des  Gaules,  &  dé  celui  qui 
cHt  pour  objet  la  Guette  d^Alezandrie.  Ùid,  Il  fotce  le  > 
fils  de  Pomftét  de  lever  le  fiège  d*Ulia.  341.  Ulexend  * 
naître  de  la  Ville  d'Atégua.  ihU*  Il  termine  la  Guerre 

Î»ar  la  Bataille  de  Munda.  ibid»  Çy/uiv^  Honneurs  qu*oa 
ui  défère  à  Rome.  34).  Son  ambition  lui  attiie  une  foti« 

le  d'ennemis,  ikid.  Sa  mort  tragique.  Uid. 

Ckév'les  il.  Roi  d'Angleterre.  DetfxBcrits  de  ce  Prince  par 

iefquels  il  paroit  qu'il  étoit  Catholique  Romain  dans  le 

cœur.  ig7,  b^ftùv, 

Chyton  (Mtlord  Rokert)^l&jèq}it  dt  cl«ghir.  Sxttaitdefa 

D^fenfe  de  la  Chronologie  ou  Texte  Hébreu.  439. 

cléûpaire.Sts  complaifances  criminelles  pour  le  fils  aîné  dç 

Fêmpée,  327»  Son  caraâère.  328*  Elle  accorde  \Céfâr^ 

les  dernières  faveurs  ,&  elle  en  a  un  Fils.  3299  3309 13 1» 

Voyez  Pt9Umée, 
Crahes  de  l'île  de  Wi|;ht.  \%6*  famillesou  Tribus  qu'elles 

forment.iS7.  Combien  elles  pefeht.  ihU,  Facultié  c|u'ellèf 

ont  de  fe  cafler  les  pâtes  au  befoin,  &  d'en  recouvrer. 

*de  nouvelles,  iitd.  Guerre  qu'elles  fe  font.  '  iss. 
€r\Alm  (Mi.  OlaUs,  ).  66n  Hiftoire  de  Su^de. 24*  Pourquoi 
"rr  il  a  été  choifi  par  les  Etats  de  Suède  poiir  cornoofer  ce^ 

Ouvrage,  shid.  Sources  où  il  a  puifé.  25 .  Vovez  ùuide» 
DiMfîs.  Conquêtes  de  ces  peuples.  373.  Combien  ils  hono- 

xoient  autrefois  les  Marins,  tàid.  Leur  puifTance  fur  Mer. 

374* 
Déltige,  Recherches  fur  l'état  du  Monde  avant  le  Déluge. 

/^/         /^  4?4f47f. 

Diaphragme,  trouve  déchire  depuis  TeSteinum  jufqu'au  ceii* 

tre  tendineux ,  à  l'ouverture  du  corps  d'une  jeUae  Fille. 

4oS« 

Divi/tkiiisé  de  la  Matière.  Voyez  Mmière. 

IX»wdfiU(Gtor^f)  y  Archevêque  d'Armagh ,  fe  déclatee^  < 
faveur  du  Pape  contre  la  Suprématie  de  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre.  304^1  eft  défouillé  du  titre  de  Primat  d'it* 
lande.  305.  Il  eft  rétabli.  dtW. 

Zh^rée  (la).  Ce  que  c'eft.  j». 

VLeEirîeité.  Mémoires  offerts  fur  cette  matière  à  la  So-^ 

^  ciété  Royale  de  Londreis.  iti ,  isx.  Sàignfoient  de  nés 
&  autres  effets  finguliêrs  produits  paiJ'Clèâricité.  itr» 
ia4*  I>érangemenrqu*elIecau£eauxâouffbles.  184,  1(5. 

Enéide  de  Virgile,  Voyez  VirgiU. 

Efèéméres,  ObftxvztioDs  fur  des  Ephémères  appelléesea 

'  '  Anglois  May*  EUef  ou  Mcu^hti  de  Med*  19 s%  Stiinidité  des 

Ma. 
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Mies,  qui  attendent  patiemment qii#Ie$FeitteUêtiM 

•  Tiennent  agacer.  ifé» 

EtûMi,  Ce  que  c'eft.  I9« 

E^dgnêis.  Commeice  qu'Us  ^iifoient  autrefois.  3(7.  Pro» 

grès  dé  leur  Marine.  iM»  èr/Mv« 

ExtreiceduCçrps^Comhicn  il  eft  néceflaire  pour  la  iknté.Ji7m 

JPAvre  (Mr.)*Ou?rage  de  cet  Auteur.ytf .  HIftoire  abrégée 

'^    de  fa  vie.  90.  Il  fuccède  à  Mr.  de  la  Baumt  eu  qualité  de 

Vlliteut  Apbftolique  des  Miffions  de  la  Cochinchine.  92. 

Il  recherche  la  proteâion  du  Grand  Mandarin  contre  les 

]éluites.^|.Il  part  pour  r£urope,&  fe  rend  à  E.ome.x^ii« 

Jftémpçis.  Avec  quel  foin  la  Marine  fut  cultivée  par  les  an* 

ciiens  Gaulois.  3  77.Grand  nombre  de  Ports  qu'ils  a?oienc 

fur  Tune  &  l'autre  Mer.  ikid.  Etat  de  leur  Marine  du  temf 

de  yuU  Cé/étr.  378.  Qtielsétoientencetems-Ulesplut 

célèbres  Navigateurs  parmi  cesPeuples.  i^ii.  Etataela 

Navigation  en  France  depuis  la  piémièreRace  des  Rois 

jurqirà  CbsrUmagne,  379.£t  depuis  cet  Empereur  jufqu'lî 

ÎAms  XIV.  ikid.  b'/iêiv. 

xJr^uUoh*  Voyez  Fronpois,  Génois 

Gésnt,  Mort  d'un  jeime  Géant ,  qui  ^  avant  l'âge  de  3  ans  , 
avoit  3  pies  s  pouces  de  haut^  &  paroifloit  être  lîn  hom* 
me  pamit.    •  47S. 

Génération,  Si  l'air  çft  rempli  de  petits  Oeufs  ,  qui ,  dé- 
pofés  en  divers  lieux ,  n'éciofentque  dans  ceux  qui  peu* 
vent  leur  convenir.  185  y  i^tf*  Obfervation  qui  paroit  op* 

fofée  à  ce  fyftéine.  Hid,  Remarques  quîontrapoitaii 
yftéme  des  Vërmifleaux  qui  font  dans  la  Semence  du 
Mâle^dcà  celui  des  Dévelopemens.220y2ai.  Propagation 
êe  fécondité  de  la  Môuffe.  400 ,  401.  La  ponflîère  dés 
Fleurs  ,eft  néceflaire  à  laféconaitédesPIantes.  401.Ce 
que  c'eft  que  cette  pouffière.402.Comment  elle  agit.  iBiid 
Géographie,  Utilité  de  cette  Science,  130.  Livres  néceflairet 
pour  la  bien  apprendre.  I3X« 

Grashnis  (Mr.  7ean  ) ,  Doâenr  en  Médecine.  Extrait  defe 
D.ifletution'fttx  la  génération  du  Pus.  143.  Jugement  fut 
.  cette  Pièce.  145^ 

TjAller  CMr.)»1>oâeuir  enMédecine  &  Profefleur  è  Gottin* 
'f*  gue.  Egaids  &  ménagemens  qu'il  a  eus  pour  Mr.  Boer» 
haave  Ton  Maître,  zog  t'zop.  Attaqué  8e  infulté  grblBere* 
ment  par  Mr.  Nortwyek-  zop.  Loué  par  deux  fameufes  A- 
cadémies  &  par  Mr.  IVinstow,  216^  217.  Eft  celui  des 
Difciples  dcÉoeréaave  qui  a  travaillé  le  plus  pour  fa  gloV 
re.  si7«  Décpuvecte  qu'il  a  faite  au  fujet  de  la  cixculayon 

H  h  s  du 


P^dafMf^jchnsl^  f<^Mii»fl6(ai  Jaqueiâcoo  leditc^M.  I|ji4 

.  Ji)Ûifié  au  fujet  de  quelques  ehears  <)u'on  luiicprocie. 

.  >^  19  >  6*  y«^'v*  &  par  rapoit  à  Tes  cit^^ons.  i%^ ,  225*  Id^Q 

'  aiçantageofe qu'on  doit f«  fQtinei;  des  Leçons defi«<r% 

,>ii4Miy  qu'il  a  publUes.  i-5tf*Cohfîder^parja  Famille  de 

BùirluMvt  comme  le  principal  Difciple  de  ceM^ecin. 

:  ikid.  ô*  ffùv.,  Copi^  pas  Mr.  J.  G.  H.  qui  s'eft  engage  à  le 

lurpafler.  4S7*:B^0prodiequelui  fzitNortwytk-,  mais  qui 

retombe  fur  ÎAx.van  SvriiWi  ipême^sjt.U  Te  juil^fie  de  ai* 

^  Teri^^  accufations^  î ^/V.  ^y«iv.  S'il  a  critiqua  Botrbaéfoe 

jiialrà-propos  ^  comme  le  prétend  Ton  Adveiraise«4tfi , 

^  fmv»  PaïaU^le-  de  l'Ouvrage  de  Mr.  HéUSerAvcc  ceiul 

,  de  Mi.  van  Swie$in,  466  9  b'/tdvt  Voyes  BêtrkoéVf  ,  jy#»/« 

:>  vtyck^b^SvfUteiu 

Btlvéùins,  Voyez  Sui/Ji(lsd- 

tiift^re  Romaine  de  Mr.  C<vi#f.  Extrait  dÛTome^  XIV,  .de 

;  cet  Ouvrage.  ii9,ô'Xv. 

ff<isfirjim  (Mu  ?iei[re>  Extrait  de  fa  defcrîption  de  la  X^a- 

ponie.  255*  Occafion  qu'il  a  eiye  de  biien  ■connoitre  ce 

Fais.  i^fif. 

Uollandois.  Dangers  auxquels  ils  -  feroknt  exparfesajilsncï 

^  nettoient  un  frein  k  la  .Mer  par  des  travaux  immAn£e% 

.  .qu'ils  font  obligés  de  réparer  contiauèUement^s  tfp.Leux 

Marine  forma  peu  à  peu.  ikid.  Grande  étendue  del<e.uc 

Commerce,  tzo*  Leur  ipumd  nombre  de  Vaifleaux*     îi^^ 

BêlmaniJAu  Samuel  Chriflian*'^  Extrait  de  fa  Métaphysique* 

.  itf.  Jugement  fur  cet  Ouvrage. .  23,24* 

Hemme,  Os  d'un  Homme  trouvés  fous  terre  à  une  profon* 

.  deur  coniîdérable,  &. que  l'on  peut  regarder  comme  un 

•  monument  ancien  des  premiers  Hommes*  191* 

ffpjuit  Cle)  guéri  par  le  moyen  du  Mufc*  4^  r  • 

^é/uifes.  Leur  condefcendance  à  tolétei  dans  les  Chinois 

*/     le  mélange  de  leurs  cérémonies  ruperftitieufes  &  ido- 

.  Jatres  avec  celles  qui  font  autorifées  dans  le.Culte  ^u'oii> 

..zend  ^  Dieu  dans  l'Eglife  Romaine*  77*  Bulle  qui  con- 

i  dafane  ce  mêUnge  ,^pQrt«  excofnmunicaUon  majeur^ 

«  eontte  tous  les;  contcevemn^rJiy-  Les  Jéfuites  refufenc 

•d'accepter  cette  Bulle.  .  .  iBid^ 

^Mifs.  Si,  AvantSWMPMi^iltfayoient  équipé  des  Vaifleaux. 

34^ 

VEaUm  Extrait  de  Tes  Inftîtutions  Aftronomtqnes.  »6;. 

T^    Additions  confîderables  faites  à  cet  Ouvrage  par  le 

.    Tradttâenr.  i2((* 

TApmiu  Idée  atfreufe  qu'on  s'eft  formée  de  ce  Païs.  25^. 

T^    Auteur  quls'iafcrit  en  faux  contre  une  partie  de^  faits 

qu'on 
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«  ^f^'on  ta  laporte*  itU.  Vitefle  JTurpieiumeaTeelaaiidle 
..les.Bl^s  y  ylennent.  i^>^.  Bétes  £>uves&  autres  c^^çet 
4'Animaiix  <jai  s*y  trouvent,  Ôc  dont  ]es\fourure8ro^t 
'  d'un  bon  dcbit«z57»Idée  des  Montagnes  qui  s'y  troavenc^ 
V  X57.  A  quel  ^gard  toutes  les  Cartes  de  la  Laponiere<zoa« 
.  yeiK^uires*  264.  Voyez  Lapons, 

Xfépons  oviSames  ClesJ.Leur  origine.z|  g.  De  quoi  ils  vivent." 
aj9«'£n  quoi  confiûent  leurs  lichefîes.  i6o.  Quelle  eft 
la  partie  la  plus  indigente  de  la  Nation.  î^jV.  Leurs  habi- 
tations. i^iV.Leurs  yqy^gesJBid»  D'où  ils  tirent  le  fçl  donc 
ils  Xe  fçivent.  ztf  i.Leurs  fruits.  iM.  Leurs  vices,  iiid,  pe" 

5|uelle  manière  les  Femmes  s'y  foni|acheter,&cequi 
ait  leur  9i^ritç.  ikid.  Cootume  des  Lapons  de  ne  jamais 
changer  d'habits.  26X.  Ils  ne  rn^prifent  point  une  Fille' 

•  0OUI  avoir  donn^  des  preuves  de  Kcondit^  prématurées» 
.  $kid.  Leur  timidité  naturelle,  ikid.  Leurs  maladies.  ikUl 

Leors  remèdes,  ikid.  Quel  eft  le  culte  Religieux  de  ceux 

qulfont  encore  idolâtres.  263.  En  combien  de  ParoiQes 

on  a  partagé  les  Lapons  baptifés.  264.  Voyez  Laponie. 

hmfftr  (Mié)j  Pro&jQfeur  en  Belles-Lettres  à  Beine.1  B^ 

.:  loge  de  Ton  Hifioire  de  la  Suiile.^.  Défaut  qu'on  y  trou* 

ft.yt,  -     '  *  ikid. 

IdikpiH  (Mr.).  Sa  mefure  des  Forces  attaquée  par  Mr.  Hêl* 

mjm  20»  Accufé  d'avoir  dérobé  toute  ia  doarine  de  Mxl 

Glijjbu ^quif  dansfon  Livre  devitâ  Naturd ,  attribue  à 

la  Matière  une  vie,  ou  une  efpèce  d'effort  continuel.  23; 

littn  deTAuteiir  d'tin  Extrait  de  la  Bibliothèque  Raifon.- 

.   née,  attaqué  dans  un  des  Volomes  de  la  fiioliothèque 

Britannique. .  205  ,  dy/sàv»  Seconde  Lettre  adreffée  à  Mr. 

IVetflàn,  454. 

fjmt,  S'iUeft  vrai  que  fur  la  Lune  il  n'y  a  jamai^de  nuagei 

ni  de  pluies.  273 

.JifAriage.  Avis  pour  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'état 

^*^     du  Mariage.  141.  142.  Dialogue  entre  deux  jeunes 

Demoi Celles  fur  le  Mariage  »  ou  elles  propofent  un  Aâe 

•  de  Parlement  en  faveur  du  Maxiagepour  l'égalité  de« 
Paires,  &  pour  taxer  les  gens  non  mariés  ;  &  ou  l'on  fait 

.  Toir  combien  le  Célibat  eft  préjudiciable  à  une  Nation. 

forint.  Extrait  d'une  Hiitoire  générale  de  la  Marine.  341^. 
Avantages  d'une  Marine  bien  cultivée.  345.  De  la  Navi- 

.  fation  des  premiers  Peuples.  346-  Des  Grecs.  353. Des 
Carthaginois.  354*  Des  Empereurs  d'Orient.  359*  Pes 
Turcs,  ikid.  De  celles  qui  ont  été  faites  au  fujet  des  Croi- 
fades.  3éi,pe« Vénitiens.  36».  Des  Qeaois.  365. Des Ef- 
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pftgnols.3dtf.lTes  Portugais.  367.De8  Holtandols.  iSpJtft» 
▲nglois.  37zJ>es'Danois.  373.Des5u^dois.374.DesFran« 

-  fdis.  37)5. 

Matsén.  Eclairciiïèmenc  fur  la  Divifibilit^  deJa  Matière  à 
nnfini.  %t 

JtfMt/olée,  Collipes  de  pierres  qui  tenoient  aatrefois  iieu  de 

'  Maufol^es  dans  lesPaïs  du  Nord.  47y 

Mer.  Obfervations  qui  prouvent  que  la  Mer  prend  8c  cè- 
de à  la  Terre  des  efpaces  confîderaoies.  189»  '9o* 

Mtttrie  (Mr.  de  la)  regarda  ron  s'eft  trompé)  comme  l'An* 

teur  des  Pennies  Pbihfipbiqius.  X13.  Auues  Ouvrage^ 

,  qu'on  lui  attribue.  "  iM* 

jgtgraùonu  Raifonsdes  Migrations  des  Peuples  du  Nord» 

37»J8« 

Jliiraeles»  Ouvrajges  fur  les  Miracles.  Mfii.69i47^'Mponié 
aux  objeâions  que  font  les  Incrédules  contre  les  Mira- 
cles. 384,  Çy/utv.  Auteur  oui  prétend  que  la  Religion 
Chrétienne  ne  peut  aâaellement  itre  embtafiée  fans 
miracles.  ~    474 

Mort»  Jugement  fur  la  MortdeCtfr*«i.  3  37»  ^Aiv.  Pour- 
quoi les  Romains  méprifoient  la  mort^Sc  pourquoi  non« 
■  la  craignons.  ,  ^ l? * 

Mcùjfe.  Sur  la  propagation  de  la  Moufle.  400^  Sa  grande  fé. 
cohdité.  401 

Mttfe-  Ses  heureux  Succès.  '  4'ki- 

ATAvigatiûH,  Voyez  Marine, 

'*'^  Noé,  Si ,  après  le  Déluge ,  les  Enfans  de  Noé  fe  parta* 
gèrent  la  Terre  pour  la  peupler.  347» 

Nwhert  (  le  Père) ,  Capucin  de  Bar-le-Duc ,  de  laFrovince 
de  Lorraine,  Miflîonnaire  Apoftoli(|ue  dans  les  Indes 
Orientales ,  occ.  ji.  Son  féjour  à  Pondichéri.  ibid.  Son  O^ 
raifon  funèbre  de  Mr.  de  Vifdelou ,  Erêque  de  Claudio- 
polis.  î^fi.LeiTféfuites  cherchent  à  le  perdre  en  Europe. 
78.  Il  quitte  faMiffion,&ferendauPortderOrienten 
Bretagne ,  pour  travailler  \  fa  défenfe.  ikîâ.  Ses  Mémoi- 
res hiftoriques- décriés  par  les  Jéfuites.  79.  On  cherche 
d*attenter  à  fa  vie ,  &  il  eft  obligé  de  fe  cachet.  i^fi..Son 
féjour  à  Rome.  *^»^ 

JV^rrwycifeCMr.),Doôeur  en  Médecine,  entreprend  de  van- 
ger  Mr.  van  Swîeten  fon  Beau-frère  &  fe  porte  en  même 
teins  pour  le  Défenfeur  de  Mt.Béerbaave  contre  i/ltMaU 
2er.io6,  Son  Stile  indécent  &  des  expreffions  gfoÏÏières 
fontrejetter  fa  produftion  de  plufieurs  Libraires  quite- 
fufent  de  l'imprimer.  407.  Critique  mal- à-propos  Mr. 
HMer.zn ,  fiy/«îv.  Ueft  critiqué  Itti-mêmè.  i»i,^/*»w. 
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V  Jtloafie  avec  laquelle  il  a  m  l'Oi^ge  de  Mr.  HaUer  iti» 
leveiau  parallèle  de  celui  deMr.vA»5xinV<««.4f4.Il  éft 
>    defavouéparMr»  v4fi5wi>fM  inéme*456*VQ7eziB#erj(«i» 
'  v«  ^  /JM/H* ,  &  Svfieseft' 

J^trvfi€&  avancée  pr^fentement  dans  les  terres  pafle  pour 
.  avoir  ^t^  autrefois  un  Porc  de  Mec  ipo. 

(\Ctavi  prend  les  noms  ôeJuU  cé/ar  Ton  Père  adoptif»&  fe 
^^  £iit  appeliec  C,JuliusCéjfar03aviaHus,iZi,Son  porttaitr 
ikid.  Il  trompe  Cicenm  qui  fe  lie  avec  lui  »  ^  ne  fe  laifle 
point  â>ranler  par  les  inftances  de  fa  Mère  qui  l'exhot* 
toit  à  renoncer  a  la  fucceÛlon  de  C^far*  ikid.  11  s'attache 
la  Multitude.  32a.  Il  devientJe  plus  grand  ennemi  d'An- 
toine (on  Compétiteur.  ihidi 
Ôensntht»  Effet  pernicieux  que  produifit  la  racine  de  cette 
Plante  fur  des  prifonniers  François  qui  en  a  voient  man* 
gé.  40$ 
O/frùgêtis,  Pais  que  ces  Peuples  habitoient.  3  9» 
cjpbifimumie  btmmmi*  Quels  font  les  traits  qui  caraft^tifent 
•^     la  Phifionomie*  415»                                     ^fmv. 
Pierres,  Si  on  ne  pourront  pas  fondre  certainea  pierres,  te 
les  rendre  propres  à  être  moulées.  195*  Deux  colonnes 
folides  de  60  pies  de  haut .  qu'on  dit  avoir  été  jettées  ta 
moule.  ibiiL^  Succès  de  quelques  opérations  de  la  taille  de 
la  Pierre.  407^  &^/mv.  Pierres  trouvées  dans  des  Chevaux* 
409.  Petites  Pierres  évacuées  par  l'ufage  de  la  Leifive  des 
Savoniers.                                                              4io« 
felignac,  Réimpreffion  de  fon  JHti'Lucréce^àont  on  prépa« 
re  une  Traduftion  Angloife.  477 
Pelygmmt  (la)  pesmife  autrefois  chez  les  Peuple?  du  Notd» 

fomffée  perd  la  Bataille  de  Pharfale.  32)9  b'fiiv.  Il  prend  la 
fuite  oc  fe  retire  en  Egypte*  3  as*  Sa  mort  tragique.    3itf • 

Pt0km0e^  Fils  de  PteUmée  AuUte  &  Frère  de  la  fiimeufe 
Cléopstre,  Son  différend  avec  fa  Sœur  au  fujet  de  U 
fuccefiion  an  Trône  d'Egypte.  3  atf*  Le  Sénat  décide  en 
faveur  de  PteUmée.  3x7*  Ce  Prince  chaffe  fa  Sœur  d'E- 
gypte, ikid»  Cé/ar  fe  porte  pour  arbitre  de  la  querelle ,  8e 
ordonne  au  Prince  &  à  la  Princefle  de  venir  plaider  leur 
caufe  devanttui.3as.c/^«^is/ré  fe  fait  Porter  dans  la  cham* 
brede  CéfarJU  lui  accorde  les  dernières  faveurs.  3a9.0n 
en  vient  à  une  guerre  ouverte ,  8e  PteUmée  ayant  eu  du 
defTons , prendla inite  1 8c fe aoye daas le  Nil.  1 30. To* 
fcz  Clé0piin» 


^    font  dNni  prix  confidériftble.''  tsi 

"'      Extiair  des  Obfâtfathoiis  fUr  l^hiftbtrtf  ft^  les 


preaves  de  la  Refurreâion  de  J.  C  par  tàu-Gi^itt  Wtfi» 
^  r5 S 1  I>aB»  quel  ordre  font  '«f riWes'  ies  diverfe»  circon* 
.  '  fbnces  de  cette  R^fKaftâibn'^c Aport4$es  ptf 'dtaïque-E^n  • 

gélifie.  «7o;Ç)VA^À 

JtfxMJMfwEitrait'd'na. Traité iiff  {«-^/daflCùtfiâih^ $.be 

*  qui  dépendotc  ie  pouvoir  des  S^mteufsHottiaïAs.  s\^ 
ySnV.  Lent  Marine.  ^  355. 

'Vjin»m'  eft  lep^mier  de»}iîlft  qitî  t^duiikla  tfonhôiflim. 
^  es  de  taNavigitloii  un  pratique;  $49.C^  ^6  raporcoieat 
Mes  Flottes  de  ce  Prioce,  SLÛocUésûvtt€é}\ltsdt  Hiram 

Roî^  de  Tyr.  j^'it.'  <:oiiibt0tf  ttdft  dtifieilfe  de  favbir  ddii^ 

qnelPaï8<ces  Flotte»  iecendoiciit;  •  iiid. 

Serfent  à  Sonnette.  E£fets  lînguUersque  prodaifît  la  morfure 

a'un  de  ces  SerpeDs:  4ii»&'An». 

f*  GrintfaMdé{f/bey  lïeuvcsqii'il  doimëdttiiibOveiûeiit  de 

liTerre«  t6)f 

'^pina  vinûfit.  Ce  fftê  c*eftqâer cette  ts^Mléi'^Ù  > 4i4-  Bt 

•  comtneiitôii  doit  la  guérir*  ifid» 
^SpinêfM,  iuffatftibJi  de  qfH^lqtfes  principes  dft  syftême  de 

ce  PhllcKTopite*  383  9M4* 

S»tfA.  Bnrannd'atte  ififtbîM  d»  <fe&b^aintte  dépuis  ion 
:    comnieiioemeiit  jurqu'à pr^titï  Hr  Eloge  de^et  Onvra  - 

ge.  iW.  La  Suède  n'a  commence  d'exifter  qn'enriron 
*  qttaae8i)»cli9siAVaÂtUtta>^âbe<â&J^rûs-Chrift9  cePa^s 
^    n'étant  foiti  qu'alors  du  feinde  là'Mer<|ui  le  couvroit. 

is^is.  F^ute»  de  ce  paradoxe*  ihid»  Or| gme  d(i  nom  de 
'  '  Suède.  z%.  Rois  de  cePaïs.  3  8,  &^iv.  Grand  nombre  de 

Canaux  '«fui  cettpbieiit  autrefois U Suède.  44.  Préfn&r 

Roi'de^uède'qui  le  fit  Chrétien.      •  11  • 

SMédois.  De  quels  Peuples  fis  defceûdeM.  xr.Gnmdrbirt 

'     Qu'ils  tfveient  autrefois  de  1*  NaVigtitibn.  3^4;  Leurs 

:     Vaiiîlbaïu.  87^LeUrsLoixmàritfBlel  *'  iM. 

S*î^(la>.  Extrait  desMiémoiièé  Critiques  ><^r  fetvf  r  d'é- 

'     eUireifremenr  fur  divers  pôîhHdeTHiflûrre  akewike  de 

Is  Siâffe  y'&  fur  les  Monumena  d*Allti)ciiiit#qtfi  la  ctiifcer- 

neiwt.'  95>  De  quelle  Nation' étôietotleiHdîv^Hens'qui 
'     a'âablirent  en  SuiHe.  97.  Cohitn^hfîte^toléntditius 

du  tems  de  cêfétr,  101 ,  ^fuh^,  Jujgpemetft  fihr  Féntrtfprife 
'    des Het^lt}en$,qtii donnalieu^ la guetre^dueC^nir leur 

■■  ûu  103  y  fy/uh/.  A  quelles  conditions  ib  fnr'eiH  forcis  de 
''\  rentier  dans  leur  Fais.  107.  Engagement  ou  le  Sénat  Ro- 

maixt 


DES    MATIERES. 

main  entxoit  avec  eaz»  de  n'accordée  le  droit  de  Boaf« 

geoifîe  Romaine  à  aucun  de  leius  Citoyens.  log.  Ils  fe 

jfevoltent  contre  les  Romains.  109.  Ils  iont induits  par 

céfar  en  Province  Romaine  9  aufli  bien  que  lerefteaes 

Gaules,  ibid^  Officiers  établis  dans  la  Suiue  ^9itAuguft$^ 

pour  y  recevoir  le  Tribut'  que  dévoient  payer  les  Habi- 

tans. 

Svfiettn  (Mr.viM),  Doâeuten  Médecine,  accufôd'êti« 

un  peu  trop  attacha  aux  fentimens  de  Mr.  Boirbaave  foa 

Maître.  206.  Et  de  s'être  emparé  de  l'honneur  dû  aux  v^« 

xit^s  nouvelles  contenues  dans  les  Leçons  de  Boerèsave» 

^  ibid»  A  incorpora  Tes  découvertes  dans  celles  de  aoerhsM  • 

vi  y  dont  il  a  efface  le  nom.  4S7*  Et  à  confervé  les  Syfté- 

mes  dece  Grand-homme,  lors  même  quereireur  en  é» 

toit  d^montr^e*463.  Exemples  qu'on  en  donne.  iM,  & 

ySti  V.  Voyez  Botrbaave  ,  HaUer  ,  ^e  NertwyelU 

H'Ems,  Dinftinâion  néceffaire  a  faire  entre  le  Tems  inter« 

-^    .  ne  &  le  Tems  externe.  22.  Définition  du  Tems.    ibià, 

Tirre  Nouvelle  Théorie  de  fa  Figure  applatie.  233.Plufi* 

eurs  parties  de  la  Terre  nous  iont  encore  inconnues.  23f 

Preuves  du  mouvement  de  laTerre  Vautres  Planètes  au* 

tour  du  Soleil*  26 g,  Çy/uiv*  Et  de  leur  mouyement  dinr* 

ne  ou  de  rotation.  27t. 

Tranfa^hni  Pbilùfopbiques.  Extrait  de  la  fuite  des  Pièces  de 

l'année  17^6.  So,4oo. 

Turcs,  Pourquoi  les  Turcs  ignorèrent  longtems  Tufage  de 

la  Marine.  3  59*  Pourquoi  ces  Peuples  font  fi.foibles  fur 

A^er ,  ayant  tant  de  facilité  pour  y  être  puiffans.  stfo,  36t 

T/Enitiens,  Leur  Marine.  362.  Leur  Etat  regardé  comme 

^  un  de  plus  puiflans  de  la  Méditerranée.  36}.  Soins 

qu'ils  prennent  pour  £iire  fleurir  la  Marine*  3tf4» 

F"énus  Oofervations  fur  la  Planète  de  Vénus.    197  ,  Çyfuiv» 

Virgile*  Second  Extrait  des  Oeuvres  de  ce  Poète  par  Mr.  P. 

Burjman»  53  »  ^fuiv»  Jugemens  oppolésde^ivi^/tfffi& 

de  Mr.  Surman  fur  V  Enéide  de  Virgile.  5  3  »  ;4«  Exemples 

de  quelques  négligences  ou  imperfeâions  de  ce  Poème» 

55»  ^Jttiv,  Troifième  &  dernier  Extrait  de  cet  Ouvra|;e. 

JVetftein  CMr>  Editeur  de  ce  Journal,  Lettre  qui  lui  cfta- 

drefTée.  454- 

yErxét^  Fils  de  Darius.  Grand  nombre  de  VaifTeaux  qu'il 

-^     fait  équiper.  353*  Combien  Ton  Armée  de  terie  étoit 

nombreufe.  ibid»  Il  de  vient  1  e  joue  t  de  1  a  fortune .     ibid» 

yOrk  C  la  DuchefTe).  Ecrit  de  cette  PrineefTe  oh  ellejufti- 

4   ût  fon  changement  de  Religion.  19a  ,  ^/niv» 
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